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N ONARCHIQ UE. 
LIVRE QUATRIEME. 


De ambition du prince en tant qu'il a des rivaux de 


gloire & de puiſſance dans les autres princes , & en 
tant qu "il a pouvoir ul peut avoir autorite fur ſes 
concitoyens, h 1 | 


e 
CHAPITRE PREMIER, 


Que le prince io” par la loi, ſuptricur d un grand nombre 


4 ſommes, le deſir de la ſuperiorite ou P ambition ne peut 
exiſter en lui que relativement d ſes egaux , juſqu d quel 
point ce deſir peut etre louable, & combien il peut etre 


ſaneſte. On commence par eſquiſſer n the pages "0 


 Pautorutd a 11 en Europe. 


1 


Quano je m'arrete un moment pour repaſſer 


dans mon eſprit tout ce que Jai deja écrit touchant 

tes devoirs des princes & leurs veritables interets , 

I me ſemble qu'il ne me reſte plus riena dire & que 

toute cette doctrine ſe rEduit a un petit nombre de 
Partie IV. | 
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dence comme aux conſequences e je n'a- 
jouterai rien en parcourant toutes les parties de Fad- 
miniſtration, & en eſſayant ſur ces pierres de touche 
toutes les loix, toutes les inſtitutions, toutes les for- 
mes, tous les coups- d' tat bons ou mauvais, ſages 
ou inſenſ&s que Phiftoire a recueillis ou qui ſont 
encore preſents à la memoire des hommes; mais lorſ- 


que je relis le plan de continuation que Yai preſents 


au public en finiſſant mon premier ouvrage, je trouve 
que ſi par ce plan je ne m impoſai pas la neceflits 


des repetitions, il me reſte beaucoup de choſes & 


dire, ſoit que je n'aie pas decouyert encore toutes 
les verites fondamentales , ſoit que les préjugés des 
rois & des nations.foient tels, & les erreurs en fi 


grand nombre ſur le droit & fur le fait, dans les 
ouvrages qui ont été compoſes fur cette matiere , 


qu'il faille regarder comme des decouvertes utiles 
toutes les combinaiſons d'un petit nombre de verites 
avec la multitude de faits, de loix & d' objets di- 
vers, qui entrent dans le vaſte edifice de toute ſo- 
ciètéè humaine. Si telle eſt Petendue de la tache que 
Jhefitai a remplir il y a plus de dix ans, & que je 
viens d' entreprendre, quelle temerite eſt la mienne, 
& comment puis- je eſperer de remplir un plan auſſi 
vaſte, auſſi difficile, & avec auſſi peu d'eſperance que 
Pexecution en ſoit utile. Lerreur eſt ſemèe par- tout, 
dans preſque tous les monuments de la legislation , 
dans tous les hiſtoriens, dans les livres didactiques, 
dans les Ecrits de tous les philoſophes, dans les ſta- 
tuts de tous les corps, dans la tradition qui en conſ- 
titue Veſprit , dans toutes les opinions non ecrites 


(3) | 

"4 dirigent la conduite des ſujets & des oriveraine; 3 
des citoyens & des magiſtrats, du peuple & des 
prètres, des ſots & des gens d'eſprit. Chacun a pris 
fa part des erreurs infiniment varices qui déeoulent 
d'un petit nombre de faux principes j & a jetté ſa 
pierre ſur Pendroit ou fut le puits dans lequel on 
cacha la'verite;. ou, pour me ſervir d'une comparai- 
ſon mieux ame au ſujet , chacun a ajouté de nou- 
velles ordures au tas d'immondices ſous lequel eſt 
cachs edifice que couvrirent d' abord ou les cendres 
q un volcan ou des ruines amoncelees ſur des ruines. 
A còtè de moi, travaillent des Napolitains avides 
& pareſſeux qui ne fouillent que pour nous. montrer 


des debris , détruire ſous terre ce qu'ils ne peuvent 
ou ne veulent pas deblayer, & combler chaque fouille 


apres en avoir tire les babioles dont ils nous amuſent. 
Ailleurs, ce font les liches ſucceſſeurs un peu- 
ple magnanime, qui élevent de jolies baraques ſur 


des palais enterres , & diſent: Il ne faut pas deter- 


rer ces ruines, il vaut mieux ne les pas connoitre, 
ce que nous faiſons vaut mieux que ce qu'on a ja- 
mais fait; nous n' avons beſoin ni de modeles ni ide 
reed des fiecles paſſes. | 


Ailleurs encore, on dit : La nature a tout fait, il 


faut en revenir 4 ele, C'eſt avec de la terre qu'on 


doit batir , il n'y a que la terre qui ne perifſe ni 


ne ſe degrade , & tout eſt redevenu terre ou le re- 
deviendra, meme les marbres du Pantheon. 
Qui melee „pour eſperer qu'on entendra ma voix 


au milieu de cette foule glapiſſante qui s 'eſt partagee: | 


la multitude des auditeurs , & que je ramenerai a 


c autres maximes ces adminiſtrateurs l&gers & paſſa- 
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gers, qui ne ſe ſuccedent les uns aux autres que 
pour executer chacun le petit plan de fortune privee 
dont il fit la baſe de fon ſyſteme & le but de ſes 


travaux ? 


M'entendront-ils, quad. je leur FRY Ou hens 


vous aujourd'hui que vous ne fuffiez hier? &, demain, 
que ſerez- vous de moins que vous n' tes aujourdhui? 
Hier vous faiſiez partie de la foule , qui n'a pas la 


plus petite aptitude a ſe conduire elle-meme , qui ne 


connoit pas ſes interCts , qu'il faut conduire, tondre, 
egorger comme un troupeau a qui il wappartient, 
que le ſilence & la ſtupidits; demain vous ſerez 
rentre dans cette foule, & aujourd'hui vous pre- 


tende tout ſavoir & vous fondez ſur cette pretention 


le droĩt que vous vous attribuez de tout pouvoit: 
expliquez-moi cette enigme ſi vous pouvez. 
Non, ils ne me Pexpliqueront pas; ear c'eſt une 
de leurs maximes qu'il ne faut ni raiſonner ni diſcuter; 
mais les partiſans de la toute- puiſſance, c'eſt-vdire, 
ceux qui ne peuvent Etre ce qu'ils ſont & avoir ce 
qu'ils ont qu'ou Pon ne diſcute ni nexamine rien, 
ces heureux nourriſſons du deſpotiſme me repondront, 


pour les depoſitaires de la toute-puiſſance, que ce 


neſt pas leur autorite qu'ils exercent, que ne n'eſt 


pas pour eux qu'ils Ja maintiennent & Faugmentent, “ 


qu'elle appartient au ſouverain , que dans fon inte- 
grite relide l'eſſence du gouvernement, que Paccroi- 


tre c'eſt ameliorer la conſtitution monarchique & la 


condition du prince, & que c'eſt une loi de la nature 


que chacun amehore ſon bien & ſa condition, que 
les miniſtres ne ſont les ſerviteurs privilegies du ſou- 


verain qu'à cette condition, & que c'eſt par cette 
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(9.3 1 
raiſon qu'il a'ete très. ſagement ẽtabli de rẽcompenſer 
tout miniſtre que l'on difgracie; parce que s'il a bien 
ſuivi la routine, il a tout conſerve, & que il a fait 
beaucoup de ſottiſes il a tout e „en accou- 
tumant toujours davantage la nation à tout ſouffrir & 
à ne rien exiger de ceux qui la gouvernent ; ps CAKE 
le ſens le plus commuͥr nit 

Pentends cette apologie qui me parolt viddoieule, | 

$1] eſt vrai que dans Pintegrite une certaine auto- 
rite reſide: Feffence du gouvernement , & sil peut 
Etre vrai en meme temps qu' ac eroitre cette autorite 
ceſt ameliorer la conſtitution monarchique & la 
condition du prince; mais un certain degrè d' auto- 
rite ne peut faire Veſſence d'un gouvernement fans 
qu'un autre degre ne faſſe'Peſſence dun autre gouver- 
nement, & toute amehoration ſuppoſe un change 
ment; d'où je conclus & avec quelque ralſon ce 
me Gann que tout ceci [n'eſt qu'un jeu de mots, 
ou plutõt un abus des mots, & qu'il n'y a en tout 
cect ni eſſence, ni amèlioration, mais bien accroiſ- 
ſement d'un cõtè & Sands Pautre; ici, ſuper- 
flu dont on ne jouit pas; & là, diſette dont on ſouf- 
fre. Un legiſte me replique, avec le maſque de la 
moderation ſur le viſage, & Paigreur de la haine & 
de la vengeance dans la voix, qu'il eſt de Peſſence 
de la monarchie que le ſouverain puiſſe tout ce qu'il 
eſt poſſible qu'il veuille, & «que | {1 apres $ tre donne 
lui-mème des entraves il veut n'en plus avoir, il nen 
doit plus avoir parce que fa puiſſance eſt douse de 
la vertu de fe regenerer ele-mEme. Il ajoute que les 
faits & la doctrine contraires ont été des attentats & 
un ſyſtẽme d' erteurs, & qu ainſi fut e par Dien 
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meme: le premier monarque dont ſont: lis hdrifiars 


tous les monarques qui u & By e Ja- 
mais. Hb S040 

Si je replique à cet dne il Wers contre moi: 
je me tais; mais je dis en mot- mEme que voilà un 
myſtere nouveau qu'il faudroit ajouter a notre cate- 
chiſme, ſi les nobles Venitiens & Polonois, les prin- 
ces d' Allemagne, les cantons Suiſſes, les Etats ge- 
neraux des ſept provinces unies, & * bourgeois de 
Londres vouloient bien promettre de Pajouter aux 


leurs; car ſans cela il paroitroit manifeſtement que 


nous avons innovè, ce qui pourroit decrediter notre 

commumon. | 5705 
Nous pourrions repondre, il eſt vraĩ, que ce myſ- 

tere fut toujours cru & enſeignè par une &gliſe dont 


nous prouverions Panciennete & la perpetuité, com- 
me quelques ſectes ont fait remonter la leur juſquꝰ aux 


apòtres, très- viſiblement & tres - authentiquement; 
mais ce ne ſeroit pas aſſez d'un faux diplome de la 
ville d' Aix-la-Chapelle pour etablir cette  antiquite & 
cette perpetuite par la ſeule autoritè d'un pape Leon; 
& quand on y joindroit quelques lettres d'un autre 
pape, nomme Gregoire & ſurnommè le grand, a la 


bonne & reſpectable Brunehaut, il reſteroit bien des 


lacunes en dec & au delà, juſqua Louis XI d'un 
cõté, & juſquꝰà Nemrod ou Pharaon de l'autre, & 
autant -derudition qu'il en faudroit pour remplir ces 
lacunes conviendroit mal a un tel avocat & dans une 
Farm: cauſe. 8 ROWE 2107 5 
Il wa pourtant rien dit ni fat dire cet Ib na- 
guere fi puiſſant & aujourd'hui fi deteſte, mais fi sũt 
d'etre copié, il n'a rien dit qu'il nꝰeũt appris a Vecole 
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46 . ) 
de ſes anciensankeres., de ces homies: quil a ſi 
cruellement pus, & dont -ne>differoit eſſen · 
tiellement qui pi poſition & les lumieres nouvelles 


qui Pavoient app dans un poſte phus Cle. 


Qui a imaꝑins le ſyſtème de reſtauration 2 qui la 
ſuivi conſtamment pour faire recouvrer à la royauts 
ſes droits uſurpes q qui a ſuppoſe pour colorer ce ſyſ⸗ 
teme, pour juſtiſier tout ce qu'il a enfantè d'injuſti- 
ces, qui a ſuppoſs un temps éloignẽ, une ẽpoque tou- 
jouts indéterminée ou a la n füt attachee la 
rr du pouvoir abſolu?ꝰ 921 5 

Et qui, au contraire, a paru er & a avou cent 
bois que cette rt de pouvoir pouvoit Etre fu- 
neſte quand elle n'6toit pas jointe a la toute-ſcience ? 
quautour des rois, qui avoient affez de pouvoir pour 
que Pinjuſtice fut conſommee auſli-tdt quiils la com- 


' mandoient 'Sattroupoient des hommes avides & m6e+ 


chants qui s entendoient enſemble & mettoient tout 
en ceuvre pour les tromper? . que ſt hors: de ce tour» 


billon de pouſſiere & de fumee qui les enveloppoit, 


il n'y avoit pas une lumiere pour les guider, que fi 
au deſſus de ce concert de menſonges il ne pouvoit 
lever une voix qui les dẽtrompdt, il Etoit impoſſible 
qu' ils ne fuſſent pas injuſtes, lorſqu'ils croiroiĩent n etre 
que bienfaiſants; violents & cruels, lorſqu'ils croi- 
rotent n'@tre que juſtes; ; artiſans de leur propre ruine, 
lorſqu'ils croiroient affermir leur trdne par la clé- 
mence, la libéralitè & la juſtice; odieux & deteſtes, 
lorſqu'ils eroiroĩent etre aimès & eſtimes 2 Cetoit 1a 
ce que Pexperience apprenoit à nos rois lorſqu'il 
nous reſtoit de notre ancienne conſtitution dejs 
Eneryee , aſlez de fiertè & de vigueur your que nous 
4 


leur fit choiſir pour cet important emploi qui autre · 


Tintérét public avoit ets léſé; & celui des opprimés 


. C8 
ne puſſions etre vexes ſans que laue contre- coup ſen- 
ſible aux rois eur · memes par-bghilement de leur 
tröne, ou fans quiils en fuſſent du moins avertis par 
nos murmures. Effrayes des ſuites que pouvoit avoir 
leur injuſtice file itrdne venoit à ètte inveſti de ma- 
niere a n'etre plus èbranlè qu au moment d etre ren - 
verſe, ou fi la foule qui Venvironnoit-Etouffoit les 
cris de la nation trop Eloignee pour ètre diſtinctement 
entendue , nos rois chercherent des admoneſteurs 
hors du grouppe qui les environnoit, & aſſez Pres | 
deux pour qu'ils puſſent les entendre; & la manie 
alors univerſelle pour la ſcience funeſte des legiſtes 


fois avoit été celui de la nation elle - meme, quand 


eux-memes , quand Pinjuſtice n'ayoit bleſſe que des 
individus: cette manie, dis- je, auſſi ſpecieuſe que la 
paix & le bon ardre, leur fit choifir pour admoneſ- 
teurs ceux qui, Etant depoſitaires de leur autorite , 
avoient interet qu'elle füt ſans bornes; ceux qui, ne 
pouvant rien que par leur force, avoient int&r@t que 
cette force S acerũt ſans meſure; ceux qui, eſperant 
tout de leur liberalite , devoient deſirer l'aceroiſſe :- 
ment de leur opulence ; ceux qui, n'etant que des 
citoyens nouveaux, des affranchis encore mal affer- 
mis dans leur liberté & peu reſpeRes, etoient jaloux 
de Pantique franchiſe des anciens citoyens , leurs en- 
vieux, & ne demandoient qu à ètre leurs opꝑeſſeurs. 

Ainſi, les rois furent avertis de quelques-unes de 
leurs fautes, mais on n*oppoſa a Pabus de leur au- 
torité que P'intérèt mème de leur autorité; ils furent 
£ontraries, mais ce fut lorſqu'ils abandonnoient quel- 
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1 9 . 
que parcelle d un pouvoir uſurpèẽ, comme lorſqu? ils 


retiroient aux juges une portion du depot qu'ils leur 


avoient confie; ils furent - admoneſtes & fortement 
reprimandes, mais: ce fut lorſqu' ils voulurent augmen- 
ter leur revenu par des exactions qui alteroient la 
fortune bourgeoiſe des magiſtrats : tout le reſte leur 
fet permis. Que dis-je ?'on-les loua de tont le reſte 
comme de conquetes legitimes & glorieuſes qu ils 
fai ſoient ſur d anciens en & que partageoient 
leurs avertiſſeurs. NS | y 

Je ne ſais fi les fois virent qu'en ſe donnant de pa- 
reils cenſeurs ils s expoſoient à n etre avertis que de 
leurs maladreſſes, & a ne Petre jamais de leurs fautes 
Jes plus graves; & qu en n' coutant que des hommes 
voues à un ſeul genre de travail, a une ſeule vertu 


qui toit celle de la ſervitude, ils couroient riſque 


davilir toutes les autres profeſſions ,.d'ttouffer toutes 
les autres vertus, & de ne plus regner enſin que ſur 
des eſclaves refignes par indolence & fidelles par pol- 
tronnerie. Mais ce qui me fait croire qu'ils entrevi- 
rent cet inconvenient, & que le voyant mal & dans 
le lointain ils le regarderent comme un avantage, 
c'eſt que celui d' eux tous qui fut le plus injuſte, le 
plus fourbe, le plus méchant, le plus cruel, le plus 


ardent pour Fetabliſſement du deſporiſme , fut auſſi 


celui qui le premier tira un grand parti du droit de 
umme , en provoqua ſouvent Pexercice, & 


Parma de. ſon meilleur plaſtron, de cette inamovibi- 


lite tant reclamee & fl vantee „ quoique Faureur en 
ſoit ſi Aecrie, 


Ce que je ſais, Fun a1 autre 4 Ceſt que = 1 


moneſteurs en connivant ou en applaudiſſant A 


tf 
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rt A I 
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tout accroiſſement de Pautoritè & à tout moyen 
d'augmanter la force executrice , ne s'appereurent 


pas qu'ils enervoient l' emploi dont ils Etoient fi ja- 


loux, puiſque la crainte ayant engage les rois à le 
leur confier , & la crainte encore devant Ctre le 
principal motif de leur docilitè aux conſeils ; & de 
leur patience à Ecouter de facheuſes repréſenta- 
tions, il etoit tres-vraiſemblable qu'aufſi-totque la na- 
tion diſperſèe, avilie, decouragee , n'inſpireroit plus 
aucun effroi, & que Pautorite abſolue pourroit de- 
generer en tyrannie ſans aucun inconvenient appa- 


rent ni pour le roi ni pour le miniſtere, ou Pon ôte- 


roit aux magiſtrats le droit de remontrances, com- 
me ſuperflu & dangereux, ou ce droit ne ſeroit plus 
qu*une parade ridicule & ſans utilitè réèelle. 

Il ne falloit pourtant Etre ni bien profond, ni bien 
penetrant, „pour concevoir que des remontrances 
d'un ſimple tribunal, ou ne ſont qu'un titre dont 
Kautoriſe celui qui noſe ni ne peut tout; ou ne ſont 


qu'un leurre dont on amuſe ure nation ore il faut 


ſuſpendre les effets de ſon depit pour * donner le 
temps de 8 E Vaporer; ou ne ſont que des avertiſſe- 
ments neceflaires a qui peut ètre la victime de ſes 


mepriſes ou de ſes injuſtices; mais que pour qui peut 


tout oſer, il ne faut ni titres, ni manifeſtes, ni apo- 
logies; qu'ou la nation ne ſent rien & ne peut rien, 
c'eſt- a- dire, ou il n'y a plus de nation, il eſt inutile 


de leurrer; qu' au contraire, des remontrances peu- 
vent @tre regardées comme des libelles, comme 


des harangues ſeditieuſes, comme des articles tout 
drefſes d'un traite de kane: & queenfin où le ſou- 


verain ne riſque rien & fait tout pour lui meme du 
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mieux quil peut, les remontrances ne ſont que- des 
conſeils qu'on ne demande pas, & que donnent 
des perſonnes ptivees à ceux qui ſont dans le ſecret 


de l'adminiſtration; conſeils ſouvent tres: gauches „ 


très- impraticables & toujours tres ridieules ou tres 
N Nein ten 361.4 
Le magiſtrat qui a detruit la magiſtrature Home 
Jas un des meilleurs eleves qui fuſſent ſortis de 
cette Ecole; & de plus, il a eu aſſez de bon ſens 
pour concevoir que les grands tribunaux n' ayant été 
qu'un Echaffaud dreſſè pour la conſtruction du vaſte 
edifice de la pleine puiſſance , il Etoit temps de les 


detruire lorſqu'il n'y avoit plus rien a faire à cet &di- 


fice; & de plus, enfin, fi on le confidere comme 
miniſtre, il a eu ſur tous ſes predeceſſeurs Vavantage 
d'une bonne foi rare ou d'un coup- d' il sur, puiſ- 


qu'il a vu & declare que tout ce commerce d' enré- 


giſtrements, de juſſions, de remontrances & de lits 


de juſtice, 4 menaces publiques & de penſions ſe- 


cretes , de ſatires imprimées & de negociations 
r e n'etoit qu une momerie ridicule que la 


3X toute-puiſſance pouvoit mepriſer. 


Malheureuſement ce grand homme. n'avoit pas 


pris des meſures aſſez juſtes pour ſe paſſer des jugeurs , 


lorſqu'il auroit, diſperſe les remontrants; mais ren- 


dons-lui encore juſtice : il avoit vu que la cour n'e- 
1 ö toit emharraſſante comme attelier de remontrances 5 


que parce qu'elle &toit en mEme temps la fabrique 
la plus en vogue pour les jugements & arrèts; la 
preuve en eſt, qu'il annonga un nouveau code & 
des formes e deux choſes qui auroient egale 
les fabriquants les plus novices. à ceux qui poſſe- 


1 
: 
; 
[ 
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doient le mieux Pancienne routine; il ne lui manqua 
donc que d' avoir tenu tout pret tout ce qu'il annon- 


coit comme un projet, & d avoir fi bien combine 


ſes nouveaux plans, que beaucoup de gens ſe trou- 


vant intereſſes à leur execution, elle fut auſſi infail- 
lible qu'elle toit facile; mais ne faiſons point ce 
reproche à Hercule de notre ſiecle, ſans dire que la 
haine de Jundn ne lui laiſſa ni le choix de ſes travaux, 
ni celui du temps, ni celui de Pordre dans lequel ils 
devoient ſe ſucceder, & qu' enfin il &toit Eleve de 
la robe, homme d'ailleurs & comme tel ſujet a fail- 
lir pour ne s etre pas defait de tous les prejuges 80 
ſon Education. 

Apres avoir payè ce juſte tribut de W a 
homme etonnant qui nous a deſſillé les yeux, ren- 
dons auſſi juſtice au corps venerable , qui fut le ber- 
ceau de {a famille, de ſon enfance & de fa gran- 


deur. 


Au temps ou il prit 1 derniere forme par Pas 
pulſion des ſeigneurs ſpirituels & temporels dont i! 
ne reſta que les habits fur le haut-banc & la ſubſ 
titution des mattres ou clercs, les citoyens avoient 
jeurs eaufes. commiſes aux bailliages & chatellenies 
ou ils Etojent enrdles comme guerriers , & ou ils 
Etoient a la fois juges & juſtieiables comme citoyens 
& comme proprietaires, & ils repugnerent a ſe voir 
trainer en la court des jugeurs de profeſſion. 

D'un autre c6te, les jugeurs ètoient des bourgeois, 
c'eft-a-dire, des petits-fils ou arriere-petits-fils d'af- 
franchis, qui avoient grand plaiſir à faire trainer 


devant eux les petits- fils ou arriere-petits-fils des ci- 


toyens qui avoient et les maitres de leurs aieux; & les 


(13) 
© procureurs; qui &toient leurs freres & couſins, les 
encourageoient merveilleuſement à tirer les haube- 


E q | reaux de campagne de leurs bailliages & chatelle- 
I nies, afin qu'à leur tour ils devinſſent la proie des 
1 haubereaur de ville, du nombre deſquels Etoient ces 
e procureurs , comme guides privilegies du Dedale; & 
a les juges eux-mEmes , comme mangeurs d'&pices ; & 
„les taverniers, comme logeurs des campagnards ; & 
Is les bourgeois de toute profeſſion , comme faiſant 
e metier de gagner & comme confreres liguès pour 
|- = venger leurs peres; par cet endtoit c'etoit auſſi Paf- 


e faire des rois comme createurs , protecteurs & preſ⸗ 
ſeurs de la bourgeoiſie; auſſi entre les reproches 
faits a Louis XI par ſon propre frere, trouve-t-on 


„ grande & exceſſive exaction des procureurs com- 

rp me une des cauſes de la grande calamite du royau- 

w me & a cote des injuſtices qui ſe commettoient, 

: | parce que les miniſtres dont Louis XI étoit envi- 

xe- 8 @ ronne, forgoient la court de parlement & les autres tri- 

il bunauæ de juger a leur volontè; il falloit que ce ne 

{> 23 fuſſent pas de mediocres rapines que celles dont les ; 
at procureursrempliſſoient! leurs maiſons & enrichiſſoient 

es la bourgeoifie, pour qu'on en fit une mention parti- 

ls A culiere dans les manifeſtes par leſquels fut annon- 
ns | cee la guerre du bien public; auſſi pent-on aſſurer 
ir 1 que ce fut par-la que commenga Pantique opulence 

de la robe, & que la claſſe des procureurs fut le 

s, S berceau & ces maiſons , dans leſquelles nos peres 
f- CFK nous avons admire la perpetuits de la magiſtra- 
er ture & de la richeſſe; mais le {nat de Rome &toit | 
i- bien compoſe, pour la plus grande partie, de fils 
es | Caffranchis des le temps de Tibere. Qu'on ſe repr6- 


14) 
ente mintenant ns. ſénat citant & ſon tribunal 
les ducs de Bretagne & de Bourgogne, d Anjou & 
ꝙAlengon, les comtes de Foix & d' Armagnac, les 
jugeant; jugeant leurs vaſſaux contre leur volonte & 
n'ayant, par fa conſtitution, que des huiſſiers pour 


faire exécuter ſes arrets : quelle vertu nauroit - i! 


pas fallu exiger de lui avant de pretendre qu'il ne 
condamnat qu' avec juſtice, lorſqu' un roi comme 
Louis XI ſe faiſoit un titre de ſes arrèts pour violer 
les traitẽs, commencer la guerre & autoriſer les con- 
quetes qu'il vouloit faire? Comment ces bons bour- 
geois pouvoient- ils ne ſe pas enfler d orgueil, lorſ- 
qu'ils ſe voyoient rechercher & ſolliciter par leur 
roi, pour condamner un duc de Bourgogne? & que 
de voit- ce etre a leurs yeux qu'un gentillomme qu'il 


falloit condamner à mort, ou quil convenoit de de- 


pouiller de ſes droits? 
_ Mais s'll etoit glorieux & juger des princes, c'é- 
toit un affront mortifiant de voir ſes artèts mepri- 


ſes, ſes huiſſiers empriſonnès, ſes preſidents maltrai- 
tes & Tenvoyes henteuſement. Il falloit done que 
Pexécuteur des arrets fut auſſi puiſſant qu toit gran- 


de Vautorite de la cour : or la milice nationale, 
ceſta-dire, la nobleſſe, etoit partagee entre le roi 
& les grands vaſſaux, & il etoit encore dans nos 
mœurs qu'un citoyen pilt ſe mettre indifferemment & 
a ſon choix en Feſta; ou office d'un prince ou ſei- 
gneur quel qu'il füt, ou en Peftar ou office du roi, 
ainſi que Henri III sexprimoit encore en 1581 , & 
que le prince ou le ſeigneur en Peſtat ee il etoit 
couche , elit droit a ſes ſervices. 


Ceetoit une de nos loix que le prince appanage 
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(my 
ft le commandant * & tout pi ait de 1a 
partie de la milice nationale qui avoit fa ſolde, c'eft= 


ce n'ẽtoit pas la faute de la nation, c'etoit celle des 
ois, fi la patrie toit ainſi partagee entre eux & des. 
rands auſſi nobles qu eux, deſcendus comme eux 

pour la plupart des anciens rois, qui, après eur, 
avoient des droits a la couronne, & qui, comme 


$ & ſe venger; la nation ne compoſoit plus des-lors 
une ſociete unique; c'ttoitune.maſſe commune dans 


— 
= laquelle chacun prenoit autant qu'il pouvoit de par- 


I tiſans gratuits ou à gages; pour sen compoſer une 
ſociété plus ou moins nombreuſe, ſelon qu'il ètoit 
plus riche, plus adroit, plus heureux ou plus eſtimé, 
ou meme ſelon qu'il permettoit plus de licence a ſes 
aſociés: or il arrivoit que le chef ſupreme de la na- 
non, auquel tous les autres chefs devoient ſervice 
& obciſſance, n'étoit, ni le plus adroit , ni le plus 
3 Iriche; nile plus Econome des princes rivaux, & qu'il 
idit cependant le plus ſuſpect par VEmiriencs de ſon 


e 

1 Mpouvorr & par Pabus qu'il en faiſoit pour enchainer 
„ comme des forgats ceux qu'il n *entreprenoit pas de 
0; ME attacher comme des amis » & qu'il ne pouvoit pas 


1 2 comme des mercenaires. 


8 fe ſes jugements & ne lui dit pas: Soyez juſte, ſoyez 
, x lage; il lui dit en vain & la nation aflemblee lui re- 
& F peta en vain: Ne vous faites pas davantage des ri- 


Vvaux puiſſants en donnant de grandes provinces en 
appanage; e eſt afſez de douze mille livres de rente en 


à-dire, ſes terres, dans Petendue de Fappanaje 3.8 


eux, pouvoient recompenſer:les ſervices, proteger 


Le ſenat vit Pembarras ou le trouvoit Pe b 


erres pour un citoyen qui neſt pas roi. La tendreſſe 
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06 
patefnelle, Porgueil de famille , les cabales rendirent 
cee dernier conſeil inutile. 

Le ſenat ne dit pas: Retabüſſez la diſcipline dns 
Tarmée nationale, renouvellez Pantique uſage des aſ- 
ſemblees militaires & des exercices reguliers dans les 
bailliages, ſénéchauſſées & chatellenies; changet - y 
ce que le changement des armes a rendu defeQueux ; 
recrutez les cantons où il manque des guerriers en 
depenſant, pour y établir des citoyens qui n auront 
point de terres ailleurs, ce que vous depenſez en 


dons pour corrompre, & en gratification pecumaires 


qui ne profitent ni aux familles, ni 4 la patrie. Au 
lieu de ſoudoyer cherement des capitaines qui vous 
ranconnent , & des gendarmes entre leſquels les uns 
ne ſont que des aventuriers etrangers à la républi- 


que, les autres ſe corrompent & ſe ruinent, quoi- 


qu'ils vous coſitent fort cher par la néceſſitè de vivre 
hors de chez eux; faites de vos baillifs autant de 
capitaines, & de la nobleſſe de chaque bailliage au- 
tant de compagnies d ordonnance; & pour mettre 
ces troupes ſur un bon pied & vous les attacher par 
une ſolde, depenſez ſeulement la moitie de ce que 
vous . votre gendarmerie. TORE 
Ce ne fut l ni Pobjet , ni le fonds 8 re- 
montrance : les affranchis qui compoſoient le ſenat 
ne faiſoient cas que de la milice bourgeoiſe a laquelle 


ils donnoient quelquefois leurs ordres en forme dar- 


rèts, & n'etoient pas aſſezʒ genereux pour s oppoſer 
a la degradation de leurs anciens maitres & detour- 
ner Popprefhion qu'on leur preparoit., en ſollicitant 
en leur faveur le retabliſſement parfait de Funion in- 
diſſoluble qu'il y avoit eu autrefois de la libertEavec 
| la 
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. 
8 piadoure, . de 14 force avec 1a bropfetkz 1 105 
loit cependant parvenir par une autre voie à rendre 
| irreſiſtible Pautorité dont Tauguſte ſenat Etoit depoſis 
dire, & ce wetoit pas contre des citoyens ordinams 
niires, c' ctoit contre de puiſſants princes qu'il falloit ; 
Tamer d'une force dont on pit e » meme 8905 
1 tre le vœu de la nation. 5 
On tamaſſa tous les bandits qui Stolen . 
uu meurtre, au pillage &t aux combats pendant les 
1 guerres Angloi ſes pour en compoſer des bandes mers 
enaires; on tira des bailliages tout ce qu'il y avoit 
de citoyens fans patrimoine, ou paſfionnẽment amous = 
p | feux du _metier des armes pour les meter avec Telite 
de ces aventuriers & en compoſer des compagnies 
x 2 gendarmerie, & comme dans Fabondance on 
1 Yon toit de cette marchandiſe qu'on appelloit Vas 
teur, bravoure, Eerotite, il ne falloit que de Par- 
Vent pour en acheter, on ne penſa point aux moyeng 
de perpetuer & Tepurer la bravoure, ou d'en rendre 
| i abus difficile; on nes occupa qu'A perfectionner Part 
WW avoir beaucoup &argent , & le ſecret de cet att 
WY <toit dans Fagrandiſſement des villes par la multipli- 
= cation des bourgeois', dans Facctoiſſement de leurs 
3 richeſſes pat celui du laxe, des proces, des Etudes 
1 ſcholaſtiques & des emplois civils avec emoluments » 
dans Petablifſement des impdts ſat les conſomma- 
ons à rentrée des villes, ſur Pinduſtrie, par les « OC» 
i ; trois des corporations , la vente des emplois & les 55 
4 | emprunts forèés, & fur la juſtice meme par OP 
fes: ainfi , tout f tenoit dans le nouveau ſyſteme y 


& Fargent bien Plus encore . h le po 
Furie 190 s 


\ 


(is) 
tiſme, bien plus que la liberté des affranchis P etoit le 
veritable mot de I'tnigme. 


Qu' on ne s tonne donc plus Pune ERS. de 


' Louis XI qui a patu Etrange & qui n'etoit que con- 


ſequente a ſon ſyſteme. La peſte avoit déſolé Paris 
pendant Iete de 1466, & dans les ſeuls mois d' Aout 
& de Septembre il y Etoit mort plus de quarante mille 
perſonnes; Louis, pour repeupler ſa capitale, en fit un 
aſyle ou Jevoient trouver une entiere süreté les gens "2 


perdus de dettes, notes d'infamie & charges de cri= 
mes, les voleurs, les aſſaſſins & les ſacrileges; ii 


n*excepta que le crime de leſe · majeſte , ſans doute 1 


parce que ce crime &toit le ſeul qui lui füt odieux & 


le moins vil de tous. On a demande de quelle uti- 
lite lui pouvoient tre ces nouveaux habitants qu'il 
aſſocioit aux Parifiens , & Sil reſit pas mieux fait de 


les bannir que de leur accorder le droit de cits ? 


Au lieu d'elever cette queſtion puerile, il falloit 
déduire de ce fait tout le ſyſteme politique de ce 
prince fi vantè pendant deux ſiecles par la foule des 


Ecrivains bourgeois: il favoit qu'un fleau comme la 


peſte ne detruit point les places d iiommes, ainſi que 
nous Pavons obſervé ailleurs, & quꝰ ainſi, pout vu 
qu'il fe trouve des hommes pour les remplir avant 
que tout fe ſoit arrange ſur la diſette d'hommes, la 
population ne ſouffre point de ces fleaux : or il lui 


importoit que Paris flit auſſi peuple qu'il pouvoit Petre, 


non pas pour que la milice bourgeoiſe de cette capi- 
tale ne ſouffrit aucune diminution , il ſe moquoit lui- 
meme de cette milice ; mais afin qu'il y eſit entre les 
barrieres de cette ville le plus grand nombre poſſible 


hommes gagnants aux 6. fen de la nation, epar- 


(19) 
gnants en partie pour eux & en partie pour lui, mans 
geants & buvants à ſon profit, & ſe mettant en &tat 


riers nationaux , avec „ du ban & de Par- 
riere- ban. 


Pour lui Ctre utile en toutes ces manieres, il n toit 


il ne falloit qu etre homme „ C'eſt - A- dire, un ani- 
mal douè d' induſtrie & ſujet a des beſoins. 


ges de la peſte, mais il s' appliqua avec tant de ſucces 
a multiplier dans Paris ce que je viens d' appeler des 
places d hommes, que la milice bourgeoiſe de cette 


mes avant la peſte, ſe trouva monter à cent mille 


devant les ambaſſadeurs d' Arragon, pour leur don- 
ner une haute idee de ſa puiſſance: ne ſuppoſons pas, 
cependant, qu'il comptit aſſez ſur l'ineptie des deux 
Arragonois pour ſe flatter qu' ils priſſent ces cent mille 
hommes pour autant de guerriers dont leur maitre 
elit a redouter la valeur: on ſavoit bien alors que 


quetes, elle n' toit pas mEme en état de defendre la 
ville qui la renfermoit contre une armèe de vingt 


cette faſtueuſe parade? Faire deviner aux ambaſſa- 
deurs ce qu'il ne leur montroit pas & ne vouloit pas 
leur dire; ce que la plupart de nos politiques devine- 
roient mal aujourd'hui, & ce qui a, en effet; échappe 


à tous nos nine modernes de U chro- 
. 2 


&acheter des terres, c eſt- A- dire, des places de guer- N 


beſoin ni d'honnèteté, ni de probite , ni bs vertu; 


Non - ſeulement Louis XI rèuſſit à reparer les rava- 


hommes en 1474, lorſque ce prince en fit la revue 


jamais la milice Pariſienne ne ſe montroit ſur la fron- 
tiere, & que, loin qu'elle put entreprendre des con - 


mille hommes. Que pretendoit donc Louis XI par 


ville, qui n' avoit ete que de quatre-vingt mille home * 


\ 


* 


treès- bien me paſſer pour la defenſe de mon royaume: 


(20) 
nologiques ; qu” on nomme hi orient! Failott dire 1 


Louis XI ce quill On que PO les deux 4 
Arragonois : ö 1 


v Vous voyez cent mille hommes e en armes „que la 


| ſeule ville de Paris eſt en état de mettre fur pied, & 


la bourgeoiſie de Paris eft, tout au plus , la dixieme 
partie de la bourgeoiſie "re royaume; comptez donc 
ſur un million d' hommes capables de porter les ar- 
mes & ne travaillant point à la terre, dont je puis 
chacun de ces hommes eſt choiſi ſur fix perſonnes au 
moins, de tout age, de tout ſexe & de tout état, & 
peut-Ctre ſur dix; car, ſans parler des autres exempts z 
il n'y a ici ni un ſeul ſuppòt de Funiverſits, ni un ſeul 
Ecolier 3 d'où vous pouyez conclure qu'il y a dans 
la ſeule ville de Paris entre fix cent mille & un mils 
lion d'ames qui vivent aux depens de la dixieme pars 
tie du royaume, & ſont, pour la plupatt très-aiſes, 
puiſqu'ils s'habillent bien, ſe nourriflent bien, en- 
tretiennent chez eux des biches, des cerfs, des pies & 
des geais pour leur amuſement, & que pluſieurs d'en 

tre eux m' ont ſouvent donne-a diner: or ils ne 
vivent que de ce qu ils gagnent directement, ou in- 
directement ſur les gens de la campagne, leſquels leur 
fourniſſent les denrees d'une conſommation journa- 
liere pour rattraper une partie de leur argent, & ne 
rattrapent pas tout, puiſqu'il en reſte aux bourgeois 
pour ſe procurer des ſuperfluites &trangeres & pour 
me payer de gros octrois. Ce ſont done de fix à dix 
millions d hommes qui mangent, boivent, ſe logent; 
ſe vètent & “ amuſent aux depens du reſte de la 
nation, ſans contribuer a ma puiſſance autrement que 


pour moi d'aygir m 


wn} 


par Pargent, que Je tire Jeux : je permets à une pars 


tie de ces gens-la d' acheter des terres militaires, ſang 


etre pour cela obliges d'aller à la guerre; d' ou xo 


| pouvez encore eonclure que, malgré la diminution 


qu occaſionne dans mon arriere - ban la neceſſits de 
vivre plus. chte ment par celle de fournir à la ſube 
ſiſtance de cette immenſe bourgeoiſ e, j'ai encore 


ges arriere-haniſtes de reſte; & ien ſuis fi convaineu, 


que je viens Eaccorder un ſemblable privilege aux 
Beauvaiſienz, quoique le eourage avec lequel ils ont 


| defendu leur ville eũt pu faire croire A tout autre 


qu'ils ſeroient capables d' acheter des terres militaires, 
malgre Tobligation y attachge de faire la guerre , & 
gue eę ſergit bien fait de tirer encore ce parti de leur 
courage; mais ſachez qu'il y a dans mes Etats du cous 
rage & des hommes de reſte, & qu ainſi je nen ſau . 
rois trop echanger, contre des gagneurs & des dons 
neurs diargent, puiſqu avec de argent a des trou: 
pes qui ſont a, moi ſeul, c'eſt-3 dire, qui n'ont plus 
ni patrie, ni parents, ni femmes, ni enfants, & dont 
Vinteret. unique. eſt que j ale de argent, & qu il ma 
teſte aſſez d'ennemis , dambition & de projets pou. 
ne pouvoir pas me a e em,. 

Vous voyez dong dans ces cent mille abe I 
demonſtration. d'une puiſſance fondee ſur, une popuy 
lation de trente millions d'ames pour le moins, ſur 
h tres-bange. culture d'un vaſte territoire, &, cc 
qui eſt encore, plus important, ſut un commerce aber 
anime, puiſque Ia hourgeoiſia ne vit que de ce qu elle 
achete , & qu ella m gchete que parce qu'elle vend 
beaucoup par ou les ↄceaſions ſe multiplient a Finfin 
rt ge tous les ＋ que rena 


* 


ferme mon vaſte royaume , parce que c'eſt ſous le 


qui ſe chargent de lever ma part & qui pour cet effet 


— — dt. OH 


m''en revenir 4. an 
maintenu, augments & etendu les privileges de la 
entrepriſes des tribunaux & affermi eur autorite. Ils 


tuer une boutgeoiſie lache & vile a une nation brave 
& genéreuſe, afin qu'il nexiſtat plus que des privi- 


( 22 ) 
nom de marchandiſes que ces biens doivent ètre * 
tagés entre moi & ceux qui les font paſſer d'un 
droit a Pautre, & que c'eſt en argent que les en 8 


ont des commis par- tout, me done ce __ doit 


Ceſt la Je le repete, ce que n' ont pas vin les 
hiſtoriens qui ont fait Peloge de Lows XI, pour avoir 


bourgeoiſie , favoriſe le commerce, protege les &tu= 
des & ceux qui cultivoient les ſciences, ſoutenu les 


n'ont pas vu que tout cela n *aboutifſoit quꝰà ſubſti- 


leges royaux, révocables comme ils avoient ẽtè im- 
petrables; à enerver ce qui reſtoit de Pancienne na- 
tion, aſin qu'où il y avoit des droits plus anciens & 
auſſi facres que ceux de la royaute, il n'y efit plus 
de force pour les défendre; & à mettre Pargent , 
dont on fait ce qu'on veut, a la place de la vertu 
qui refiſte A Poppreſſion comme. elle ſert Vautorite. 
Louis XI parut cependant ſe contredire lorſqu'il re- 
prima le luxe dans ſa gendarmerie, puiſque c*&toit 
donner des bornes au commerce, & s'oppoſer 4 
Tappauvriſſement d'une partie des citoyens; mais il 
faut obſerver qu? ſes gendarmes n'<toient pas tous 
des proprietaires qui puſſent ſe ruiner; qu'un grand 
nombre d' entre eux vivoient de leur ſolde & ne pou- 
voient ꝰᷣendetter ſans ruiner leurs creanciers & de- 
montrer Vinſuthſance de leur ſolde; que les autres 
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aine royal, pullefffl toit un ſuppleme 4 h ol | 
de que ar roi ; doniigit I! ne falloit pas Oailleurs | que 
la gendarmerie , qui étoit Ie hras de Pautorits, ſe 
Heul avec Ws bourgeoiſie qui en 6toit la creature 
& la nourriciere, de peur que Fautorite ne ſe trou- 


vat diviſce avec elle - meme & que tout hems ne 
| $'Ecroulat. _ KS 


' Wart 1 8 


Lors donc que Louis X. hath qu' aucun cis 
neftt'a vendre aux gendarmes des <toffes de ſaie ou 
de laine au deſſus de trente ſous pariſis Paune , ſous 
peine de perdre la marchandiſe qu'il auroit ange 
& d' etre condamne à une amende; il ne fit qu'eta- 


blir une proportion entre la ſolde qu'il donnoit & la 
depenſe de ſes ſoudoyés, avertir les marchands de 


ne pas S“ expoſer à des pertes & 4 des affronts, & x pa- 


rodier les anciennes loix ſomptuaires auxquelles ſes 


predeceſſeurs avoient eu la maladreſſe de mettre le 
ſceau de leur autorité pour premunir tous les Ki 
toyens en e yours la Tluctions des marc] nds 


pat go 
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Lotte ces lyix avoĩent bt faites, le grand ſyſteme 


que Louis N perfectionna Etoit de 1 Chauché; a 
il'n'y avoit encote eu fur te teri aucun genie allez 


_ vaſt pour Pembraifer — toute fon Etendue & en 


ences > Tintin plus süt que 
re” N 0 nent 3%; 
des — en Enip8chant qu'on de kiclt E mai 
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le Parti d. un Marius ne fut. as Ecraſe en un Sylla t 
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N repdant impoſſible. par . gte de ke 

de I eulaon, hy 1 

Mais Geſt alles Savoſt * chaue > cas obſer 
qui ſeroient deplacees en en 2 * AY 1 äxoit pa 
Ete neceſſaire Gindiquer toutes 5 cauſes, & toute 
Petendue de 1 revolution qui Vent eue conſom-. 
inte : il eſt temps de  reprendre Papologie des tribu- 
naux A Pegard deſquels un grand homme a. accomph 
h prophetic „qui dit que celui qui pilloit ce 
que celui qu mepriſoir ſera mepriſe. BE. >, 
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d ameliarer la royaute, on lui @ tout ai envaſir; 92 
Ber 4 tout eu. 1 es | 


De Mays 


corps, bourgeois , 3 comme Aautrefois, la judicapure ſut 
Stee au ſenat de Rome pour &tre donnee aux cheyax 
hers Romans qui ne compoloient pas encore un or 

dre, mais qui etoient citoyens & que diſtingugit des 
autres plebéiens la ſuperiorité de leur foxtunę, il du 
arriyer. chez nous ce qui arrivd chez les Romans ; | 
avoir, „ que Pintérét des juges fut plus puiſſant qug 
Fempire des loix , > toutes les fois que celles-ci fyrent 


compromiſes avec celui-la, &. auſhlong-temps. que 


grius qui poor 


fen deg Gracques & 1757 
3 Aan ors: gxelug 
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SOME , Þ 

des röles militalress: 48 des aſſtanchis & des ed 
tis attroup6s ſous le nam de Communes; Cette diff. 
rence en indique une RE qui rend ma comparaiſon | 
defectueuſe; cat es ne furent non plus ni des eheva- 
lers, ni des citoyens opulents qui furent chargés de 
la fonction de juger, cs furent des affranchis dont un 
domaine afſtanchi etoit de venu la patrie, & dont le 
pecule avoit été erige en propriete 2 ils v imaginerent 
cependant ces hommes nouveaux, qu ils compo- 

| ſoient le ſenat de la nation, &, la tete rxemglie des 
W loix Romaines, le cœur gonfle 1 orgueil, ils rappetiſ: 
W (rent à leur walls & a celle de leur patite r6publique 
bourgeoiſe tout ce quiils:entrevirent,gdg-1a-iconſtitu- 

| tion Romaine dans le code & le Ake 8 dans les 


66 eben maltres; 2 ainſi rendavi 2 leurs yeux In 165 
publique Romaine dont. ils Etoient le ſenat 2 & nos 
rois les empereurs. Les bourgeois & les: autres rotuf 
riers devoient compoſer Pordre du-peuple', & vi 
manquoit aux habitants des campagnes la par pro: | 
pridte & Ventiere liberté, c*&toit paroe que les Bars 
bares, qui compoſoient Pordre 6queſtre, avojent)opy 
primé le peuple pendant ha longue minorité des rois 
qu'il falloit enfin manciper, afin que, ſous leur pro- 
jeftion , reprit toute ſa ſplendeur, ſa ſones & ſes an 
| ciennes richeſſes, cet ordre-nombreux qui de voit faire 
la force de la rẽpublique. Ce ſyſteme une fois erabkg 
il falloit que les patriciens ſe declaraſſent Jes endemiy 
de Fordre' equeſtre pout auſſi long - temps que celui: 
ei Pretendroit conſerver! {ur les pleb6jens des droits 
qu on ng-pouvoit juſtifier par les loix Romaines, , & : 
auroit Tinſolencs de {57 eroirg gu Is ſuperiqur'y-quy” 
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monarque, & wen fut pas moins ennemie des tri- 
bunaux qui Phumilioient en toute occafion ; de ſorte 


pitale, parce que la milice bourgeoiſe n'etoit qu'une 


Marcel, & empecha le ſenat Francois de ſe donner 
plus de poids que n'en avoit la bourgeoiſie de la ca- J 
pitale: il tira de ce moyen tout le parti poſſible; & 
pendant long- temps, ce fut avec affez de ſuccès; 


royauté moderne; mais la lichets & la mauvaiſe 


voir des garniſons étrangeres. C'ttoit beaucoup ce- 


pouvo it Etouffer la plus forte garniſon fi elle Venten- 


653 
regal du nduveau patriciat. On a vu dans le chapiite 
precedent pourquoi & juſqu'à quel point les rois d- 
rent favoriſer ce ſyſtème; mais il nous reſte une ob- 

ſervation à faire: &eſt que, par le genie du gouver- f 
nement mojiareluque , la nobleſſe reſta attachee au 
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que le preteridu ſenat neut ꝙ appui que daft la bour- I 
geoiſie, & ne put rien eſperer que de celle de la- ca- 


mae aa tos you! @ bt 


mauvaiſe garniſon, & ne pouvoit tenir la campagne , 
ni meme s loigner de ſes murs, ce qui rendoit in- 
poſſible la réunion des différents corps que chaque 
grande ville faiſoit parader dans ſes murs, & au plus 
loin, hors de ſes portes. Ce vice de la milice bour- 
geoiſe avoit fait Echouer les vaſtes projets du prev6t 


parce que cette capitale parut @tre le centre de la 
puiſſance comme des richeſſes, & la citadelle de la 


compoſition de la milice hourgeoiſe tromperent tou- 
jours la confiance & les eſperances du ſenat par la 
neceſlit6 ou il ſe trouva avec la bourgeoiſie de rece- 


pendant de diſpoſer Pune multitude immenſe qui 


doit pour la ſurprendre & Paccabler, | 
Enfin, il y eut un moment ou le ſenat comprit que 
toute ſa puiſſance ne ſeroit jamais qu'un vain epou- 
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vantail Fil ne ſe réconcilioit pas avec la nobleſle & 9 

uss grands, & il eſſaya ce moyen de lutter contre le , 

miniſtere à forces plus &gales , après avoir deja trop 

3 | fait pour mettre la royaute a Fepreuve de la tyrannie 

4 | miniſterielle.” Cet effai, combine avec le moyen uſe 

4 | des mutineries bourgeoiſes, des chaines tendues, des 

I barricades de planches & de tonneaux, ne produiſit 

nien que de ridicule; & ſous tn regne vigoureux qui 

commenga peu apres cette derniere tentative, le 

ſenat fut reduit a n'oſer pas meme rendre de ſenatus- | 

Ceonſultes, ni faire de remontrance. 

= Cependant la capitale, ſans $accroitre reellement, 

= devenoit toujours relativement plus grande & plus 

1 puiſſante, „ parce que les provinces gepuiſoient tou- 

jours davantage , que les citoyens y devenoient lo- 

calement & politiquement plus épars, & qu aucun 

ordre, aucun corps n'exiſtant plus, la foule raflem- 

blee etoit la ſeule puiſſance que Pon vit & que l'on 

pit craindre; il eſt vrai que, dégoũté de la bour- 

geoiſie & Fey ſejour de la capitale par les frayeurs 

de ſon enfance, le dernier roi avoit pris le parti de 

mettre une intervalle de quatre lieues entre cette 

grande ville & la demeure qu'il s' toit choifie au mi · 

lieu des bois, pour &tre ſ&pare de la bourgeoiſie par 

des defiles & un mauvais chemin de quatre lieues, 

ſans ſe rapprocher pourtant de la nation & vivre 

deſormais à portée des betes fauves au milieu de 

ſes ſeuls courtiſans, & des pourvoyeurs de fa mai- 

fon; mais, après & mort; un homme hardi entre- 

prit de faire caſſer ſon teſtament, & ſuppoſa que les 

_ fdernieres diſpoſitions un roidevient, comme celles 
Pun imple citoyen, un ate purement civil fur la 
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yalidite: ou,nullits duquel pouvoient pronancer- les 
juges ordinaires; il eſt vrai qu'en meme temps il 
eut ſoin de faire declarer pour lui les pretoriens; il 
eſt vrai encore que le deſpotiſme n. toit pas aſſez 
ancien pour que la cauſe du premier prince du ſang 
royal ne füt pas favorable , lorſque.c'etoit. A un ba- 
tard qu il diſputoit le gouvernement du royaume; 


mais enfin Pimportance . du proces ports. devant le 
tribunal, qui, depuis quarante-cing ans, n'stoit plus 
qu'une cour de juſtice, parut redonner à cette Curie 
de jugeurs la majeſts d'un ſenat auguſte, &le ſucces de 
Pentrepriſe fit reyivre Fopinion de la puiſſance; ce fut 
la- deſſus que ſe ſoutint pendant cinquante-cing ans le 
credit ſouvent chancelant de cette compagnie; enco· 
re fallit-il, pour que, renyerſs pluſieurs fois par les con- 
vulſions d un corps agoniſant, il ſe releyat de ſes chile 
tes ridicules , que le beſoin d'avoir des juges, he- 
ſoin fi peu ſenti , ſi ſubalterne, ſi aiſe à ſatisfaire chez 
une nation bonne & bien N e füt devenu un 
beſoin du premier ordre , ou preſque le beſoin uni- 
que; il fallut que pour ſatisfaire ce beſoin il ſe füt 
forms ſous les auſpices de Pauguſte compagnie une. 
armee. plus, nombreuſe que celle qui ètoit deſtinee a 
defendre les frontieres; il fallut que cette armee 
Eparſe. dans les grandes & les, ya villes & juſs 
ques dans les campagnes & par- tout melee avec la 
bourgeoiſſe, toujours xéputée la. meilleyre, „ la plug 
importante & la plus utile partie de la nation, pa: 
rut ne compoſer qu'un corps, nan par aucune hain 
ſon directe qu'il y etit entre tous ces pelatons FpArs y 
mais par leurs rapports avec les claſſes confederees dg 
Tauguſte compagnie z il faljur que opinion mal aps = 
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W corps, inſpirät une ſorte de frayeur aux depoſitaires 
e la toute-puilfance „& que le tout-puiſſaiit lui-m&- 


ivoit de formes & de chicanes, mais ſon deſeſpoir; 

2 mais un courage ſemblable 4 ME: que la faim ee 
| 2 aux animaux Earnaciers en echauffant leur ſang juſ- 
2 qu'a Fefferveſcence de la rage; il fallut, dis- je; 
tout cet enſemble monſtrueux de force fantaſtique 5 


4 
| 4 


de craintes chimeriques , de hardieſſe & de lächeté; 
ae vertu meme & de chatlatanerle qui a fixe l attention 
de toute l Europe, pour que le ſameux ſenat renver- 
l trois fois, ſe rele vat trois fois, toujours plus brillant 


me, dont je ne me laſſe point de rappeller la mèmoi- 
e, a diſſipé tant d'illuſions, & nous a montres 4 
Z nous - ine mes & à toutes les nations Etrangeres tels que 
* nous étions depuis longtemps: Ceſt-a=dire, le ſous 
* verdin ſatis moyens de connoitre la verite, ſans con- 


{ans yeux pour voir les ſymptômes de la maladie ou 
de la ſanté, les effets bons ou mauvais de ſes operas 
= tions, . la reſſource des obſtacles qui, en cons 
q trail ou ſes caprices ou ſes fauſſes conjectures, de- 
vroient Pavertir de ſon erreur & leroient pour lui 


3 miniſtres & les employes du ſouverain ſans amour 
du bien public prets A tout faire pou Pinter8 de 
leur fortune, ſans ſurveillants qui les inquietent daits 


au WU ,.a 745 4 i ww A AD 29 ee 


E | profondie de la ballen. 8 de Runen ws” FF gran 4 


q me craignit , non la bravoure de cette multitude qui 


2 en apparence, mais, en eſſet, toujours plus foible qu 1 | 
ne Pavoit] jamais as, juſqu' à ce qu'enfin le grandhoms | 


: ſeillers qui puſſent PFavertir de ſes * 2 0g ſans regle 
ure pour faire la difference du juſte & de Tinjuſte, 


une occaſion de rentrer dans le bon chemin; 9 les | 


leur iniquits , fans cooperateurs fidelles oy les ſecons 
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2 (30) | 
dent quand ils veulent faire le bien; les juges ſans 


amour pour la juſtice, ſans zele pour le bon ordre, 1 
ſans Equite dans leur propre cauſe qui eſt celle de 
Pautorite contre la hiberte nationale & les droits des 7 
citoyens, toujours diſpoſes à ſtipuler Poppreſſion, en 9 
Echange de quelques careſſes, de quelques compli- i 
ments, ou de petites conceſſions auſſi precaires que 
leur état, dénuès des connoiſſances les plus commu- 
nes en matiere d adminiſtration, & devores de la 
puerile, mais tres-vieille & tres-caduque ambition 
de tout cenſurer & de tout conſeiller; les grands 
ſans autres talents que ceux des courtiſans, ſans au- 
tre merite que Pobeiſlance paſſive, fans autre vertu 

qu' une fidelite qui n'a jamais Ete miſe a Pepreuve, ſ 


fans autre patriotiſme que leur attachement au deſor- 


dre dont ils profitent , ou dont ils eſpèrent de pro- 


fiter; les autres citoyens du meme ordre ou ne s'oc- 
cupant que de. leur choſe privee , comme le cerf qui 
broute dans la foret , & ne ſentant rien que ce qu 


les touche immediatement , ſans Education, ſans prin- 


cipes, ſans emulation, FR defirs patriotiques com- 


. | me ſans eſperances, ou ne faiſant des vœux que 
pour Paccroiſſement de la ſolde, la multiplication 
des places, Pindiſcipline, la confuſion, & des chan- | 


gements dans le miniſtere, des qu'ils n 6 plus 
d'un miniſtre encore nouveau, mais deja trop an- 


cien pour eux, des innovations qui leur ſoient avan- 


tageuſes; la nen opulente ou devorant , com. 
me des Sybarites, le fruit de la parcimonie 2 con- 
cuſſions, des rapines, des monopoles, des uſures, 
des profits exhorbitants de ſes peres, ou manceuvrant 
fans ceſſe & operant ſur les operations ruineuſes du 
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gouvernement & en provoquant de nouvelles ets. 

core plus deſaſtreuſes , pour s''enrichir encore en 

15 depenſant comme Lucullus; du reſte, applaudifſant au ” 

ad cſordre quand elle enprofite, & decriant comme des 

¶ forfaits oucomme une léthargie mortelle, ce qui altere 

ie credit public, ou les courts inſtants de fon inac- 

gon; la bourgeoiſie pauyre,, ſans deſſe liguce contre 

11. les riches pour les ruiner &-senrichir par Vexces de 
1a ſes gains, du reſte, n ayant ni la parcimonie, ni bin- —_ 

on! duftrie laborieuſe, ni la modeſtie de Vancienne bour- 2. 

nds geoiſie, & ne —— rien G eſſentiel dans la I&gis+ 1 

au- lation, adminiſtration & Petat de ſocicté que la pro- : 

ru tedtion dont jouiſſent ſon. avidits, , ſon induſtrie , 

re, & fa lichete inſolente, la e e des depen- 

or. ſes autant qu'il en réſulte celle de ſes profits, le con- 

ro- traſte forcement poſſible du taux le plus haut de fon | 

oc-ravail, & du prix le plus bas de ſes beſoins; les 

qui culiviteurs & proprietaires ſubalternes atteints de . 
qu la meme contagion que la petite bourgeoiſie, ar- | 

rin. dents pour les gros gains dans la vue de ſe diſpen- 

m- ſer du travail, dont ils ſont ennemis parce qu ils 

que voient tous les} jours & par- tout des acting de 

ion leurs 6gaux qui ſont. parvenus a PVaiſance & a Fopu- 

1. lence avec plus de bonheur que de travail, plus de 

us raude que de veritable induſtrie, du reſte ſans mazurs, 

an- ſans diſcipline, fans foi, fans attachement, fans reſ- 

an- ect, fans bienveillance mutuelle, fans reconnoiſ- 

om. ſance: tous les habitants enfin d'un vaſte royaume 

on- ¶ pars ſur un grand territoire, ſans rapports mutuels que 

res, ¶ ceux que neceſſitent ſes befoins du moment; voiſins, | FL 

rant {Wl mais ennemis; Entourds'des memes frontieres , mais 

ne mettant aucune difference entre le concitoyen 
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1 (un) 
& pülfänget; fgets du-memie toi D ais ne 4s Ts 
gardant tous que comme un maitre commun qui 
© rangonne & qui falarie; portant le meme nom; mais 
1 croyant qu'il appartient au juif comme au deſcen- 1 
Y dant de Hugues-Capet, profeſſant la meme teligion, Þ 
| mais les uns fans la connoitre, les autres pour ladesho- 
. norer ou la combattre, preſque tous A condition de 
ne regler ſur ſon enſeignement ni leurs ſentiments ni # 
leur conduite; aſpirant tous à la liberté, mais tous 
wen ayant qu'une fauſſe idee, preſque tous la con- 
| 6-4 fondant avee la licence, pluſieurs ne la regardant bw | 
l. que comme le benefice d'un reſte de pudeur dans 
Padminiſtration la plupart m&contents du gouver- 
> nement, mais preſque tous n'exigeant de lui que 
Pimpoſlible , & declares davance contre tout ce 3 
'Y qu'il devroit faire de hon & de ſage, parce que per- 
ſonne ne fait que Vinter&t commun dont il eſt chars 
1 0 ge, neſt autre chofe que la maſſe de tous les i in. 
| ter@ts combines & modifies les uns par les autres. 
\. - Tels, dis-ůje, nous a montres à nous-mEmes & à 3 | 
Ws tes nations le grand homme qui, d'un coup 
de pied a renverſe Pechaffaud de magiſtrature , de 
patriotiſme, de corps intermediaire, de remontran- 


ces, &heroiſine, qui maſquoit le bel edifice que je MW« 
3 Vluoens de crayonner, un maitre & des eſclaves, des 1 
| ſatellites & des forgats, des volontés momentanèes, WW1 
& une obeiſſance paſſive,; des tributs ſans bornes, 
| & des dons arbitraires; les moeurs de la fervitude, 
& Pindiſcipline de la valetaille, voila wat ce qu 1 
nous eſt reſts, parce qu en effet nous n'avions plus Wl « 
que cela, & que le reſte h'toit-quiune- parade-de- t 
venue infpie & un commerce devenu très- col - 0 

teux; 


ex. Du moins, ne pouvons-nous maintenant nu 
Wire illuſion; ; du moins, ne peut-on plus nous dite 
dul ey a des depoßtaites des loix; qui ne ſcuffti- 
x 1 ront pas ni qu'on nous en eſcatfiots' aucune, 5 m 
= qu'on en ſuppoſe aucune, ni qu'on en viole aucune; 
aue 'nous avons des proptidtes; tandis qu'il exiſte 
2 ; N oĩs impots arbitraifes que l'on peut forcer au point 
ae ne nous laiſſer àuèune partie de notre revenu 0 
a Pexcts deſquels il nous eft impoſſible de nous 
7 | ſouſtraire, puiſque Tin eſt fiir notre tète dont nous 
ne pouvons nous paſſer - que Ie ſecond eſt fiir: no 
: \ re grange & notre bafſe-cour, ou ſur la caiſſe de 
nos regiſſeurs , 4 que ron peut vuidef avant que nous 
e en ayions tire notre ſubſiſtance, fans parler du trois 
eme qui, depuis long temps, nöüs épuiſe ſous le 
nom de abs cblons' & nous met, indirectement; 
4 | mais trds-reelletment, dans Ia dependance de ceux 
WT qui furent nos elklaves; ; on ne dira plus que nous 
avons la sürete de nos vies & la liberté de nos per- 
a bonnes, puiſtue le ſeul corps qui ſe vantoit de pous 
Voir nous gatantir Tune & Fautre auſſi long temps 
que nous ne les aurions pas fotfaites, n'a plus lus 
meme qu'une exiſtence precaire, & ne peut nous 
= deferidre qu' auſſi long temps que le lui perniettra ce- 
uli qui aura reſolu ou par caprice ou par intèrèt de : 
1 [nous tetrancher du nombre des vivants: 
T0 On ne nous dira plus que Fhorineur eſt la vertu 
1 propre A notte eonſtitution, puiſqu'il n'y aura plus 
rien de fixe ti de certain dans la maniere de dé 
We <licoir ou dennöblit ſon exiſtence, dans les cauſes 
de degradation & les titres A Ve me publique, & 
que bell pourra etre Farbitre Wy” band lortunes 3 5 
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 Thomme le plus wad bo plus puiſſant &-te_pluy 
redouté, qui ſera. le plus lache & le plus coupable, 
tandis que la, nation avilie ne regardera qu'avec m6+ 
pris & dediin,, ou ne regardera meme pas Fhomme 
romaneſque, ainſi qu'on Pappellera, qui aura ſacri- 
fis ſa fortune, ſes emplois , la faveur 2 la verits., A 
la juſtice, à Fhumanité, que Boufile ſera tympanile | 
comme un ſot, après avoir perdu fa place & les 
bonnes graces de fon maitre, pour avoir refuſe d'& 
tre le bourreau dune province entiere, & que Trif- 
tan l Hermite ſera comble d' honneurs & de biens, 
accueilli & reſpectè par- tout, après avoir ets Patroce 
executeur des ordres les plus en & les plus 
A 
On ne dira plas me les mœurs eren le poy- 
voir abfolu , & nous preſervent de la tyrannie orien- 
tale "It r il eſt convenu que la richeſſe 
dent lieu de tout 4 apple A tout & ne peut etre ſup- 
plece par rien; que, cependant, elle eſt doublement 
precaire :/ dans les propriẽtaires, par Parbitraire des 
impoſitions; dans les rentiers, par le droit de creer 
des biens de la- nature de ceux dont ils jouiſſent , 
de les aneantir ou de les réduire; dans les employes, 
& ſalaries de toute eſpece, par le brigandage des ad- 
judications, des indemnités, des reductions, des re- 
filiations, des réformes, des croupes 5 x affaires 
de toute eſpece; a preſent encore que tout s 'achete, 
& que fans, argent on mobtient. rien, on ne par- 
vient à rien, & qu au contraire, de quelque manie re 
qu'on ſe ſoit: ,conchL4 on eſt sur de metre pas re- 
cherché, à moins qu'on n'ait de puiſſants enn 


$2599 peu argent: cependant pour corrompre fs 
Juges , oqacheter des protons, THIN, | 
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de la faveur ou'du' diſcredit des commandants, 


| 5 | / 1% TIT" 
'B On ne Gra pomt que les guerrlers PR ne 


e 


ſont pas des ſatellites, depuis qu'on a forme , une 
6cole pour y dreffer à Pobéiſſance aveugle comme 
les éleves du Vieux de la Montagne, les citoy ens les | 
plus indigents & en faire des Mammelucs fans parents, „ 
fans amis, fans pattimoine, & ſans autre patrie « que 
leut bold, leur grade, & leur garniſon, depuis que 
Vetat des guerriers eſt lui-m&me precaire & depend 
ou d'un capriee colore de vues économiques, ou 


On ne dita- point qui'au moins les viſirs font des 


hommes qu'*on ne peut ſoupgonner d'etre capables 


de tout; & qui ont un honneur à conſerver & quet- 


que interet de laiſſer une exiſtence à leur poſterité; 


car il ne peut pas teſter de Phonneur pour quatre out 
cing hommes dans une nation quand Il * en a 
plus pour le teſte de la nation; les prejuges font 
la matiere ptemiere de Thonneur, & il n'y a point 
de prejuges de quatre ou cinq hommes, il nen eſt 
que dune multitude drhommes, quand il s'agit Thon. 
neur ou de gloire; mais, cbailleurs, le ſecret de Tad- 
miniſtration eſt un voile Epais que Fon a taille aſſez 
large pour eouvrir toutes les turpitudes des adminiſ- 
trateurs; mais, d'ailleurs encore, quand on n'a point 
& te le dechonneur, parce que rien ne le conſ- 
tate ni ne ſe juge, parce qu' entre les denegations & 
les affertions du public , ſouffls & partage entre les 
amis & les ennemis, tout s svapore & s 'oublie., la 
ctainte de Keckedit eſt anéantie, & le deſir Tac 
querir en ce genre eſt amorti par Lincertitude de 
jouir; & cette incertitude 5 Paccroit t 2 meſure que le 
Public guet eutume à Etre 14 dupe des Rules repu- 
; 2 


| 1 (36) 
| tations , : & devient mefiant , ſans. voir allem i 


| poſſibilits de rien-verifier. + |} : 
| On ne dira / plus qu' au moins il exiſte pour nous 
| une patrie & que nous ſommes une nation, en ce 
| ſens que nous avons une gloire nationale a conſer- 
| ver ou à recouvrer, une reputation 4 ſoutenir ou z 
| retablir, que nous pouvons rougir ou lever la tete 
| devant les etrangers z car, non-ſeulement la paix & 
la guerre ne ſont plus notre affaire, en ce ſens qu? on 
ne fait plus ni Pune ni Pautre, ni. pour nous ni avec 
notre agrement, & en ce ſens encore que peu nous 
| importe de la paix ou de la guerre, tant elles ſe 
reſſemblent, à cela près, que la guerre mene la paix, 
comme on diſoit chez nos peres que la nuit menoit 
| le jour, Ceſt-3-dire, que pendant la guerre on attache 
i 
| 
{ 


ſur nos Epaules les fardeaux que nous devons Eter- 
. nellement porter ; non-ſeulement ce n'eſt plus la na- 
tion qui fait la guerre & c'eſt pour elle une pueri- 
lite de $'norgueillir de ſes victoires & de rougir de 
ſes defaites, puiſque le haſard des enrdlements lui 
lui donne pour champions ſubalternes le rebut de la 
plus vile canaille , que Vindigence, ou le defir de 


partager ſes depouilles donne pour conducteurs à 
cette belle milice des Etrangers ou des nationaux in- 


differemment , & indifferemment encore des affran- 

chis & des citoyens, & qu'a ces bandes, deja ſi peu 

nationales, ſont jointes des bandes privilégièes qui 

de droit ſont etrangeres , & puiſqu'enfin, à la tete de 

ä tout cela, Vintrigue qu'on deguiſe ſous le nom de 

choix, place des commandants en chef qu'on aime 
autant Etrangers que nationaux & qui ſont, pour 

Tordinaire, citoyens de la cour, &, par- conſequent 3 
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auſſi Etrangers à la nation que vils Etoient- nés en 


Crimèe; non- ſeulement, dis- je, par tous ces en- 


droits la guerre & la paix ne ſont plus notre affaire 
qu' autant que nous donnons notte argent pour que 
la guerre ſe faſſe & parce qu'elle s'eſt faite: mais, 
de plus, nous le donnons ſans ſavoir quel en ſera 
Pemploi, ſans avoir aucun motif raiſonnable de 
croire qu'il ſera employé à notre defenſe , & ſervira 
a notre $tirets; ſoit qu'il faille repouſſer une attaque 
impré vue (cas autrefois prẽtexté pour motiver l'ẽta- 
bliſſement des bandes mercenaires) ſoit que l' pu- 
vantail d'une armee toujours prete a marcher puiſſe 
etre utile pour contenir ambition d'un voiſm, ou 
donner du poids aux menaces & aux promeſſes par 
leſquelles on peut quelquefois deconcerter un projet 
d' invaſion & dbagrandiſſement; on nous: faiſoit ac» 
croire autrefois qu'il y avoit une deſtination cer» 
taine de chaque partie des revenus publics, & qu'un 

nouvel impòt ou Vaccroifſement»<un; impòt ancien 
fortifioit le bras tutelaire, ou acquittoit les dettes 
contractèes pendant la guerre, ou faiſoit aller les 
atteliers de Mars, ſoit pour Elever des fortereſſes, 
ſoit pour remplir 85 magaſins; on nous diſoit qu un 
tribunal ancien, integre & auſtere, revoyoit tous 
les comptes , avertiſſoit le ſouverain du mauvais em- 
ploi ou du divertiſſement des deniers publics, en im- 
poſoit aux depredateurs. & pourſwvoit la punition 
du peculat; on nous perſuadoit qu'un autre tribu- 
nal ne conſentoit aux nouvelles impoſitions que lorf+ 
qu'on lui en avoit prouve la neceſlite , & faiſoit en 
ſorte que la parcimonie fut toujours le premier rex 
4 3 Tordre & la regle, les e habituels3 
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les nouvelles impoſitions une reſſource extreme ac- 
 cordee a l'impèrieuſe neceſſite ; on nous a appris que 
\ tout cela n'etoit quꝰilluſion, que Paudition des comp= | 
+ tes par un tribunal aſſervi n'6toit qu'une vaine ſorma- 
lite, que la vigilance d'un autre tribunal mal organiſe 
pour voir, & auquel il ne parvenoit que de fauſſes 
lueurs, n' toit que le Jappement d'un mãtin endor- 
mi, & que deux ou trois hommes étoient les mai» 
tres de tout, & d autant plus les maitres qu' ils fai- 
ſoient paroitre le deſordre plus grand, la reforme 
plus difficile, e conomie plus inſuffifante & les ex- 
pèdients pour gagner du temps plus ruineux. 
Auſſi, dans le temps meme ou Von allégueit le plus 
ſouvent les beſoins de l' tat pour autoriſer les ope- 
rations les plus honteuſes, les gens les plus inſtruits 
dans chaque partie ſavoient que jamais on m avoit 
autant eprouve les inconvènients de Pextreme pt» 
nurie; le guerrier ſavoit que le prix de fes ſervices 
hu etoit retenu & que Pon fe faiſoit un fonds nou- 
veau du non- complet & de la marche des troupes, 
que les magaſins etozent degarnis & Parmee aujffi 
peu en état d' entrer en campagne qu'une milice 
bourgeoſſe; les prepoſes aux travaux publics, que l'ar- 
gent manquoit pour la continuation des nouveaux 
ouvrages, & l'entretien des anciens ; les payeurs de 
toute eſpece, que leurs caiſſes etotent vuides; les of- 
ficiers de police, que les fonds manquoient pour les 
depenfes de la juſtice & mème pour Ventretien des 
priſons ; les officiers de marine qu'on ne conſtrui- 
ſoit , ni warmoit , ni nigquiport, faute d'argent, les 
pourvoyeurs de la dur, eux-memes, qu'itfalivit aches | 
ter le cv6dit en accortlant tout au triple , au quadra- 


_ 


de la nation; que „ faute 


5 
8 fentinallor avanctes Ban | 
les pays Etrangers-potir y veiller A la sülreté future 
de troupes, de munitions 
& argent, mais deus ſe ſpécieux prtente de main- 
tenir la paix, on luſſot aggrandit eneore les grandes | 
puiſſances,'& opprimet les Etats foibles; on perdei 
conſianee de toutes les nations Seuntfub (tiene 
les petites intrigues à d hardieſſe -vitvde \ mais dit 
moins noble &'brllkinte' d'un autre fn, 

Quels &toient donc les heſoins de tar auꝛquels il 
falloit pourvoir a ſi grands frais? Je nee dirai pas; 
maib on entrevoit que''Fdchaffaud teradminiſtration 
abſorhoit tous les yevenus , & quil:n'en reftoit point 


po remplir lespebjotb pour leſqquels Padmirüſtration 
fut inſtitn ée, edi que les régiffeurt multiplict 


fans withes- & pour 48e plaiſir -d'avoir beaucoup 
de places hicratives à donner, prenoient-pour eur 
la moine du revenu avant de porter l' autte au trſor 
public, & que les prepoſts: à la dapenſe ſe partae 
gedient le reſte en ptoe & en ſalaires; telle ſeroit 


une machine ſuns tenons i ehe villes qui emploieroit 


tant de bras pour la teuir en tat, qu il n'en reſterait 
point pour la faire” meuvoir. Labſurde inventeur di- 
roit : N'eſt-elle pas grande & belle; & ne produira- 
t-elle pas un eſſet procgioux quand oni la mettra en 
motveifent ) Je lig'tepondrois : Faites done qu'elle 
fe tienne delle meme en état q & employea enſuite 
ces bras, ſi inutilement occupis, à lc faire mouvoir, 
foie qu'elle doive lancer des rochers ; bu: quelle fois | 
deftinde à épuiſer c vaſte Walen inen 6 gawy | 
N fertile ſi Pea ne le couuroit pa. 
9 larſque Conſtance peuple las got ie. 
4 


04 
ſertes employes & q eſpiong i &,;veut &treclyi;ſeut 
le moteur unique de tous les hras, lorſqu il eon en 
tre le bonheur dans ſon palais, & le remplit d hom 
mes opulents depuis ſon grand chambellan juſqu'ay 
dernier faquin-qui a été enrölé dans la legion. de ſes 
barbiers avea dimmenſes revenus zl a peu de ſol- 
dats, & quanq il a beſoin de tous ſes ſoldats pour 
gontenir empire &. défendre ſon tröne, les Alle- 
mands s empatent d'un tiers des Gaules, les Perſes 
lui enle venta une partie! dee Aſie, & les Sarmates 
pillent IIIlx tie. dl eit 11 bring; f Won iar! 
Il n'a cependant plus aucun pouvoir as 4 wing 
puiſque ſon autorite;;eft irreſiſtible; mais il necſa- 
gonne que de la icire, & il lui manque de connoitre 
1a verits, parce qu'il n'a quę des butt ans qu men: 
cent, des eſclaves qui ſe taiſent!, 8 des ſatellites in: 
ſolents & hatdis qui agiſſent au lieu de parler, -Sal-y 
a quelque part des hommes dignesd'etre gouvernes; 
ils ont dẽſeſperè de Conſtance; & oſent fe gouver- 
ner eux-memes : ils ſe voyoient retomber dans toutes 
les calamites qui-precedent la formation des ſocietss; 
mais déſarmès contre des enne mis armés, mais liées 
par des loix contre des ennemis qui nen reconnoiſ- 
ſoient aucune, mais aſſujettis & un brigandagę m6- 
thodique de la part Gennemis inſatiables, mais tans 
territoire, ou-meles dans un mme territoire avec 
leurs ſuperbes ennemis, mais ſuſpects les uns aux 
autres contre des ennemis qu'une ſeule tẽte diri- 
geoit, qu'un ſeul eſprit animoit, mais ſans chef, parce 
qu après une deéfaite Vechaffaud autoit été prepare 
pour le temeraire qui auroit accept ce poſte penilleux, 
Q on congoive cependant, sl oft poſlible , la 


— 


6 ik. 4.4 * 3 Ws 2 1 OY = 


41. ) 
foibleſſe rY maitre 1 4 de la Bretagne „ des 
Eſpagnes; de Afrique de Aalen de P'Illyne , de 
la Thrace, de la Grece, de VAfie, de la Syrie, de 
PEgypte & de la Gibiek il ne put ni detrbire, ni 
dompter une poignee d'hommesgenereux qui is atttou- 
perent entre la Seine, la Loire & “Ocean, en faiſant | 
vœu de perir ou ꝙobtenir d'etre gouvernes, deſor- 
mais comme des hommes; de rentrer dans la terre, 
ou d- obtenir une patrie, Ce vœu ſeul leur.crea une 
autre patrie, & autant il y eut d'hommes qui le pro- 
noncerent, autant cette patrie eut de citaoyens & de 
defenſeurs, au lieu que Conſtance ne pouvoit avoir 
un guerrier qu après avoir aſſigné à ſes. complices 
des millions deſclaves pour les ſervir, & wentrete· 
noit uns armee que des profits qu'il tiroit de la ſervi- 
tude de pluſieurs autres millions de ſujets avilis: voila 
2 quoi lui ſervoit de pouvoir tout ce qu Il vouloit 4 
& de vouloir toujours ſans ſavoir pourquoi il vous. 
loit, parce que jamais il ne voyoit de la hou que, 
des ewes qui kreten. 


» 


C MAP IT A E 111. 


Quelle FI I veritable baſe. de. 1 puiſſance & dans "Quelle 


 mepriſe on eft tombe ſur ce point important; gue "ce point 
eſt en effer de important, & que les princes doivent ttre 

_ ambitienx , pour qu'une paſſion fortifie en euæ le de lefir que 
la raiſon leur ſuggere de regner chacun ſur une nation 

puiſſante, ou compoſee dun grund nombre nnn 
W eee e ee S 


/ a Ane 
; aides que J Alois Gonna krer le bäder com- 


me un homme fi ſuperieur pat la loi à un grand nom- 
bre de ſes ſemblables que le defir de la ſuperiorité, 4 


ou Pambition ne devoit plus trouver place dans ſon 


cœur fi ce n'ttoit autant qu'il avoit des gau A la 
tte des autres nations, & voila deja deire-chapitres 
que Pai remplis d'obſervations qui ſuppoſent que ce 
defir peut reſter dans le coeur des rois juſquꝰ la deſ- 
truction entiere de la ſociets dont ils devoient étre 
les chefs. Ce n'eſt cependant point par le defir d'eta- 
ler une erudition rare que j'ai expoſe mes lecteurs à 
perdre de vue le ſujet que j ai voulu traiter: je nai 
rien dit que tout le monde ne puiſſe lire dans Phiſ- 
toire, ſans doute, la plus connue aujourd'hui, puiſ- 
que c'eſt la plus nouvelle de celles qui ont trompe 
mon attente; mais j ai cru que c*etoit ſur- tout au chef 
ſupreme de ma patrie „ ou a ſes miniſtres, ou à quel- 
que commis de ſes miniſtres que je devois prouver 
qu'il ne reſtoit plus rien a ajouter au pouvoir que 
lui ont laiſſè ſes jeux, & qu'ainſi il falloit qu'il ſe 
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propoſdt un autre objet de ſon ambition. Or, pous 
vois- je mieux prouver cette verité de fait quꝰen fai- 
fant voir comment la liberte eſt de venue ehimeriqus 
derriere un fantöme de corps intermèédiaire qu'un 
homme d'eſprit n'a ſi bien agence avec: ſon petit ſyſ⸗ 
teme de conſtitution monarchique qu au moment on 
il 6toit prèt A s' vanouir, que rien Weſt plus que de 
fait parce qu'il hy a plus de loix inviolables, atten- 
du que la force eſt toute entiere d'un chtè & le 
tous les prejugs, qui la contenoient & dont & at - 
moit la foibleſſe, ſont detruits de bun & de au- 
tre cõtẽ, & que de cette maniere 4a nation n'eſt plus 
qu'une famille ferygde, a laquelle on veut bien laiſſer 
exploitation / du domaine pout auſſi long - temps 
qu'elle en paiera un loyer dont on ſera content, 
mais a laquelle on ſuhſtituera, ſi Fon peut, toute 
autre nation „ ou tout autre amas d' hommes tes 
qu'on en eee men „ Ou pins rang; ou 
plus certain. 22 
En en maitre . ce e ef plus we 
nation qu'd)-gouyerne , mais des Sauvages de la plus 
mauvanſe efpecs ;.(carles Sauvages qui ne Soc cupant 
que d'eux-me&mes ont de tres-grands beſoins & heau- 
coup d' aſtuce ꝓnur fe mettre en tat d' y ſatis faire, 
ſont aſſurẽment les plus vils & les plus mchants des 
hommes: e nia en imention ni de Paffliger , ni dle 
Tinjurier , ni: d'outrager la foule dont je fais partie; 
Jai ſeutement 'vouhi lui apprendre qui n plus rien 
a faire pour ſon pouverr., pniſqulil ment tout pour ta 
grandeur domeſtamue,, ptiſqu il eſt audi d 
commodite de ſa place, puiſqu'il pen re 
tout ſur des mantlatalres , * 


$. 


*_ Fr 
SY 


pour ſon autorits & pour ſa puiſſance: pour Porn 


(44) 


torité ſi Pon appelle ainſi Pempire d'un homme rai- 
ſonnant, voulant & agiſſant ſur d'autres hommes 
raiſonnants, voulants & agiſſants, & de plus capa- 
bles d acquieſcer à la volonte d' autrui par cet inſtind 
de juſtice qui eſt dans tous les hommes, & qui les 
force de ſubordonner leur volonte-privee a la vo- 
lonte commune de toute la ſociété; volontè qui, 
n' tant celle d' aucun autre individu, eſt preſumee 
n'exiſter ſans mélange d'intèrèt privè que dans celui 
qui n'a de fortune que la fortune publique, ni de 
grandeur que celle qu'il emprunte de ſa nation, & 
qui, par Vavantage de fa place, eſt au deſſus de tout 
beſoin, de toute jalouſie, de toute rivalité. 

- ajoute qu'il a tout à refaire pour fa puiſſance fl 
un prince neſt puiſſant qu en raiſon du nombre & de 
la force des bras dont il diſpoſe & de la certitude ¶ de 
qu'il a de les faire mouvoir avec plus ou moins de il 
perſeverance; car, de toutes les combinaiſons poſlts ¶ on 
bles, la moins avantageuſe à la puiſſance eſt celle ¶ qu 
qui donne le moins de guerriers & qui les donne les de 
moins robuſtes, les moins braves, les moins atta- le. 
ches a leur chef, & vraiſemblablement les moins de 
conſtants contre un plus grand nombre d'habitants, MW ſo 
citoyens ou non qui ne ſont point guerriers, qui ne ¶ pe 
peuvent ni ne veulent le devenir dans le temps ou m 
tout eſt encore regulier & methodique , & qui, ſui- tic 
vant toute apparence, le deviendroient encore moins 
dans le moment du peril extreme A lorſque toute la 
nation, pour ainſi dire . devroit f $304 n un bouclier 
de ſon corps. 


Or; il eſt evident que cette a. "7 " pl 
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de la bravoure etant abandonneeau haſard, le haſard 
es Wl veut que le ttès-grand nombre prefere la vie a tout 
a- Wl autre bien, les uns parce qu'ils n'ĩimaginent pas d' au- 
tre bien que cette vie pour laquelle on leur a appris, 
les des Venfance', à combattre laborieuſement contre la 
o- faim, & à laquelle ils ſe ſont attaches à proportion 
n, de la peine qu'ils ſe donnent pour la ſuſtenter ; les 
ee autres, parce qu'ils n' ont aucun des prejuges qui 
hui creent des biens plus precieux que la vie, & d' au- 
de tres, enfin, parce qu'ils voient plus d'un chemin & 
& des chemins plus sürs & moins facheux que la car- 
but riere des armes pour parvenir a tout ce que les hom» 
- BD mes peuvent ambitionner au delà des . 
> fi man e 5k 44-0 | 
Il eſt Gi bvident que la combinaiſon la plus S 
Fee à la puiſſance, eſt celle dans laquelle 
il n'exiſte qu une bravoure vënale en vue de la paie, 
ot Pon n'a, par conſẽquent, des guerriers qu autant 
que Pon a d' argent pour en ſpudoyer, ou la bravoure 
devient tous les jours plus chere, parce qu'il eſt tous 
les jours mieux prouvè que les armes ſont un metier 
de dupe pour qui n' eſt pas reduit a cette unique reſ- 
ſource out n'a pas Peſperance' des grandes recom- 
penſes, & oùᷣ, cependant , la machine eſt tellement 
montee que, d'un revenu tres-grand pour la; grea- 
tion duquebł il faut avilir toute la nation, pour la per- 
ception- duquel il faut ſalarier une partie notable de 
la nation, & ſur lequel ſe jette; comme une nute de 
corbeaux: fur un cadavre, une multitude d' hommes 
affamés, adroits ou puiſſants, il ne reſte que la moin- 
plus I dre partie pour ſoudoyer la bravopre. 


— 
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Vous bes donc, 8 mon 701! auff. peu puiſſan 
qu'il eſt poſſible de etre à la tete d'un royaume 
tel que celui que vous pofſedez , & il faut que vous 
preniez de tout point les ſentiments: dun bon bout- 
geois qui vit de ſes rentes & n'a ſouci de rien comme 
il ne convoite rien, ou que vous vous trouviez le plus 
malheureux des hommes, un homme qui, avec de g 
Fenergie dans Tame ws; rien a are „ ni aucun v 
moyen de rien entreprendre. „. p 

Il ne vous reſte rien à faire pour Pacetbillbment de g 
votre pouvoir, tel qu'on vous Pa laiſſé; il s'eſt ſubſt. le 
tuè à tout, ila abſorbe tout, il a tout anëanti: quelle fe 
ſuperiorite pouvez vous efperer ſur vos &gaux , que {7 
vous n'ayiez par la maſſe de votre domaine fur les v 


uns qui, cependant, vous vendront leur alliance ſi b 
vous avez beſoin d' eux, & qu'il ne vous ſoit pas im- ¶ n 
poſſible d' obtenir ſur les autres, auſſi long - temps que le 
la defaite & la victoire épuiſeront également vos { 
ſujets; que la pam, par ſa négligence & ſa ſècurité, Ml cl 


vous ſera auſſi funeſte que la guerre, & plus funeſte 
encore par Pinaction penible & ab eee _ ache 
vera de ruiner votre milice. 4 

Un pedant bourgeois vous dit ads] 1 en ce 
moment, que tout va rentrer dans Pordre & que vo- 
tre puiſſance va gaccroitre ſur la nouvelle baſe qu'il 


veut lui donner: je voudrois bien Ventendre ; mais fo 
il wa garde de vous parler devant des aſſiſtants qu . 
puiſſent lui rẽpondre & le confondre; je vais cepen- I. 
dant tacher de le deviner, &, autant que je le pour- MW ur 


rai, je laiſſerai à ſes raiſonnements toute la force qui 
pourroit lui- meme leur donne. 
Votre empire eſt ſi heureuſement litue., eſt 6 bien 
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an arrondi, Ia nature lui a 2 des frontieres ſi natu- 
me]! relles &, prefque par- tout, de ſi puiſſants boulevards , 
ou & le genie de vos ſujets eſt tel que vous ſerez tou- 
Ut jours invineible chez vous, quand vous aurez atten- 

tion de ne point contrarier la nature qui vous interdit 
les guerres lointaines, & vous defend , ſous les plus 
grandes peines , de gener la liberté pour laquelle elle 
voulut que les hommes nàquiſſent, comme pour reſ- 
pirer Pair & vivre des fruits de la terre: ſous la ſauve- 
garde de cette liberté l'induſtrie feta effort dans tous 
les ſens, donnera toute la fecondite poſſible a un terror 
fettile, toute la valeur poſſible par la main · d uv re à 
ſes ptoduits & par PaQtivite du commerce, toute la 
venalite poſſible a tout ce qui peut Ctre utile & agrèa- 
ble aux hommes: la population ſe mettra d elle - m- 
me au niveau des produits pour les conſommer, & 
le revenu pecuniaire des citoyens, au niveau du be- 
ſoin qu'ils auront d' argent, ſoit pour fe procurer les 
choſes qui leur ſeront neceflaires ou agrèables, ſoit 
pour payer au ſouverain la part qui lui appartient dans 
le produit du territoire; &, comme cette part eſt 
a une quotitèé, & non une quantite-determinee , ſoit 
n ce le dixieme, ſoit le cinquieme, ſoit le quart, foit le 
vo- tiers , votre revenu ſera prodigieux fi le produit eſt 
qu'il immenſe; &, cependant, perſonne ne ſouſſtira, per- 
mais ſonne ne ſera leſe, parce que quiconque porteta de 
s qu Targent dans vos caiſſes, aura ſu d'avance qu'il devoit 
I'y porter, & aura vendu ce qu'il avoit à vendre a 
un prix dans lequel auront &t& compris ſes beſoins & 
les vöôtres. Si quelqu'un pour avoir mal calcule, ou 
| avoir mal vendu, ou avoir mangs votre part avec 
la fienne ſe trouve inſolvable, on lui otera, comme 
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A un thauvais adminiſtrateur , la portion de la fortune 


publique qui lui toit confice, & on la donnera à quis 
conque aura aſſez bien adminiſtre la ſienne pour ètre 


en état d' acheter le privilege d'une nouvelle exploi: 
tation. Vous concevez que cette operation ſera ſur- 
tout immanquable, lorſque l'impòt ſera principale- 
ment aſſis ſur les terres, qui ne manquerotit jamais 
Tacheteurs, parce que la terre eſt la matrice neceſ- 


faire de toute regeneration proprement dite; auſſi le 


grand point eſt-il de reduire ſucceſſivement tous les 
impo0ts a une impoſition unique ſur les terres: cha- 
cun peut ſe ſouſtraire a tout autre impòt en n'habi- 
tant pas les villes, en vivant de ſa grange, de ſa baſſe- 


cour & de ſon vratfoir; &, en partie, en retranchant 


ſur ſes conſommations a proportion de fa pauvrete on 
de ſon avarice, une famille ſe perpetue par cette fu- 
neſte parcimonie, & Petat perd beaucoup: or; dans 


les bons principes les individus ne ſont rien & Peſpes 
d! ce eſt tout; il n'importe de quels aieux deſcendront 


ceux qui dans cinquante ans jouiront de cette terre; 
& il importe, tout au contraire , que cette terre 
donne au ſouverain ce qu'il a droit d'en retirer; f 
donc on vous dit que Pimpòt ſur les terres, lorſqu'il 


n'a étè que du dixieme, du vingtieme & du neuvieme 


a deja Equivalu, & qua plus forte raiſon , lor 
qu'il ſera du cinquieme, du quart ou du tiers, il 6qui- 
vaudra à un arret de proſcription contre toutes les 
familles qui ont vecu par le paſſe ſur une petite pro- 
priete, laquelle ne leur donnoit a vendre qu/autant, 


preciſement , qu'ils Etotent obliges de vendre pout i 


acheter leurs vètements & quelques autres objets 
neéceſſaires, pwſqu'en neceflitant Paceroiſſement 
| | des 
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tes propridtss dans une: progreſſion mene 
adceflitera dans une progreſſion propartionnelle la 


diminution du nombre de ces. familles que les pré- 


jug6s, Eloignent de toute autre, induſtrie; repondez A 
cette frivole objection, qu'il ne faut point avoir de 
prejuges , & que vous n'eſtimez un ſujet qu autant 


| 


tout pour tout acheter; que par cette raiſon yous 


. he TY : ay ; . % „„ 4 av. £4 3 „ 224 
| raimez que les propriẽtaires qui afferment leurs ter- 


tes, parce qu ils mettent à leur place des homies qui 
eonſomment peu & vendent beaucoup, & qu ayant 

aw + 85 2 7 | n 1 \ 124 
eur memes tout leur revenu en argent, ils ſont obli: 


ges de tout acheter; mais ne dites pint aver ole | 


taires., dont on me ſoupgonne d'avoir adopts. les 
maximes , que ce petit proprietaire, qui ſur une terre 
affermable pour 'mille livies , ne. fait que trois. Cent 
| livres Aargent comptant, & a beſoin de toute cette 
ſomme pour payer ſon tailleur, {on boucher & font 


epicier, en ſorte que payant actuellement cent & dix 


lyres, il eſt fore de vivre miſerablement & de ns- 
küger les reparations & Pentretien de ſon petit do- 


maine; ne dites pas, je le repete , que cet homme 


wen ſera pas plus mal quand il paiera deux ou trois 
cent livres en un ſeul impdt , attendu qu il vendra 
toutes ſes denrées plus cher dans la meme pro Por 
tion; car un mecreant pourroit ſurprendre yotre re- 
gion en vous repliquant : 19. Que cet homme ven- 
dra en concurrence avec tous ſes voiſins preſſes com- 
me lui de vendre par la neceflits de payer, & qu'ainſt 
il vendra peut-&tre encore plus mal qu auparà van: 
2”, Que ſi c eſt du pled, ou du betail qu il vend; 
i le vendta en concurrence avec Petranger qui 
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15 ayant pas un gros impôt à prelever tur le prix de 
fa denree le forcera bien à ne rien préle ver: 30. Que 


ſi les tailleurs, les drapiers , les epiciers, les bouchers 
fant plus a lea? aiſe & moins nombreux que les culti- 


vateurs, ils feront la lot, chacun dans fon canton, 


avec autant plus de facets quis craindront moins | 


la concurrence & ſeront moins prefles de faire'ren- 
trer leur argent & de gagner : 4*. Qu'ils ne pourront 
meme pas diminuer, leurs profits , & devront, au 
contraire, les augmenter s'ils vivent plus thSiethent: 
ce qui pourra arriver fans que les proprietaires y ga- 
gnent rien, parce que la liberté du commerce multi- 


pliera les deren: 5. Que quand meme l' immu- 


pite du commerce feroit diminuer d'un dixieme la 
dep zenſe de notre petit proprietaire , & hauſſer dun 

cinquieme le produit de ſes ventes, ce ne ſeroit en- 
core que trente livres qu'il 6pargneroit ſur trois cent 
hvres de depenſe, & ſoixante livres ſur les ventes 
qui lui produiſoient cette ſomme, don il reſulteroit 
que vendant pour trois cent Wend livres & n *ache- 
tant que pour deux cent ſoixante - dix, ik ne lui reſ⸗ 
teroit que quatre - vingt = - dix livres pour payer deux 
cent livres, ce qui eſt la meme choſe que de n avoir 
rien de le quand on doit cent - dix livres, ou pour 
payer c deux cent cinquante ſivres en ſuppoſant Pimpot 
territorial d'un quart du revenu , ce qui eſt bien pis 
que de n'avoirrien de reſte pour payer eent- dix livres; 
encore pour parvenir à ce reſaltat faut · il faire deux 
ſuppofitions preſque gratuites ou admettre les cal- 
culs rigoureux Ia ou. ils ſont les plus fautifs: il eſt 


| donc bien plus ſimple de ſe refigner rextinction fuc- 


ceſſive de * ou vingt mille familles q qui ne peri- 
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ront pas toutes firis vous donner des guertiers ; 5 | 
tant & plus que vous n'en voudrez. Voila deja un 
fonds qui ne vous manquera pas de fi-t6t; à meſure 
qu'il s epuiſera; vous verrez s' accroitre 0 reſſour- 
ces en ce genre, & auſſi, pour les recrues d'une eſ- 
pece infétieure; car la liberté du commerce & de 
Finduftrie mettra les hommes en circulation comme 
les denrees , & il y aura bien du malheur fi les arti- 
ſans qui schoueront dans les villes après avoir - deſerts 
les campagnes , ne senrôlent pas plutôt que de re- 
toutner dans leurs chaumieres, & ſi les marchands 
que trop de concurrence ruinera , ou qui auront en- 
trepris le cominerce ſans forids , * lang Aer Ey | 
ne deut donnent 9 leurs cities) pour vous fie 
comine officiers , Ceſt-2-dire , avec une ſuperiorits 
de grade analogue a celle qui appartient au marctand 
fur Partiſan, 

Pour achever de vous developer ce grand SAShe 
de proſperitè & de puiſſance, Pajouterai encore deux 
obſervations dont la verite eſt Evidente : Pune, qu'il 
_ a bonne culture que de riche proprietaire; lau- 

tre, que fi, au lieu de cing cent mille proprietaires , „ 
grands, mediocres & petits, il ne vous en reſte due | 
cinquante mille, ce ne ſeront pas quatre cent cin 
quante mille families que vous aurez de moins, mais, 
peut- etre le meme nombre que vous en aue de 
plus; &, en effet, fi au lieu de quatre cent cinquante' 
mille proprietaires, tant grands que meEdiocres & pe- 
tits, vous avez ſeulement deux cent mille bons fer- 
ets; „ A raiſon de la reunion des petites exploita- 


tions , il ne vous manquera plus que 1 cent ein- 
2 
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quante mille familles, &, n vous aurez de 
plus grands produits par Veffet d'une meilleure cul- 
ture, une plus grande venalite de ces produits, puif- 
que tous les fermiers vendront beaucoup, Ia on les 
proprietaires vendoient peu, & que, cependant, 
tout Pargent provenant de ces ventes & porte ail- 
leurs, ſera employe en achats; donc & plus de 
commerce intérieur & plus de commetęants qui au- 
ront auſſi leurs familles. a | ö 

Je crois qu'en nous arr8tant ici nous trouverions 
deja que vous ne perdez rien du cdts de la popula- 
tion; mais, comme vous gagnez du c6te des pro- 
Quits & qu'ils ſe conſomment chez vous, il faut ſa- 
voir où ſont & ce que ſont ceux qui les confomment: 
ils ſont en partie dans les maiſons des cinquante wille 
proprietaires pour les ſervir, en partie dans des atte- 
hers de toute eſpece, pour en à un plus grand 
luxe, en partie ſur les grandes routes, dans les ports 
& on la mer pour leur apporter les.ddlices & les ri- 
cheſſes de tous les pays de la terre; &, comme le 


luxe de cinquante mille proprietaires qui poſſedent 


eux ſeuls tout ce que poſſedoient les cinq cent mille 
dont ils ſont le reſte, eſt certainement plus grand que 
celui de ces cinq cent mille hommes, & que tout, 
enfin, ſe depenſe & ſe conſomme, il eſt Evident que 
ſi la . Seſt amelioree par la richeſſe des pro- 
Prictaires & la force des exploitations au point de 
nourrir quatre cent cinquante mille familles de plus, 
vous avez reellement un pareil aceroiſſement de ſu- 
jets tous agiſſants, tous gagnants, tous achetants leur 
ſubſiſtance, &, par conſèquent, tous ſtimulants la 


Venalitè qui ſeule donne lieu a Punpst : j'ai prouvé, 


C53) 
Failleurs, qu'il ne „bus manquera point d'hommes 


qui, pour votre argen v ſeront braves & belliquetrx 
votre puiſſance ſera Ane auſſi grande gwelle Pet 
hotre 5d raiſon de Petendue & de lafettilits de Votre 
terör e. ct Þ 9h SHY eee e e bt 
Je ne erois pas que Chiaſlelus lu⁊ meme raiſonnat 
mieut ſa Felicitè publique , „&& ſi quelq un de vos mi- 
niſtres a adopts la meme doctrine que je combats, 
je doute qu'il Pait rendue plus plauſible; mais Ecou- 
tez un apologue que — mis en Jon vers ni Phedre, | 
ni La Fontaine 22098 
Au temps o Rod fut prile & ſaccagee par 
Alarie, elle avoit deja depuis long-temps dans la 
nouvelle Rome fondee par Conſtantin, une rivale 
qui Tut avoit"enleve la moiti6 au moins de ſon pri- 
vilege 'Fetre' le ſ$6ur. des riches proprietaires. OT 
Malgré cela. „on y ttouvoit encore un tres-grand 
nombre de familles qui avoient quatre mille livres 
ou hut mille mates dor de revenu annuel, ſans les te- 
debe en'bled en vin & en autres dentées qu'on 
leur livroit en nature, & dont la valeur auroit bien 
— tiers de cette eme, fi of les eüt vendues: : 
nombre encore, 2 Patechient mille a quinze cent 
livres dot de revenu; leur depenſe etoit proportion-' 
nde Aut richeſſe : il n y avoit point de grande 
maiſon 4 Rome dd ron ne trouvãt tout ce qu on 
voyoir alors dam les bonnes 1 un hippodro-' 
me, des places Von; des temples, des fontai-' 
nes, des bains de toute Eſpece, en boite que chaque — 
malſon étoit une Ville 2& qu'une ſeule ville en con- 
tetiit mille. Un preteur de penſdit 181 pour fon 
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entree, dans la preture. de douze cent à quatre 


| W du da de fes teres. avant. de lui 07 a 


mille livres peſant ꝙ or; & Porateur Symmaque , qui 

n' toit pas du nombre deb riches qu'on appelloit les 
kheureux , en dépenſa deux mille pour la préture de 
ſon fils peu avant la priſe de Rome. Alarie a qu au 
avoit deja fait ſortir de P'Italie, en lui donnant ce 


qu un heureux depenſoit pour ſa préture, arriva juſ· 


qu' aux portes de cette ville avec ſa pauvre armée, 
qui toit auſſi tout ſon peuple, fut aſſeʒ hardi pour 


Taſfieger , & lorſque le ſenat lui fit dire que, Sil ne; 
ſe retiroit, tout le peuple Romain feroit une ſeſtie 


pour le chaſſer: A la bonne heure; rèpondit Alaric, 
plus I herbe eſt epaiſſe dans le pre mieuæ on la ſauche 
& le peuple Romain ne fit point de ſortie, & Rome. 
fut priſe & ſaccagèe: que faiſoit pendant e temps. 
Ja le ſouverain de cette opulente bourgeoiſie „ e 
bourgeois Honorius. 2 il avoit fait ramaſſer quelques 
annees auparavant tous les enfants, des laboureurs 7 
qui fourniſſoient aux heureux de quoi ſoudoyet cha- 


cun une armee. auſſi nombreuſe que celle d Alaric * 


& avoit voulu s'en faire des ſoldats contre cet ven- 
turier Barbare; mais ce n toit point la. la jeureſſs.s. 


dont on faiſoit des guerriers, tels qu'il. les, falloit 


alors: ou Etoit Tarmèe que nourriſſoit chacun des. 
heureux 2 car enſin, les Romains ne conſommoient 
pas plus phyſiquement que ne conſommqient les Wi- 
ſigoths , & ſi, avec quarantę quintaux d or; Alaric 
pquvoit entretenir ſon armég pendant un an, cha-, 
que heureux de Rome nourriſſoit un pombre, 0 


 _1@hommes ou plutdt de lamilles, Sans gomptor un 


plus, grand nombre encore, de cultiyateurs\qui vi- 


\. 


ni un denier, ni un boiſſeau * bled. * 
deux armées, dont cha 


| celie d'Alaric,. que noutriſloit chacun des heweux : 


. 


035 


ne etoit au mois egale 3 


qui habiteient la ville de Rome; mais j ai tert d 
ne papler que de ceur- A, il y en avoit auſſi. Ra- 
venne, il y en avoit a Milan, il y .en avoit;à, Arles 5 


a Lyon, 4, Narbonae , 4 Bordeaux; & pour, abreger 


il y avoit peu de.citss, C eſt-A-dire; de petites pro- 
vinces, telles que ſant nos digceſes, qui nein quel- | 

ques hahitants: aſſez riches pour ambitiqnner; les di- 
gnites Romaines au meme prix auquel Symmaque 
payoit la préture de ſon fils; & pour en augmenter 
le nombre, c'etoit alors Fan que d'une eitè que 
que Pon, ne connoifloit plus à la cour ni à la, ville, 
parce qu'elle my envcyoit, pas de candidats, on fit 
un domaine que Yon donnoit à quelque favori , ſous 


prètexte que cette cite n'avoit plus que de ſimples 


manants, & que la race des citoyens y toit etemte. 
Combien. donc devoit-il y avoir dans le ſeul em- 


pire c Occident de ces heureux, à chacun deſquels 


une nation entiere de cultivateurs erploitant des do- 
maines auſſi &tendus que des provinces ,} ainſi que 
gexprimoit deja Tibere, faiſoit un revenu Egal A 
celui dont Alaric ſe contentoit pour la ſolde de ſon 
armee pendant toute une campagne, & avee lequel, 
par conſẽquent il nourriſſoit a pew pres. autant.d'hom- | 
mes. qual y-en avoit dans Varmèe de ce prince Bar- 
bare? mais encore, ou Etoient ces hommes „& com · 
ment dem on trois heuge 3 la tete de leurs ſou- 
doyes.n'enyeloppoient-ils pas Varmee deux ou trois | 


fois moins nombreuſe du brigand Hyperboréen N 
quant A leurs laboureurs „ nouf AV 10870 vu: que 
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r elene de mauvais elde pour ce temps- Aa, vi 


que les nötres fuſſent excellents aujourd'hui, fi on 
po vlt ſeulement parvenir A les enröler. Ces ſons 
doyts* des grands propriétaires, tels que les ime 
Thiſtorien de la 2 elicite publique, Etorent en partie 
dans Aeuts vaſtes maiſons qu'tls' rempliſſoient dans 


ces” villes telles que Rome en contensit un millier, 


ine ewimoins, & dont chacune renfermoit un cir- 
en & autant dhommes & de chevaux quil en 


Allen pi que ee cirque fut de quelque uſage ; des 
places publiques & autant habitants qu't en falloit 


pour que ces places ne fuffent pas 'defertes ; des 
bains de toute eſpece, & les valets neveffalres pour 


le ſervice très· multipliè & tres-agreable Ye ces bains, 


des temples avec leurs miniſtres, des volieres, qui 

Etoient des bois enfermés dans immens treilla- 
ges, des fontaines qui tiroient Peau de fort loin, 
& tous les valets & ouvriers neteffaites pour ſoi- 
gner, entretenir & reparer tout cela, ſans compter 
la garde-robe & tous eeux & celles A ſoignoient, 


la cuifine, & tout le monde qui y etoit employè, ; 


| Voffice, & tous ceux qui y ttavaillolent. tg 

' Hors de leurs maiſons, & encore dans penceinte 
de Rome, qui avoit vingt· un milles de eireuit, fans 
compter les fauxbourgs, les heureux & les'fEnateurs 
pauvres, comme Symmaque , avoient” leurs mar- 
chands, partie de leurs artiſtes & de leurs artiſans, 1 
leurs courtiſans externes, & tous les miniſtres de la 
pompe publique; z mais Pai-oublie de vous faire ob- 
ſerver une indication non 6quivoque' de la grande 
population dont regorgeoient les maiſons des heu- 
TeUX,, c 'eſt K InP immenſe de denrees , comme 
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vin 8 froment, qu 5 leur livroit en nature ; 7 & 
qui ſe conſommoient chez em. On Tevaluoit à dem 
mille marts d'or , dans un temps où l'on peut prou- 
ver que trois ou men onces d'or au plus fuffiſoient 
pour la ſubſiſtance d'une honnete famille, ce qui ſup- 
poſe dans ees maiſons equivalent de einq à fix mille 
familles , ſans eompter les ſerviteurs externes 3 mais 
cette viſion de Parmée des heureux, & autre dis 
viſion qu' ils ſoudoyoient dans enceinte de Rome; 
| eſt deja convaincue de maveir rien valu pour la 
guerre puiſquꝰ Alaric la compara a Pherhe-des Pres 
& qu'on ne le fit point ropentir de ce propos inju- 
| rieux. Où étoit cependant le reſte de Farmée que 
ſoudoyoit chaque heureux ? elle Etoit dans les atte- 
lers de toute eſpece depuis Cadiz juſqu à Ctefiphon , F 
61 Pon fabriquoit de beaux tapis, & juſqu' aux Indes, 
ou Pon faiſdit du ſuere & de belles toiles de coton; 
elle étoit dans tous les ports, dans tous les entrep6ts , 
ſur toutes les mers, dans toutes les mines, dans toutes 
les carrieres tous les bois, ſur toutes les mon- 
tagnes depuis eelles on l'on prenoit les ours & les ge- 
linottes, jquſquà celles ol l'on faiſoit la chaſſe aun 
lions, aux tigres & aux IEopatds, pour amuſer le peu- 
ple, Kteriffer la préture & le conſulat des Symmaque, 
des Alype ; des Probus & des Felix mais dans toute 
cette multitude armèe de toutes armes; depuis Pare 
& Pepien , juſqu'a la navette & à Paiguille ) U n'y 
avoit pas un brave que Ton pat A e, au plus 1. 
che des coffcitoyens A&Alanc,)o 0 ah7 Hs 9! 
" Reftoient les *citoyens qu on eee es feurei 
denomination qui n' ëtoit pas nouvelle dans c — No! 


puilque nous la trouvons employee de môme dans 


38 
les pod ſies de Stace, 3 37.00 &, par conſequent; 
contemporain du tres-pieux & tres-clement Domi- 
tien. Reſtoient encore ceux qui, par la m&Ediocrits 
de leur fortune: venoient apres les heureux comme 
Symmaque, & beaucoup d'autres qui n'avoient que 
huit à douze cent marcs d'or de revenu, & après eux 
tous les pauvres citoyens depuis l'honnète homme 
qui ne jouiſſoit que de quatre ou cinq cent marcs, 
juſqu au client paraſite, qui faiſoit cortsge pour ga- 
gner ſa: ſportule 4 dans Vattente de quelque emploi, 
ou de quelque petite part aux entrepriſes lucratives; 
mais toute cette foule d'honnètes citoyens, qui fai- 
ſoient Pornement de Rome, ne devoit pas non plus 
etre bien redoutable, les heureux, parce que la bra- 
youre ne les auroit menes a rien, & que c'ellt été le 
comble de la folie pour eux de mettre au jeu contre 
la tete d'un Wiſigoth qui ne perdoit rien en la per- 
dant, la tète à laquelle Etoit attache un revenu de 
cinq à fix mille marcs d'or, ceux qui venoient apres 
les heurtux, parce qu'ils avoient deja beaucoup a 
perdre & qu'ils pouvoient aſpirer a tout ſans le petit 
merite de Ja bravoure, tous les citoyens des autres 
claſſes, parce que ce n'etoit pas leur m&tier de ſe 
battre, & que files grands, qui avoient tant a per- 
dre, Sen diſpenſoient, ils pouvoient der mieux 
sen diſpenſer. 8 

Voilà mon apologue:, qui ne reſſemble. ni : ds ceux 
are ni aux contes Orientaux; mais qui peut - tre 
n'en eſt pas moins bon, ſi, pourtant, les faits con- 
ſignés dans Phiſtoire , valent les bons mot dos Re- 
nards & les ſentences des. Mages. win 127.4 

Vaurob pu me beer ns mon Cndiüo Saur dores 


N 


u Dan fois quatre ou cing autres pillules antidotiques de 
4. la doctrine Enoncee dans le diſcours que Jai prete à 
us mon viſir bourgeois; mais je n'ai pas voulu confon- 
ne dre les matieres en faiſant entrer dans ma trop longue 
ue hiſtoriette toutes les louanges qu'avoient meritees les 
un predeceſſeurs d Honorius, & que merita ſon viſir Sti- 


licon pour avoir perfectionne Pheureux ſyſtème des 
impoſitions territoriales; je paierai peut- tre une au- 
trefois a ces grands hommes le tribut de louanges que 
je leur dois: ce ſeroit jci une trop longue digreſſion; 
mais puiſqu il eſt decide que je ne refſiſterai j jamais a 
la manie de citer notre hiſtoire , telle -quielle n'a Ja- 
mais &te Ecrite ; ; 1 ajouterai encore que ce n'a pas et 
ſans raiſon que j'ai nomme le connetable. Stilicon en- 
tre les partiſans de limpòt territorial, & que tout n'eſt 
peut etre pas fabuleux dans Porigine Pannonienne de 


nos peres les Francs. 777 75 „ 0 
Nos vieux romanciers racontoient que les 3 


res bres etablis en Pannonie, ayant aide. un empereur 
p a quiils nommoient autrement, mais qui doit avoir été 
etit Gratien 4.4 repouſſer les Alains, hors. des terres de 
res empire; ce prince. qui, en eſſet, battit les Alains en 
, ſe Pannonie, r6&compenſa, les e de cet impor- 


tant ſervice: en leur accordant Pimmunite a laquelle 
apiroient toutes les tribus Barbares etablies dans Fems 
pire & dont plufieurs d entre eux avoient joui des le 
temps de Marc - Aurele; mais dix ans.apres , conti: 
tre ment nos mythoſcgilles, un autre: empereur Saviſa 
on- ee retablir Fimpöt territorial dont les, Sicambres de 
Ro. Pannonie avoient été affranchis ; &, en effet, vers 
Nee temps 1a prbeich ment Stilcons premier miniſtre 
rer CHonorius ba prfcendank.y wait teh ke W 
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de Pannonie & rendu 2 ſes habitants la liberts a 
eultiver leurs terres & la certitude d' y faire eux-m. 
mes leurs recoltes, y retablit a bon compte les im- 
p6ts , que tout proprietaire, de quelque état, profeſ. 
ſion ou condition qu'il füt, devoit , de par la nature, 
au co-proprietaire Honorius, ou a ſon co-regent St. 
licon : ſuivant nos fabuliſtes, les Sicambres mécon- 
nurent ce droit evident de bs: nature, ſe revolterent 
contre Pempereur & ſes employes & pong dans 

entreprendre 1a conquète ou la delivrance. 
Suivant Vhiſtoire , comme on ne Pa point encore 
Ecrite, ce fut peu pens la belle operation du con. 
netable Stilicon, du tuteur d Honorius, que les Van- 
dales établis auſſi en Pannonie, les Sueves habitants 
en partie de cette province, les Alains qui nen etotent 
pas Eloignes , partirent de la pour'traverſer la haute 
Germanie, paſſer le Rhin ſur la glace, le rr. Janvier 
406, & ſe répandte dans les Gaules; mais ce qu'il) 
eut de plus deplorable en tout ceti, ce fut que d' an- 
ciens habitants de la Pannonie, qu'on appelloit Pan- 
noniens par cette raiſon, pour les diſtinguer des au- 
tres Barbares encore trop eruds que je viens de nom- 
mer, prirent parti avec eux & allerent auſſi ravager les 
Gaules : fi ce ſont 13 mes Sicambres, c'eft ce que ſe 
n'aſſurerai pas; mais il eſt malheureux pour Stilicos 
& très-heureux pour nos romanciers que tout cel 
ſe rencontre ſi juſte avec la belle operation dont le 
loua grandement le tres . lage & tres - ; profon 
Claudien. e 
Lies mechants * alot que Sttoit Stilicon qu 
Voit envoye: cet ** ꝙ ennemis dans les Guts 


de temps que Ceſt le lord North qui a attiſe le feu 
de la tévolte dans VAmerique Angloiſe 4 envoys 


| 


/ 


mais CEtoit- peut-ftre (ot: 2 mime ſens dans lequel 


un des lords proteſtants,,, auroit pu dire il y a, peu 


Montgommeri à Quebee & a mis le petit peuple de 
Mont-Real dans les interets des inſurgents, de qui il 
compte recevoir la liberté Angloiſe : toujours eſt-il 
vial que ce ne fut pas pour avoir fait négliger 4 Ho- 
notius ſes droits de co-propriete qu'il eut le malheur 


de rendre ſon miniſtere auſſi triſtement fameux que 


pourra Petre celui du lord N orth. „ 
Si vous croyez , 6 mon roi, car, mon coeur r 16: 


© TL SSR YA 


moment a6 val oh 4 * en. que 9 il 
faiſoit pleuvoir du ſuere & des confitures ſur le peu- 
ple Romain; fi, dis- je, vous croyez qu'il y a loin de 
'ttat actuel Je We nating 4 celui des Romains ſous 
Honorius, & de celui des peuples qui vous environ- 


nent, 4 cola des Barthrey qui commengoient alors 


la ruine de empire Romain; donnez - vous la peine 


dexaminer ce que penſerent de Fempire & de fa 
fortune des Barbares & de leur mepriſable conduite 
les empereurs, les generaux, les gens de loi, les ma- 
raliſtes, les hiſtoriens & les philoſophes qui vEcurent 


<a le fiecle entier que durerent les convulſions 
de empire; vous trouverez que perſonne ne douta 


encore de l'eternite de Rome & de Vempire; que 


tous les malheurs qui arriverent on les attribua à des 
fautes particulieres, tantòt du prince & tantSt de ſes 


miniſtres , ou de ſes generaux; qu'il ny eut aucun de 
ces malheurs qui ne p parſit tourner au profit de Fem- 
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ſes Wiſigoths, que le bonheur d'&re comptés entre 


trone aux Allemands & aux Ripuaires les loix ſous lef 


( 2 
bre - qu aucun prince ne monta fat fe ids 1 tit 6 on 
n'annongàt qu'il ſeroit le reſtaiirateur dela republique, 3 
& que Ferreur dũt &tre bien excuſable, puiſqu' elle fut " 
commune aux hommes les plus ſages & à 1a mult 
tude , aux Romains & aux Barbares qui s obſtinerent 
a relbeter Fempire juſquꝰ au dernier moment de fon 
exiſtence, & lors mème qu'il ne ſubſiſtoĩt dejd plus 
en Occident: quand Alaric ne demandoit pour lui que 
detre honors Fun commandement militaire ; pour 


les ſoldats d Honorius; quand ce prince, le plus foi 
ble, le plus che, le plus ignorant, le plus indolen 
des ſuceeſſeurs de Conſtantin dictoit de deſſus fon 


quelles ils de vient vivre & par leſquelles leur liber 
Ae etre concilite avec les droits de Vempre, 
leur vie agreſte & dure avec les devoirs que leur im 
poſoient leurs ſerments; quand ces loix , regues com- 
me des oracles, devenoient, en ehr, „le code de 
ces deux peuples qui ne devoient pas l'abroger, lors 
meme que Pempire manqueroit à leurs hommage 
bien plus encore que leur fidelité ne manqueroit 4 
Fempire; penſez-vous que la deſtruction de cet em- 
pire pariit tres-vraiſemblable & qu'il flit raiſonnable 
de croire qu *elle dit &tre Pouvrage de ces Barbares, 
ſi humbles, ſi indigents , fi deſunis, fi incon{&quents, 
qui ne POS To que des penſions & des terres, 
& qui, à cette condition, promettoient d'Etre les 
ſujets les plus fideles & les defenſeurs les plus zeles de 
la majeſte'qu'ils adoroient ? 9 
D' autres temps, d autres meeurs & autres prin- 
cipes de deftruQion , , une autre route pour arriver al 


is malheur à la nation qui croit, comme r | 
es  derniers Romains „ qu'un empire peut ſe-ſoutenir 
par le reſpect des peuples pour ſon antique majeſté, 
par fa maſſe & par la routine d'une adminiſtration 
les ſiecles ont eprouvee : cette habitude nꝰeſt que 
; ndtre & non celle de la fortune, & non celle de 
ennemĩ; qui, ſans avoir medite notre ruine, ſera 
ntraine- à PFentreprendre: par le torrent de fa runs 
X le tourbillon de nos vertiges. Cette adminiſtra- 
tion Eprouvee n'eſt que d' hier, quoiqu' elle paroiſſe 
ancienne, & n'eſt que la petite methode d un joueur 
Ide marionnettes, fi la nation n'eſt ni eoutageuſe, ni 
attachée a ſes. bis, ni penetree de reſpect pour ſa 
onſtitution, ni remplie d'amour pour le centre. de ſon 

mité, ni aſſeʒ vigoureuſe, aſſez gincreuſe, aſſen hien 

organiſce dans toutes ſes parties pour agr.oneore pul- 
ſamment, faire effort dans tous les ſens, aptès qu'un 
coup de la fortune aura dirange-Vancienne 
boutine'; fait ceſſer la ſolde, ſuſpendu les pouvoirs 
ordinaires, affoibli ou égaré Vautorits , deplacd les 
bornes du territoire, fait tomber les remparts qui 
couvroient les provinces & jett6 toute la ſocicõt dans 


e deſordre ſemblable à celui qui precdda,fa forma- 

10 hon. §i vous croyez que telle doive etre une nation 

our tre auſſi puiſſante qu'elle peut Petre, Celt-a- 
9 


dire, telle qu elle fut auffi-t6t apres ſa formation, lors = 
que toutes ſes parties $'<tojent unies par choix & aux 
conditians. qui leur ayoient paru leur convenir le 


s de mieux, Je mai qu'une queſtion a vous faire: penſez- 
in- ous que ſi quelque grand Evenement briſoit les ens 
uu, de cette multitude font une nation; ou le fan- 
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cꝰ eſt-à-dire, du retour au déſordre dont elle profite, 
meilleure part de la liberté, en dedommagement de 


| la part qu'elle auroit perdue a Tabus du pouvoir. 


ble; vous avouez donc que , dans Fetatide foibleſſ 
K FP dèſunion où ſont vos ſujets, toute votre eſpe 


(64) 
tome S#une nation, ſi une longue fuitè de malheun 


forcoit vos ſujets 4 devenir auſſi belliqueux que h 
furent les Francs & les Gaulois lorſquiils cimente-M . 
rent leur union par des traites , ils 'chercherotent tou I 
à ſe rapprocher & à ſe reunir ſous un gouvernement 5 
pareil A celui ſous lequel ils vivent? Je ſuppoſe qui]. 
Finfortune' auroit change leurs meeurs;y+parce que « 
je ne le ſuppoſois pas, je ne devrois non plus leur fun © 
poſer aucune activitè, aueun plan, aucune energie, , 
aucune ſuite , aucuns moyens pour rien executer , e ' 
qui <quivaudroit a la plus parfaite indifference, c'ef- : 
A-dire, à la nullité la plus abſolue de force & de pul. 
fance : ce pourrotent etre des oiſeaux ſortis Pune vo- 0 
here & qu'on ramaſſeroit avec des filets pour les) — 
temettre; ce ne ſeroient point des hommes doud .:: 
de volonts & de courage, tels qu en faut Por * a 
une ſociets puiſſante. | 
La queſtion ainſi expliquee , je f'attends poinn votre 
reponſe'; car il eſt clair que toute cette partie de u by 
nation qui ſe trouve aſſez bien de Petat actuel des * 
choſes, ou n *exiſtetoit plus dans Yhypotheſe; ou ne 
ſeroit compte pour rien, ou deſeſperant/du retabliſ 1 


ſement de tout ce qu elle aime dans I'6tat preſent, 


formeroit de tout autres vœux & ambitionneroit h 


Vous me direz maintenant que ce grand coup & 
la fortune qui derangeroit tout, n'eft pas vraiſemblz 


rance eft dans Findulgence-ou Fafſoupiſſement de h 
es -fortune 


(5550 
-ortune * : vous la croyez epuiſce, du vous penſe2 que. 
nien ne fermente plus dans les profondes cavernes o 
fut le foyer de ſes anciennes exploſions. Mais quoi 
Wh que Jaie deja detruit ce motif de ſscuritè, je veut 
u encore vous Penlever ; „ duſſai - je tomber cans des 
S 
La paix, la paix „ dirent dans tous les temps le 
faux docteurs „ qui, corrompus eux - memes, nap= 
pelloient plus corruption ce qui ne refſembloit qu'k 
leur dEpravation ; mais la paix peut- elle etre où re- 
pne Piniquits , oh chacin fait prévaloir fon intérèt 
ſur tout autre intérèt, comme gil étoit un dieu qui 
ellt tout fait & pour qui tout eilt été fait. Ou regne 
cette dẽſunion par le combat eternel dintdrets i incon- 
ciliables, il ne faut qu'un deplacement toujours fa- 
cile des hommes & des choſes pour changer la con. 
cute & les aſſections des hommes. ö 

Vous vous @tes concentré en vous - mëme, pour 
vous occuper ſans diſtraction des petits moyens qu on 
vous preſente de retablir un peu d' ordre dans quel- 
ques parties, de creer un nouveau plan de regie, 
de remonter votre machine militaire ſur de meilleurs 
principes; vous avez abjuré Pambition; & vos voiſins 
voient bien que cette abjuration eſt fincere , patce 
que votre conduite & votre impuilſance en atteſtent 
la vérité. ; 

Votre nullits entre donc dans leurs Combinaiſons 
|politiques „ils entreprennent comme fi vous n'exiſ- 
a tiez pas, & s arrangent pour vous attaquer à leut 
pleſt avantage lorſque le moment ſera venu où ce ſera A 
vos dẽpens que leur ambition devra ſe fatisfaire, 
dab Apres une longue inadion, 5 * votre milice ſerd 
Partie x. | E 
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bien regulierement ſymmettiſce, mais fans autre m.: Ml ai 
lation que celle de la paie & des grades , vos gene- Wl 
raux bien inſtruits de Pordonnance , mais ſans expe- JW in 
rience de la guerre; tous vos officiers bien rompus p 
al 
te 
mi 


aux exercices & aux mangeuvres mais tous très- 
neufs au defordre des combats; on vous attaquera, 
on vous battra, on mepriſera vos fortereſſes, on 
pénéètrera dans votre pays, on vous dictera les lon 
d'une paix honteuſe; vous attribuerez vos malheus 
A de petites cauſes, comme Pindiſcipline, Pinſubor- 
dination dans les troupes , les jalouſies entre les:g& 
NEraux , l'inſuffiſance de vos revenus pour fournir I be 
Wem ebe à des depenſes qu'auront quadruples fit 
la fripponnerie de vos entrepreneurs de concert avec {Wha 
Favidite de vos genéraux „& la mal - adreſſe de va coi 
commandants qui auront detruit ou perdu plus de {Wall 
magaſins qu'ils n'en auront vuide utilement pour le Ver 
ſervice; vous ferez des loix {&veres qui deſoleront ¶ vel 
votre lice vous copierez la diſcipline, Parmure, Wen 
Pexercice de vos ennemis, & vos ſoldats deſerte- poi 
ront; vos officiers degoſites ne ſerviront que pour k ion 
paie en attendant la retraite, & ceux qui pourront ſe ¶ hoi 
paſſer de l'un & de Pautre sen iront chez eux ſans a I 

tendre le prix de la veterance; en meme temps vous dan 
doublerez, vous triplerez les imp hen dont le produit {Wune 
ne s'accroitra que tres - peu, & decroitra bient0t ; Mou 


vous multiplierez les loix aviliſſantes & leurs a fc cou 
teurs; vous ferez terrible pour vos ſujets afin de le ¶ pay 
devenir pour vos ennemis, &, cependant, vous n'aw ces 
rez encore rien acheve , lors en une nouvelle guerre I "Ou 


que vous n' aurez pas pa Eclatera auprès de vous, 


N que Tun vous forcera à etre ſon allie, Fautre vous 
. | 


* 
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zimera mieux pour ennemi; celui-ci ſe un prince : 
qui aura retrouve Part autrefois fi connu, mais fi 
E impraticable pour vous que vous n'y croyez'm&me 
pas, de faire la guerre aux depens de la guerre, & 
dtre plus fort de toute la valeur de ſes conquetes 
ali moment meme of! elles ſont encore toutes récen- 
tes; il entrera chez vous & y trouvera tout fi bien 
vid pour la tyrannie, qu'en ſubſtituant le droit ri- 
m goureun de la guerre à vos loix paternelles, aPexer- 
r-  cice légitime de votre puiſſance tutelaire , 1] Paroltra 
6  tefidre la liberté au peuple & 4 la nobleſſe ſes plus 
nr belles prerogatives ; on ſouhaitera d'ẽtre conquis pat 
ces lu, comme autrefois les peuples de PAquitaine ſous 
haiterent d'avoir les Francs pour miaitres'; & des 
conſpirations tramides par des gens thiprifibles | mais 
afſez bons pour livrer des peuples mepriſables & bras 
ver une autorits mepriſce , lui faciliteront de nou- 
elles conquetes dont il tirera des revenus nouveaux 
en laiſſant ſous le tribut ceux qui ne ſeront bons que 
pour payer, & où il enròlera des guerriers, qui, ſous 


lon umforme & ſes drapeaur, deviendfont We 
nt ſe hommes. | 
$a Etonne de ſa fortune, il neter 4 la fuivis, & a; 
vous FF dans la crainte d'en @tre traki , ok d'ette arreté ole 
\duit une diverſion, il vous accorde la paix, ce ſera pout 
tht ; vous laiſſer beaucoup de couùpables à punir , beaus 
&u- {coup de läches à degrader , des dettes immenſes 4 
de kN payer, des mecontentenients à exciter, des reſiſtan- 
war I ces à ſurmonter: on lui favoit gre de tout, „& on 


nene vous fera un crime de tout. Alors vous trouvant de- 
ous, chu de Fautorité d'un protecteur puiſſant, & de Fa- 
vous anden Take prince heben yous s ifaurez que vo 
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le défendre, vous tendrez tous vos muſcles pour |; 


roſeau que fa main a ſaiſi. 


donc pas: Renonceꝛ a la folle ambition d᷑ acquèrir dt 
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tre pouvoit, & rEduit 4 en uſer ſans celle, SY r&dutt] 


retenir , comme un malheureux qui ſe noie ſerre le 


Je n'acheverai point cette deplorable. edition 
mais concevez du moins qu on riſque tout en ſe ren 
fermant chez ſoi pour ne s'y occuper que de ſes af: 
faires domelliques, & qu on riſque tout auſfi quand, 
après avoir perdu Tos deux mains, on continue a 
battre avec ſes deux moignons : dans le premier cas 
on eſt t6t ou tard force dans ſa maiſon : _ le ſe 
cond, on ne Fouvre que pour ſe faire inaſſacrer fi 
le 2 de ſa porte. Or, on a perdu ſes deux inain 
quand ce-n'eſt plus ni Tamour de la gloire, ni k 
crainte de decheoir qui fait trouver des guerriets; 
quand tout ſe réduit à la formule des grades & a 
calcul de la paie , quand la bravoure militaire n'el 
que la decence qui preſerve de la caſfation, & que | 
lacheté de la nation étant avoute „ il ſuffit aux guer 
riers de n' en etre pas convaincus pour gagrier, leu 
paie & autorifer leur arrogance. Je ne vous dia 


© ſuperiorits ſur vos égaux, car dans cette carrier 
qui s'arrẽte, recule; & Nexon, qui fut Fidole des nz 
tions etrangeres, ne fit pas le bonheur des Romain 
pour avoir fait jouir Pempire d'une paix ſans exets 
ple: après ſa mort, pour la premiere fois, la milic 
Romaine fut lache contre les ennemis, inſolente er 
vers les citoyens, denaturee envers la patrie „& cher 
cha les chefs les plus indignes de Pe empire pour 5 
emparer ſous leur nom, ou le conquerir ſur le {end 
& le peup le Romain, F ermez Foreille aux diſcom 
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menſongers de ces demi - philoſophes qui vous prev 


mettent qu'à leur voix tous les peuples vont laiffer 
tomber leurs armes, que les Epees vont @tre chan= 


ges en faulx & ls canons en tubes pour la con- 


duite des eaux qu'attendent les cdteaux arides: eſt 


Ftternel refrein des laches qui ne veulent pas recon- 


noitre d autre gloire que celle quiils  eroient avoir 
icquiſe, qui n'ont qu un petit plan Etroit dans — 1 
ils ne peuvent faire entrer les irr6gularitss qu'em- 
braſſeroit un ſyſteme plus vaſte. | 
Je vous dis & je vous ri hoe la guerre FR 


toujours auff inevitable qu'elle eſt ndceſſare a Feſ- 
| pece humaine* & que le premier prince qui laiſſera 


engourdir ſa nation ſera le premier Ecraſe ; que fi les 


Polonois , au lieu d'appeller wn B. pour les inftruire, 
fileur roi, au ligu de ſe faire traĩter comme un poliſſon | 


par une G. avoient appelle deux ou trois cent maitres 
Fexercice , & ſe faſſent- diſciplines. pour Etre une 


armee autant qu'une nation, ſi les grands n'avbient 


ambitionne que ia Elofe Petie les plus braves & de 


bien mener leurs coneitayens , au lieu de faire au- 
tour Peux de vaſtes deſerts en chaſſant leurs freres | 


des héritages de leurs peres pour n' avoir, chacun 


dans un grand pays qu'il sctoit fait que des Juifs, 
des eſclaves & des Economes , &, avec le bled qui 
ne nourrifſoit plus ni des citoyens. 1 des guerriers, 
acheter les delices des autres nations & 6taler dang, 
a Sarmatie, aux yeux de leurs concitoyens indigents, 
le faſte combine & les ſuperfluitss accumulces as. . 
toutes les nations de Europe & de PAſie; trois pin . 
ces: voting ne ſe Reese s eptendus pour p |; 6 
N RY 
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tager leur pays comme des coheritiers partagent w une 
ſucceſſion que perſonne ne leur conteſte.. 5 

Soyez ambitieux, parce qu il faut- Fetre pour ne 
| pas tomber dans Findolence & le mepris , ſoyez fier d 
avec. vos Egaux » Parce, qu il faut que votre peuple n 
conſerye ou acquiere la pretention de valoit mieux 4 
que les nations ſur qui regnent vos egaux; ne ſout- ( 
frez ni un affront. ni une injuſtice, parce qu'il faut 
que vos concitoyens ſachent pourquoi ils ont un roi; 
protege ouvertement le foible qu'on veut opprimer, 
& que jamais votre protection ne ſoit infructueuſe, 
ni vos menaces vaines, parce qu'un prince juſte & 
puiſſant ne trouve pas ſouvent Foccaſion Eexercer 
ſon courage & de reveiller la valeur de fa nation, 
{ans ſe rendre odieux ou ſuſpect, & qu' il eſt trop 
heureux de conſoler & d' ennoblir Phumanitè en m&- 
me temps qu'on Fafflige 7 Tenſexgner la genéroſité 4 
ſon peuple en meme temps qu'on le met en tat 
etre plus ſouvent dans le e . de Aae que de 
Teprouver, _ 1 

Ne croyez pas que je vous mantre ici un chemin 
Jttourns par lequel je veuille vous conduire aux 
conquetes : : il pourra vous y conduine, parce. que ce 
ſera quelque fois le ſeul moyen que vous aurez de pu- 
nir un ennemi injuſte, & que d'autres fois votre peu 
ple voudra garder ce. prix de ſes trayaux & de ſon 
ſang; mais jamais ce ne ſera là le monks dune guerre, 
parce que, hors le. cas de la néceſſité, vaus n'ima- 
ginerez pas que. Dieu ait fait d'autres loix pour vous 
que pour le reſte des hommes, & que ce ne ſoit pas 
a vous qu'il ait dit: Tu ne convoiteras pas le bien 
d auurui. len ſera autrement quind votre peuple vous 
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dra: Le pays que nous habitons eſt trop etroĩt pour 


nous, donnez- nous des terres que nous puiſſions par- 
taget entre nos enfants, afin qu'ils ne deviennent pas 
errants & vagabonds, & qu'ils ne ſoient pas obliges: 
&aller chercher du pain chez nos voiſins, ou de ſe 
rendre leurs valets pour en gagner; cee ſera le cas ou 
de fonder des colonies là ou les hommes ne rempliſ- 
ſent point la terre, ou de conquèrit non vos voiſins „ 
mais ſur vos vollins les terres qu'ils auront de trop. 
Telle fut la juſte pretention des Francs & des au- 
tres Barbares, des Goths en particulier, lorſque, tan · 
töt par les prieres les plus humbles, tant6t par les 
menaces, & ſouvent par des fupplications apres la 


N victoire, ils preſſerent les empereurs Romains de leur 


partager de terres qui: reſtoĩent incultes, ou que Vow 
ne peuploit que deſclaves qui la plupart avoient' && 
leurs concitoyens, mais que le haſard de la guerre, 


ou la miſere de leurs parents avoit fait tomber dans 


la ſervitude. Les Goths retrouverent dans les provin- 
ces & juſques dans Rome la moitié peut- tre de leur 
nation que les marchands Galates & les ſoldats Ro- 
mains y avoient vendue : les Francs trouverent dans 
les Gaules des colonies entieres de leurs parents dont 
les uns $Etoient donnẽs aux Romains à condition de 
rece voir deux des etabliſſements; les autres avoient 


ee faits priſonniers & remis en liberts' X condition de 


ſervir dans les troupes de empire; (car on mettoit 
cette difference entre les Germains & les Goths ) 
autres enfin avoient été donnes par leur nation qui 
avoit acheté la paix au prix d'un certain nombre 
hommes, comme en d autres occaſions les Romains 


Tachetojent au prix 'Eune certaine &tendue de ter- 


E4 


) 
rein: chacun donnoit ce qu il avoit de trop 8 A 
6toit- malheureux , mais le ciel benit enſm ceux qui 
pretendoient que is terre toit faite pour les hom- 
mes, & qui ne vouloient pas que leurs concitoyens 
ſuſſent perdus pour eux, parce quits cultwoient = 
terres qui avoient manque de colons au del d'un 


ligne imaginaire qui, ſuivant les Romains, &toit la 


borne en deca de laquelle la terre devoit manquer 
de cultivateurs, fi elle n en pouvoit pas avoir qui ſe 
rdſignaſſent à &tre leurs ſu; jets, & au dela de laquelle 
les hommes devoient manquer de terre $ ils ne con- 
ſentojent pas à abjurer leur patrie. Cette ligne fut 
effacte avec le ſang des Romains & des Francs, & 
bienitdt le ſoleil nes indigna plus ce chauffer & de- 
clairer des deſerts dans le voiſinage d'un peuple que. 
ſon pays ne pouvoit plus contenir. 

Il en fut ainſi dans tous les temps „ & ce. fut le 


— 


droit ſacré de l eſpece humaine que les pays, où elle 


Etoit devenue rare par le poiſon du deſpotiſme & la 
depravation des mœurs, reguſſent comme conqus · 
rants les peuples qui avoient ſeconds les vues du, 
eréateur en ſe multipliant dans leur ancien heritage. 
au point de s trouver trop à Petroit. Linſtin& de 
h lachete & de Tavidité a fait recourir dans ces der- 
niers temps à un expedient pour amonceler & rete: 
nir dans un pays beaucoup plus hommes qu'il n'en 
peut noutrir & mettre à profit les deſerts:dont on ne 
fait pas la conqutte : : cet expedient. eſt celui des ma- 

nufactures & des entrepdts de commerce. Expliquons 
ceci & tachons de nous faire des idées nettes de ce 
gue Pon n'a vujuſqu'a preſent qu'a travers Tpaiſſe 
fume de la flatterie & des declamations ; z car il A 


6732: 
queſtion Fapprecier-un des interts qui ont fait cou 
ler le plus de ſang depuis que les nations n'ont plus 
afſez de vigueur pour entreprendre de grandes con- 
quetes ; & il eſt bon que vous fachiez ce qu'il faut 
penſer des guerres mercantiles que tant a; pedants 
modernes ont vantées comme un chef-&ceuvre de 
fageſſe & de civiliſation, en comparaiſon des ancien- 
nes guerres qu'ils appellent le delire 9e la barbarie | 
& de la ferocite. 
Au deſſus du degre de bravoure qu'il falloi avoir. 

pour defendre un vaiſſeau dans lequel on eſt enſermè 
avec fa fortune ſans eſperance de fuir & de rien ſouſ= 
traire 4 Pennemi fi Pon eſt vaincu , on doit placer 
imme diatement cet autre degrs de N dont les 
habitants d'une ville ont beſoin pour defendre leurs 
murs & toute leur fortune enferm&e dans ces murs; 
Ceſt-3-dire, que pour Pune & Fautre eſpece de guerre 
i neſt beſoin que d'un peu de courage joint a la 
crainte de tout perdre, a Pimpuiſfance de ſeparer fa 
fortune de la cauſe publique, & à la neceflits de de- 
fendre ſa vie a ſa famille & ſes foyess ; du reſte, il 
n'eſt beſoin ni d' aimer la gloire, ni de facrifier fon 
nter8t privé, la douceur du repos, le plaifir de vi- 
vre chez ſoi, au devoir, a Fhonneur, a Fambition. 
Les marins ont deja fait que ques- uns de ces ſacri- 
fices A une autre Idole; les you's n'en ont aucun a 
| faire que celui de leur vie à la nsceſſité. 

Dans une ville maritime , ces deux genres de cou- 
rage fi analogues Pun à Fautre ſe rencontrent & ſe 
| combinent tres - facilement enfemble pour en faire 
une capitale ſans territoire, & une puiſfance mariti- 

me. ſans Yeritables ues , fans He; 5 fang 


« "TY 
amour ride la ales. 4 "fs gendroſits; C'eſt Tyr tranſ 


7 portée ſur un rocher, apres avoir été dẽtruite ſur le 
| continent: c 'eſt Athenes qui n'a de trop que ſon ter- 

ritoire , parce qu'elle ſe fait de trop puifſants enne- 

mis pour que ſes citoyens agricoles puiſſent la defen- 

dire, ou à qui il ne manque que d'avoir une isle pour . 
territoire. Dans Pinterieur des terres il n'y a lieu 


qu'à Peſpece de courage qui defend de hautes mu- = 

| rails; & une ville, dans cette poſition , n'a de l pe 
ſorce que pour repauiler elle ne peut Etre puiſſante ir 
pour: attaquer que très- accidentellement & pour tres- Wl en 


peu de temps; elle ne peut, par conſcquent , avoir i ©. 
un territoire ſur lequel elle puiſſe compter pour a i 4. 
fubſiſtance ; . faut donc qu'elle ait tout dans ſes 
| murs, &c la ſeule maniere dont elle puiſſe Pavoir, 
c'eſt Jy raſſembler Vinduſtrie qui gagne, le mobilier Wl 1;; 
qu'on emmagaſine , & Targent qu. on enferme. de 
5 Or, pour gagner, il faut traiter avec des gens qui ke 
atent des beſoins & qui puiſſent perdre. Pour qu'un di 
mobilier puiſſe @tre poflede avec profit il faut qu'il ll nc 
foit venal à un prix plus haut qu'il n'a été achete; la 
& pour qu avec de argent on puiſſe ſubſiſter, il eſt I gn 
neceflaire qu'il y ait des peuples „ qui, pour Fs Par- qu 
gent, donnent du bled, du vin & les autres beſoins ll de 
de la vie: il faut donc qu'il y ait des pays où les ha- ſe 
bitants ne ſe contentent pas de ce que leur terre leut ill u 
fournit; & alors ils doivent avoir trop dune ou de il de 
Haben eſpeces de denrees , pour changer ce fi WM & 
perflu contre ce qui leur manque; entre deux o ci 
pluſieurs peuples qui ſont dans ce cas, une ville peut WM f. 
Etre un entrep0t & le domicile des commiſſionnaares 
& des voituriers qui 1299 ſur tous les acheteus tr 
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tout & vivent de ces rognures; ou bien il faut qu un 
peuple ayant tout ce qui eff neceſſaire à la vie, ſoit 
amoureux des ſuperfluitss etrangeres, ſoit  produc- 
tions de h terre, ſoit ouvrages de Part, & ſe rẽſigne 
1 etre moins nombreux qu'il ne 5 etre, & a 
travailler autant que il &toit plus nombreux , , pour 
avoir des produttions de reſte. Voila ce que j'ai ap- 


en avoir "fait la conquete & fans les cultiver. 
Ce ne ſont donc pas des deſerts , me direz-vous , 5. 
4 moins qu'on ait laifle ſubſiſter de grandes forèts 
pour avoir du bois 4 vendre, ou de vaſtes piturages 
incultes pour avoir un grand ſuperflu en peaux, en 
line, en ſuif. Pai voulu parler de ces deſerts qui 
devinrent fi, communs dans Ia Toſcane, POmbrie, 


qu ee territoire de Rome, HItalie meridionale & la Si- 
un BY eile, lorſque le peuple Romain fut parvenu aſe faire 
ui nourrir des bleds de Afrique & de PEgypte, & que 
tc; il li culture du bled fat devenue 1 ingrate dans ſon voĩ- 


nage, en meme temps que 1a nourriture du betail , 

qu'on ne pouvoit pas tirer d au delà des mers, y be 
devenue tres-avanfageuſe z mais J'al auſſi vu. des de- 
ſerts dans les pays cultivés; par- tout ou pour avoir 


leur un ſuperflu que les riches puſſent Echanger contre 
de des productions ou des fabriques Etrangeres , Ja 
1 trouve la claſſe ſervile plus nombreuſe & celle des 


citoyens moins  nombreyle qu elles n auroient pu 


| travail aſſidu, n'eſt pas la claſſe qui jouit des biens 


& tous 1 les „ c 'eft-2-dire qui rognent far 


pells des deſerts qu une multitude. accumulce met 
a profit pour ſubſiſter ſur un terrein trop Etroit,, fans | 


Tetre auec d'autres mœurs; car puiſqu en tout pays 
& chez toute nation la claſſe qui eſt devoute à un 


r 


( 76 | 
gu'apporte le. commerce, ee ſoit ith qui 
yend ou qui fournit la matiere des ventes, & que 
cette claſſe par Pafſiduits au travail & la miſere re- 
Jative de ſon genre de vie, eſt veritablement ſervile, 
il eſt Evident que cette claſſe dojt etre néceſſaire- 
ment tres-nombreuſe , en comparaiſon des « citoyens, 
chez toute nation qui vend beaucoup pour pouvdir 
acheter & conſommer beaucoup. Ce ſont donc de 


veritables deſerts , c'eſt-à-dire des pays depouryus 


d'un nombre ſuffiſant de citoyens, qui fourniſſentd 
la ſubſiſtance d'une ville commercante. qui gagne 
doublement ſur les Echanges, & manufacturiere qui 


gagne ſur la main-d'ceuvre : Fafſiduite aux arts m& 


chaniques eſt auſſi yn état de ſervitude , en compa- 
raiſon duquel la fimple commiſſion ou Pagence des 
Echanges eſt un état de liberté; & de la eſt venu 
que dans 155 s villes memes qui ont &t6 fonddes ſur des 
profits, il s eſt farme deux ordres très- diſtincts, dont 
Jun a ets beaucoup. moins mepriſs que Pautre & 2 
finj par Etre tres-confidere ; mais comme on vient 
de le voir, dans une 1 & ſur des vaiſſeaux, i 
faut peu de vertu pour faire les devoirs de citoyen, 
& de la eſt auſſi venu que | Fon a cru que pour faire 
Mun manant un citoyen, il ſuffiſoit de Tens 
ſon domicile dans une ville, & que les republiques 
enfermdes dans des murs ont ouvert à tout venant 
& leurs partes & les roles de leur cite; mais qu une 


11 


tout y redevient ſervile; le commerce avec moins 
de baſſeſſe, les arts meckaniques avec toute la baf 
ſefle du eukiva 


tivateur | attache a la glcbe o ou par ha loi 1 
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bu par 11 neceſſits; % =. liateret 45 cette th 
ne provoque | Faccroifſement de la claſſe ſervile dans 
pluſieurs pays que pour tenir enſemble & nourrir ds 


le, profits dans une enceinte_Etroite . une multitude 
Fg hommes qui eux-mEemes appartiennent 4 la claſſe 
ns, fervile.. Voila ce que virent tres-bien Louis XI & 
'oir pluſieurs autres: tyrans profonds dans la théorie du 
de deſpotiſme, qui avoient réſolu de eaſſer & la nation 
vu; & Farmèe nationale pour ſubſtituer & Fune la bour- 
nt} ll jeoifie pelotonnee dans des villes ẽparſes, & à Pau- 
gne tre des troupes mercenaires , „qu ils comptoient ſa 
qui mettre en état de ſoudoyer en g attribuant telle part 
n&. 8 quils voudroient dans les profits de la bourgeoiſie: 
pa- Mais ce plan fut adopté par une foule de princes, 
des &adminiſtrateurs & di crivains qui confonditent de 
enn bonne foi la richeſſe avec la puiſfance, & qui pri- 
des I tent pour richeſſe la venalits provoquee par le di- 
ont vorce des arts, & le deplacement des hommes; . 
& 2 cette double mepriſe a dure juſqu A nos jours; on 4 
ent teproché à nos aieux de avoir point eu de com- 
„il merce avec autant de raiſon qu 1 en auroit à me 
en, reprocher de ne pas vendre les poulets de ma baſſe- 
aire {WM cour dans un marché voiſin, pour acheter d'autres 
rter i poulets dans un autre marché; & Pon a cru que 
lues multiplier les echanges 5 & eee vendre aux 
ant ktrangers etoit le moyen & le ee de la plus 
ane grande proſperité. ME ee 
ſoit II &toit pourtant bien ale de conce voir que | 
ax: Athenes avoit afez artiſans, pour fournir toute Iz 
ins Grece de ſes manufactures, & qu'elle n eſit pas afſez 
de citoyens pour conſommer la moitie, de ſes. « excel- 


lentes huiles, il Etoit in table que , pour faire a 


wn 
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intermèdiaires de ce commerce, d où il rèſultoit que 


ceſſitoit l'aviliſſement de cinquante hommes dans fl 


voit qu'un citoyen contre deux cent hommes, avi- 
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2 & ad pour ſe defendre, elle allit cherchet 
des guertiers miercenaites juſques dans la Thirace? 

& il ne paroit pas qu'il fut beſoin d'une pEiftration 
infinie pour dècouvtit que fi, pour Etfe au deffus des 
beſoins, & Etre par conſdquent ſuſceptible des ver. 
tus ſociales, il falloit qu'un citoyen eũt cinquante 
valets dans le pays étranget, &, par conſequent ＋ 
envoyat equivalent de leur ſubſiſtance, ſoit en ar- 
gent, ſoit en denrees,, ſoit en manufactures, il de- 
voit avoir auſſi des valets dans fa patrie pour obte- 
nir des objets d' changes, ſans compter les agent 


par fa ſeule conſommation de biens éttangets, il ne- 


patrie, que ſi, de plus, il lui falloit cinquante culti- 
vateurs ſubalternes pour payer cinquante artiſans qui 
compenſoient ſes imp6rtations par les exportation 
auxquelles ils donnoient lieu, & qu'en outre, pour Pin- 
tEret du commerce intérieur, il füt force par la loi 
imperieuſe de la mode 4 oecuper cinquante artiſans 
nationaux , & a faire travailler ſoixante cultivateurs 
pour la ſubſiſtance de ces cinquante artiſans, le r6- 
ſultat de cette combinaiſon Etoit que la patrie n'a- 


lis par la n&Eceſffite du travail & du gain, ſans comp- 

ter un nombre indetermine d' agents intermediaires 
en qui une paſſion ſordide etouffoit , ou eme ches 
de germer, toute vertu ſociale. 

Voilà ce qu'il toit aiſt'de coricevoir, & ce que 
conqurent tres bien des peuples dont la Barbarte 
nous fait pitié: les Nerviens, par exemple „ qui ne 
ſouffroĩent point qu'on apportàt du vin chez eux , 


* 
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yarce qu'ils favoient bien qu'on ne le leur donneroit 
pas, & que pour Facheter ils ſeroient forces de de- 
venir moins nombreux d' autant de citoyens qu'il | y 
auroit ailleurs de vignerons, de marchands & de 
voituriers occupès A les fournir de vin, ſoit qu' ils 
donnaſſent en Echange du bled &. du betail, ſoit qu'ils 
achetaſſent & nourriſſent des eſclaves, pour fabriquer 
des &toffes de laine au dela de leurs beſoins, com- 
me ils firent ſous la domination Romaine, ſoit enfin 
que ceux d' entre eux qui, bientöt, ihr ruinẽs 
par un beſoin de plus & ne trouveroient plus de 
ſuzerain , parce que les vaſſaux coiitant davantage 


ne- 4 eienr „chaque citdyen opulent ſeroit foret 
s de diminuer ſon vaſſelage, ſoit, dis-je, que de bra- 


ves Nerviens, ou leurs a ng oubliaſſent ou n&- 
glgeaſſent le lader des armes, & devinſſent impro- 
pres a toutes les fonctions publiques, pour s adonner 
tout entiers aux metiers de cardeurs, de fileurs , de 
tiſſerands, de foulons & de marchands. 


ans Tender à d'autres objets le raiſonnement des 
urs Nerviens, developpez-le par des calculs , & dites- 
te-: moi enſuite ce que vous penſez & de " manie du 


commerce & des guerres de commerce. 

avt- Ne vous paroit-il pas qu'une nation, qui fait la 
mp- WW guerre pour un intèrèt mercantile, pour s' aſſurer un 
ures Wl monopole, par exemple, eſt une troupe de valets 
hot fans condition qui s'eſt ligute pour empècher que 
| autres qu*eux ne faſſent le noble metier de valets 
que de louage ? Accordez a une nation qui ſe conduit par 
arte if ces principes tous les ſucces qu'elle defire , & bien- 


i ne ddt tout ſon territoire ne nourrira que "By artiſans, 


ur, les agents & les facteurs de toutes les nations, e 'eſt- 
vie, les valets de tous les peuples, 


8 
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Ev folie ſut une haute ageſle pour les Is 
mains, qui compterent entre les conquttes facile 


celle de toute nation adonnee au commerce, mou 
Þlierent rien pour la donner à tous les les trop 


puiſſants qu' ils voulurent affoiblir, & ce fut toy. 
jours avec ſucces; elle n'eſt devenue generale dai 
ces derniers temps que par Vinſtin& du deſpotiſme d 
à la faveur de ce debordement de la bourgeoiſie, 
dont | Jal deja parle ; elle a portée avec elle dan 
tous les ordres, dans toutes les t&tes , dans les con 


feils de tous — ſouverains; & il a gte decide que | 


plus haut point de la perfection etoĩt que perſom 
ne conſommit ſes denrèes; & que rien de « ce ques 
nature nous donne ne füt a notre uſage , Gil n'avdt 
paſſe par les mains de beaucoup de marchands, > 


voituriers & d' artiſans. 


Mais puiſque tout ce ſyſteme eſt une extravagance 


qui mene à Fabſurde comme toutes les autres, & 


que, ſuivant des principes qui ſeront eternellement 
ſeuls veritables , Fargent & fa rapide circulation; 


par la Want beide des changes, ne fait pas la richeſſe 


que celle- ci conſiſte dans Pabondance des biens qu 
lont neceſſaires & utiles aux hommes „ & que la i. 
cheſſe elle · meme ne fait la puiſſance qu'a proportiot 


du nombre des vrais citoyens qui en vivent; cot: 


cluons que la guerre ne pouvant donner la ſupdrio 


rité de richeſſes, qu autant qu'elle conduiroit a k 


conquete d'un pays tres-fertile, ce qui n'a rien & 
mercantile, ni à la ſuperiorits de puiſſance, qu'at 


tant qu un pays Epuiſe d' hommes belliqueux, comme 


Italie commengoit a Petre au temps de jules- Celu, 


Paccroitroit Tun pays abondant en hommes . 


leureu 
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| 1eurenx , comme la Gaule le ſut encore aprds avoir 
&6 conquiſe, | pacifice, & adoptfe par la citè Romai- 


-B 1 encore ien de mercantile. -Jamais 
0 un prince qui am I mhition de fa place & de ſon 
*  fera/ une guerre de commerce, à moins 


nn Tune. marine pour la de- 
fenſe de ſes cdtes, &, pat · eonſoquent, d une Ecole 

pour former des matelots, comme Feſt la vie cham- 
petre pour former des guetriers, un entreprenne la 
guerre pour ſe faire ouvrir ou pour 8 approprier 
une mer abondante en poiſſons, eſpece de eonqutte 
nn qui reſſemble C ailleurs 4 celle d'un pays fertile, 
je mais qui n' en a pas les avantages pour Paccroifſement 
de la puſſance „ par la muhiplication des eitoyens 
vertueux. Ns. 

Or, c ft une verits "0 MORI Rc quill ne faut 


ane jamais perdre de vue que homme fut cree ſocia- 
„be & doue de Paptitude a devenir moralement bon, 
ntl6Mofin que Petat de ſociẽte donnat lieu à cette * 
tion; tion de Teſpece qui ne pouvoit exiſter fi les indivi- 


dus reſtoient iſoles ; & que la pluralité des ſociétés, 
qu devoit mee donner lieu à la guerre, 
entra, de plus, dans le plan de la providence, pour 


ort que la neceflite des vertus les plus ſublimes $opposat 
cot ans ceſſe à Paffaiſſement des ames, & entretint tou- 
perso- te les autres vertus ſans leſquelles celles-la ne peu- 


+ a Went exiſter. C'eſt donc Elder Vexecution des deſ- 
on & ſeins du createur que de ſubſtituer à la vertu, c'eſt- 
«(lire, au mepris. des biens dont on jouit par les ſens 7 
& qui ſont des biens pour la brute comme pour 
Tanimal credule & reflechifſant, pour I homme na- 


turel comme pour celui qui a été forms par la pa- 
Partie IF. F 
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role Se par Ia raiſon bparce que les beſoins phyſiques 
leur ſont communs à tous, que de ſubſtituer, dis- 
jes à ce genereux mòpris Vindigence par 14 Amüldh 
cation des beſoins; Pavidit" par Tmdigence, & 1: 
convoitiſe des jouiſſances & Yambition” dans la vue 

d'un plus grand pouvoir de ſatisfaire ſes appetits ſen- 
fuels & d'une exemption” plus complette des maur 

que ſupporte avec relignation rnomme Vettuem, 
qui ſait combien de vertus'manqueroient x" Peſpece 
humaine , fi Dieu n'eũt pas mile le mal phyſique 
aux biens du meme genre . il LY temp ce 
monde. DO $59. FM... 
Cet homme, malkenteainent ge: qui 2 
tout ramene a — des jouiſſances & à la crainte 
des maux phyſiques, & qui a Ebauchè fur le Bonkit 
un poeme auſſi pitoyable que ſon ſyſtème eſt abfur. 

de, cet homme, egare des ſes premiers pas par k 
molleſſe de ſon coeur, ouvtoit une Ecole de tyrannic 

pour les princes & de depravation- pour les peuples, 
pour n' avoir pas pu comprendre que la raiſon, k 
réflexion, la credulits , la puiſſance de falre des abſ 
Wasen habitude ont ete donnes a Phomme com 
me un preſervatif. contre la ſsduction de ſes ſens, 
la tyrannie des beſoins & fa puſillanimité naturelle, 
&c qu'à Paide de ces facultes il peut ſe creer des biens 
qui, pour etre intelleQuels , , n'en ſont pas mois 
reels, & braver des maux qui, pour etre ſenſbles 
ne le rendent pas malheureux. 

A Vecole de cet homme dangereux, 1 princes 
auroient appris à devenir des tyrans f hardis & con- 
{equents ,' & les citoyens de petits tyrans adroits, 
tant qu' ils auroient eraint des loix; entreprenants & 


4 
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| indacieur des quiils wauroient plus rien eu ni à eſ⸗ 


de la fourberie, ni A craindre de Pautorite ou 
trop foible ou d&jA leur ennemie. ee en 
Deike cet homme, conſẽquent dans ſes egarements, 
avoit choiſi entre les jouiſſances que les hommes de- 
firent le plus generalement , celle que ſon cceur avoit 
preferte à toutes les autres ( parce qu'il toit ne au 
dess des beſoins & qu'il avoit Et voluptueux ) & 
eſſayant ſur Pattrait d'un ſexe pour l'autre, Pappli- 
cation de ſa théorie à la pratique, il avoit propoſe 


de faire de la beauté le prix de la bravoure „avec 


plus de methode, mais ſur les mèmes principes & 
avec autant de Auger que le rapt devint un forfait 
orcknaire lorſque , ſous Charles le chauve & ſes ſuc- 
ceſſeurs „ Fautorité affoiblie lacha la bride des loix 


& abaniddniia tout à la bravoure eraltse . qui pre- 3 


tendoit avoir droit A tout. 

Ce meme homme n'avoit qu'A eſſayer de whe ſes © 
principes ſur tous les autres objets de notre convoitiſe, 
& il efit enſeigné dans toutes ſes parties I'art de diſ- 
ſdudre les ſociétés par le retour des hommes 4 P — g 
mour excluſif d'eux-mEmes , & par la concentration 
de cet amour dans le projet de ſe procurer tou- 
tes les jouiſſances poſſibles pay toutes ſortes de 
moyens. - 

Juſqu'à une législation nouvelle, dont il nous a 
donné Pechantillon dans fon projet pour la diſtribu- 


tion des belles femmes entre les braves, le moyen 


le plus ordinaire de parvenir au ponbaß , a ce m&- 
me bonheur qu'il a eſſayẽ de chanter, ſeroit Pacqui- 


fition de beaucoup de richeſſes, auſſi par tous les 
moyens poſſibles; car il n'y en point qui ne doive 
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etre cite pour arriver au bonheur, pour lequel 
rhomme ſent qu'il a &e cree; & c'etoit, en effet, 
parce qu'il ne perdoit jamais & vue ee principe & 
la chaine des conſequences qu'il en tiroit que, dans 
fon dElire, il n'imaginoit pas que ambition pũt cher- 
cher autre thokk: dans les dignites , le credit, Feſtime 
publique, que la f de jouir , comme Pavare 
juſtifie la fureur qu'il a d'amaſſer, mais la juſtifie de 


mauvaiſe foi, par Vavantage qu'il ſe procure de tout 


poſleder en puiſſance. 

Et ne croyez pas que cet interprete & cet oracle 
Tune ſecte „ qui abjurant tous les préjugés, te 4 
homme tout bien qui n'eſt pas ſenſible, ait du 
moins rendu le bonheur fimple & facile, afin qu'il 
pitt Ctre le partage d'un tres-grand nombre Thom 
mes à la fois; mieux il ſavoit que la nature $&puiſe 


pour le plaiſir par Pexc&s des jouiſſances, plus it 


inſiſtoit ſur la neceſlite de varier ſes plaifirs, en mul- 
tipliant ſes goũlts; or, pour employer cette recette 
comme il la donnoit, il falloit ètre pour le moins 
auſſi riche que lui, & pour qu'elle fut à Puſage d'un 

homme 4 qui la nature auroit refuſe toute aptitude 
a certains goũts, comme ceux de la muſique, de la 
peinture, de Ia ſculpture & de la poëſie, qui auroit 


Epuiſe de bonne heure ſes facultes phyfiques, & 


pour qui rien d' ordinaire n' auroit &t& nouveau, il 
auroit fallu d'abord les richeſſes d'un Samuel Bernard, 
enſuite celles d'un roi & enfin celles de Pempereur 
de la Chine. 

Je concois que, dans un pareil ſylteme, Pambi- 
tion ne devroit @tre qu'une aviditè ſans bornes, mais 


deguiſee , c eſt· a- dire, aſſujettie 4 une methode qui 
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excluroit les entrepriſes hardies, celles qui, quand 
elles Echouent ou que Pauteur en eſt découvert le 
conduiſent au gibet ou à la roue; ainſi un Lucullus, 
ns avec tous les goſits, defireroit le commandement 


des armees pour puller la Grece & VAfie , depouiller 


les temples de leurs ornements , & les villes de leurs 
plus heaux monuments ; ainſi un Craſſus, ne avec 

moins de goũts divers, & aimant la richeſſe pour 
elle-m@me , ne voudroit parvenir. au commande 

ment que pour pouvoir tout prendre & tout reven- 
dre; un Jules-Cefar, toujours moins heureux a me- 
ſure qu'il vieilliroit, n'aſpireroit a la puiſſance ſu- 
preme que pour ne trouver ni cruelle, ni jaloux aſ- 


ez puiſſant pour ſe enger , &, s'il ne conſommoit 


ſon uſurpation qu'a Vage on la beautẽ ni allume plus 
les ſens, il ſe trouveroit 0 n en vain W 


dant toute ſa vie. 51 


Je crois avoir dejà cite re FI Neron , pour | 


| qui Pincendie de Rome fut un ſpectacle comme la 


vue d'une machine ingenieuſe; après avoir Epuiſe 
toutes les jouiſſances de la curiofite, il 'Etoit digne de 
ſa philoſophie de ne pas: ſe refufer la vue du plus 


| grand feu, qui put Ctre allumè ſur la terre. Neronpen« 


ſa comme celui dont je viens de parler, il parcourut 
trop vite toute la carriere des plaiſirs dont il etoit fuſe. 
ceptible, & ne fut que conſequent: lorſqu on lui re- 


| procha d' tre un monſtre d' atrocitè & d extravagance. 


Il eſt ſingulier qu'il ſe ſoit trouvè un homme en 
quatre ou cingq mille ans dans une poſition telle que 
Fincendie de la plus grande ville du monde, n'ait 
plus &t6 une folie pour lui ; & ſoit entre très-naturel- 
lement & üs confcuemhment dans le 7 de ſes, 

N * F 
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nant qui brilloit des maiſons pour le plaiſir d'en voir 
le feu, & qui doutoit fi peu que ce flit un plaifir pour 
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plaiſirs; mais il a auſſi exiſte de mon temps un ma- 


tout le monde, qu'il en brfila une dans un endroit 
ou ſe trouvoit le ſouverain du pays, uniquement 
pour que ſon maitre partageàt une fois avec lui ce 


plaiſir delicieux: Neron & ce manant Bavarois ne 
ſe reſſembloient cependant qu'en un point, c'eſt- a- 


dire, par l' opinion ou ils étoient que leur unique 
affaire Etoit de ſe procurer du plaiſir, & que tout 
ce qu'ils pouvoient s' en donner leur toit bien ac- 


quis, quelque choſe qu'il en coũtàt aux autres hom- 
mes; d' ailleurs, le manant Etoit loin d'avoir epuiſe 
toute la nature, il Etoit mEme lom de connoitre 


tout ce qui pouvoit occaſionner des ſenſations agrea- 


bles; mais ſon ignorance & ſon inaptitude a d' au- 
tres plaiſirs Etoient Equivalentes a la ſatiete de Ne- 


ron, a qui il falloit le ſpectacle d'un incendie, & 


enſuite le paſſe- temps, beaucoup plus durable, de re- 
batir Rome, la ſatis faction de la rebatir a ſa fantai- 
ſie, & peut- tre, avant tout, la ceſſation du ſentiment 
deſagreable qu'il avoit cada mille fois en voyant 


les irrégularités de cette grande ville, qu'il croyoit 
faite pour lui, comme le reſte du monde Eetoit fait 
pour elle & fut en effet (dipole pour ſa reconſtruc- 
tion-& 1a decoration... 


A ce periode, ou Pabſurdits eſt palpable , recon- 


noiſſons du moins la fauiſeté des principes qui me- 


nent à de ſi funeſtes conſequences, & abjurons la 
doctrine monſtrueuſe, qui ne nous donnant qu'un in- 


teret, en fait le motif & la fin de toutes nos actions. 
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os ay les nations adonndes au lax & aux jouiſſances des 


eus, i „il eſt inevitable que la plupart des printts veuillent 
avoir ſur tous leurs concitoyens la fuptriericd de faſte & de 


5 niſſoncy de cette eſpece; que cela doit mime" tire ainſt, 
4 puiſque 17 'eſt une maxime du gouvernement monarchigue 


04 vinge -ſixieme ) que le prince ait ſur tous les autres 
citoyens leſpece de ſuperiorite & laquelle les prejuges & les 
5 nur donnent le * de prix. Explication de cette maæime. 
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mitien, a pu s ẽtonner que la royaute eũt &te Pobjet 
cune ambition tres - active & capable d'inſpi pirer les 


ſureurs les plus atroces , lorſque les rois n'avoient 
point encore de palais-ou brillafſent tous les metaux 


& tous les marbres de la Grece, & dont la vaſte 


etendue put contenir une foule innombrable de cour- 
tiſans, lorſqu ils ne buvoient point encore dans des 


coupes enrichies de pierres eier, ni ne man- 
geoient dans de la vaiſſelle d'or; que des freres euſ- 


ſent pris les armes Pun contre 8 pour ſe diſputer 
la puiſſance toute nue & euſſent combattu pour une 
pauvre royaute ; pour ſe diſputer le privilege de la- 
bourer quelques arpents d'une terre peu fertile & de 


Laſſeoir ſur humble erdne d'un banni de Tyr. Que 


pretendez-vous,, malheureux fils d'Tdipe , serie 
le poete'dont Domitien fut PApollon, & que feriez- 
vous de plus Sil $'agifſoit d'un empire dans lequel 
coulaſſent'Ebre & I Euphrate, qui * depuis 
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dignité. Pour devenir ainſi Pemule de Jupiter on pou- 


1 
la zone brille par le ſoleil, juſqu'a celle fur laquelle 
il ne laiſſe echapper que 4s tayons obliques , & au- 
quel appartinſſent cpalemient les ficheſſes d de Tyr & 
celles de la Phrygie? * 
Cetoit ſans doute ainſi qu'il falloit juſtifier te dieu 
tutelaite de Rome s'il avoit hate la mort de Titus, cet 
autre dieu qui avoit vuide Pimmenſe tréſor de Pavide 
; Veſpatien pour tenir le peuple Romain *eontent . 
joyeux & ne voir jamais la triſteſſe ſur le viſage d'a 
cun homme qui Feſit une fois approche; ©'toit har 
la magnificence des palais, Timmenſits des revenus , 
le nombre des clients, Peclat du trdne que h royaut 
devoit paroltre recommandable a un poete qui avoit 
eu Phonneur d' etre admis à la table de cet Apollon, 
dans un palais ſoutenu & ornè d' autant de colonnes 
qu'il en auroit fallu/ pour ſoutenir la voute du ciel, 
auſſi vaſte que le capitole „ ſi &levè qua peine la vue 
pouvoit S Etendre juſqu'a la vollte etoilèe qui en fai- 
ſoit le comble ; le plus beau marbre d' Italie n'avoit * 
trouvé place que dans les baſes des colonnes, tat ee 
Etoit ſuperieure la matiere des colonnes elles-m@mes ah 
qu'avoient fournies les carrieres de la Grece, de Wh" 
TAfie & de la Lybie: la, Domitien faiſoit ſervir mille 
tables à la fois avec tant de profuſion qu'on s'tton- 
noit que Ceres & Bacchus puſſent y fournir; & 2 
ces tables, cependant, n'&toient admis que les gtands 
de l' empire, ou du moins des citoyens conſtituès en 


voit ambitionner le trõne; &, quand on regnoit ainſi, 
on ne devoit pas @tre nen qaller provides place 
entre les dieux, 5 

Mas fo ow "Xe maitre des dieux * combien autres 
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Foun devoient jouir comme lui de leur opulence : ? 
chez Vopiſcus on trouvoit des cheſs - d œuVre de tous 
les maitres; les ſtatues d'or & d' argent toĩent in- 
nombrables; les ouvrages en bronze, en ebene, en 
ivoire etoient plus précieux que Por meme "1 & juk. 
quaux allées des jardins que couvroient par com- 
partiments les coquillages les plus brillants & les plus 
ptècieux, tout toit dune beaute qui rendoit le ſper- 
tateur immobile. Le bronze &toit banni des bains 
ktruſcus, rien de plebeien ne sy offroit à la vue; 
eau y entroit par des robinets d argent pour y tom- 
ber dans des baſſins d' argent: le jeune Etruſcus, quĩ 
ſe baignoit dans Pargent ,Etoit pourtant le fils dun 
eſclave ne a Smyrne, mais qui avoit eu le bonheur 
dapparteriir à pluſieurs dieux, &, entre autres, au 
dieu Claude dont on connoit la e au milieu 
de ſes riches affranchis: le pere dEtruſcus „ quoique ne 
dans la ſervitude à Smyrne, avoit pourtant donne une 
mere très- noble à ſes enfants, ſon beau-frere avoit 
ets conſul; mais quelle plus daneben pouvoit 
avoir une fille également belle & noble, que d'8tre 
marice a un homme qui &toit afſez riche pour dé- 
penſer dans ſes bains trois ou quatre fois la fortune 
legale d'un ſenateur ? & comment Populence nꝰau- 
roit-elle pas compris en ſoi tous les biens; quand la 
picte filiale d'un Etruſcus, de Stace lui --m@me , & 
amour d Abaſcantius pour fa ſemme Priſcilla ne 
pouvoient mieux ſe manifeſter que par la profuſion 
avec laquelle ils faiſoient brüler dans le meme bũ- 
cher, ou enfermoient avec leurs corps, ſous la me. 
me tombe, le baume de Jericho & les FO les 


Plys procieux de Flnde & de FArabie? 
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Papinius Statins ; ce poete charmant qui trouvoy 
que tout Etoit ſi beau & ſi bien ordonne ſous le regne 
heureux de Domitien, qui ſouhaitoit Veternits de ce 
beau regne & faiſoit de fi riches funerailles 4 Pautei 
de ſes jours, toit pourtant fils d'un pere, qui, bien 


que deſcendu des Grecs fondateurs de Neples; 8 


iſſu, par conſequent , de citoyens très-nobles, 86 


toit trouve ſi pauvre, parce que ſes parents avoien 


trop depenſe, qu'après avoir porte dans ſon enfance; 
par le droit que ſa naiſſance lui avoit donne a cet hon- 


neur, la robe de pourpre & le collier, ou la bull ö 


d'or , il avoit été oblige de ſe faire precepteur dau. 


tant de jeunes gens qu 'on avoit bien voulu hi e n 


Ce. 

Mais comment, Siace; dont il nous reſte un gto 
en de poeſies dans lequel Titus weſt pas non- 
me une ſeule fois, comment ce potte que Domitien 
couronna, a qui Penmites donna des terres, qu: 
Domitien admit a ſa table après l'avoir decord & 
enrichi , qui ſe fit un devoir de-chanter tout ce qu 
approchoit de la perſonne de ſen dieu; comment, 
dis-je, ce vil adulateur n'auroit-il pas ſaiſi, pour le 
preſenter ſous leur face la plus ſẽduiſante, tous ls 
endroits par leſquels Domitien étoit cher au peupl 
qu'il s toit fait, ſon regne heureux & brillant & Few 
pire floriſſant? Il trouvoit beau ce qui &toit analogut 
à ſes goilts, & il voyoit le bon ordre & la juftice 
dans le déſordre qui donnoit du prix à ſes talents & 
par lequel il exiſtoit; pour un citoyen auſſi frivole que 
lui, de la conſideration, des rècompenſes & un ei 
qu'il n'eũt pas trouves tel qu'il Etoit & tel qu'il sa 
moit ſous tout autre gouvernement. Stace ſe dechar 
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Pauſtere vertu d'un Vopiſcus done les jardins:&toient 
fables de nacre de perles, celle un Etruſcus qui ſe 
baignoit dans Pargent : il vantoit les vitoires de Do- 
mitien ſur le Rhin & le Danube, il annongoit les con- 


& sil n'en celebroit aucune qu'il eũt faites fur les 
Germains & les Daces, il louoit la clemence & la 
moderation dont il avoit uſe envers les uns & les au- 


10 geuſe. Ainſi I'Eclat du tröne & de tout ce qui Pap- 
ay prochoit etoit le veritable merite de Domitien, la 


vertu & les hauts faits Etoient ſynonymes de la pro- 
digalite & de la rampante ſervitude, de la lacheté & 
du dechonneur ; c' toit à des mots que Pon :tenoit-; 
& on defiguroit , on denaturoit les choſes pour avoir 


mien occaſion de placer les mots dans Peloge d'un Do- 
1 by mitien, d'un Etruſcus , 1 ber r oo: as: ds 
al | Feunuque Earinus. 

5 Pour que ce ſyſteme forgs Gepr. ce qui ; Gtoit 
: 1 pour trouver un ordre où regnoit le deſordre , eitt pu 


acquerir de la eonſiſtance, il auroit fallu que Domi- 
tien efit été, en effet, un dieu aſſez puiſſant pour 
changer la nature des hommes & des choſes; '6ter 
le ſens & la force à ceux qu il avoit reſolu d' avilir & 
de depouiller & conſerver à la terre toute ſa ferti- 
lit , ſoit qu'elle n' et plus de cultivateurs, ſoit que 
ceux qui lui reſteroient la cultivaſſent foi blement; 
comme des eſclaves travaillent pour un maltre qui 
ne les ſurveille pas; ſoit que devenus une nouvelle 


& courage fans eſperance de jouir: il auroit auff 


in 


noit cependant contre Neron; il louoit la vertu, 


quetes qu'il alloit faire ſur les Arabes & jos Parthes, 


res en accordant aux Cattes une alliance avanta- 


elpece ꝙ animaux, ils travaillaſſent avec emulation 


— 


cCrut avoir la puiſſance divine dont il avoit beſoin 


premiere epee & recevoit de lui le ſerment militaire, 
il n'en fit un heros & ne ſe donnàt un dé fenſeur auf 


le dieu d'Albe la Troĩenne; & en faiſant un guerrier 


& meilt-d pas mieux valu tirer du panégyrique de 


Egaux, je ne leur ai point interdit les conquetes , je 


11 20 
falls, ou que tous les B.A de Fempire fuſſent de: 
venus d'autres hommes, ou que Domitien elt cr6 
le courage dans les ames de bone avec qui il part. 
geoit les delices de ſon Olympe , s il n' eũt mieux a. 
me inſpirer le genereux/ mepris de la vie aux meme 
eſelaves qu il avoit condamnes à ne travailler que 
pour lui. Il y a apparence , qu'en effet, Domitien 


pour affermir ſa domination, & qu'il ne douta pas, 
en particulier, que lorſqu' il donnoit a un Criſpin { 


brave que fidelle; ſon flatteur, du moins, lui en ętoit 
caution: & qui peut douter que les flatteurs ne fuſ- 
ſent des oracles pour un Domitien ? En pareil cas i 
tort le vainqueur Germanique, le dieu de la guerre, 


d'un jeune homme qui ravoit pas encore de barbe, 

il lui annoncoit les douze faiſceaux qu'il ne pouvoit 

manquer de meriter ſous de tels auſpices. 
Mais que veut dire cet extrait des poëſies de Stace? 


Trajan tous les traits: dont Penſemble forme le ta- 
bleau le plus hideux du regne à jamais deteſtable de 
ce meme Domitien? ou plutdt ne devois· je pas par- 
gner à mes lecteurs des citations qui ne prouvent rien, 
& continuer à examiner quelle ambition convient 
aux princes, & e ol point ils e ſe a 


permettre? 
Je leur ai permis Gaßpirer à la hepdriories far leurs 


leur ai deconſeille les guerres de commerce, & a 


535 
ette occafion Jai parls du golit effrend des plaifirs & 


Jes jouiſſances: Yen ai montre Pinconvenient dans 
abſurditè atroce a laquelle ce goũt conduiſit Neron, 
N maintenant c'eſt la magnificence & la manie des 
\eaux-arts , la paſſion pour leurs chefs-dceuvre que 
e parois condamner dans tous les princes ſons le 
om de Domitien , & peut- etre avec ces golits dont 
n les a fi ſouvent loues, la noble fantaiſie de ne voir 
utour d'eux que des hommes à qui ils azent donné 
ur Etat & dont ils aient fait le bonheur. 
Dois- je avouer la cauſe du defordre qui regne 4 
et endroit de mon ouvrage ? Oui; je Pavouerai: il 
aiſoit un froid exceſſif lorſque je ſinis le chapitre pré- 
dent; mon encre geloit dans mon ecritoire au coin 
e mon feu, & quand je Pavois fait 'fondre , elle 
loit dans ma plume : j eus recours à la lecture: Stace 
e tomba entre les mains; y remarquai ce que je 
jens d'en extraire; &, quand je pus Ecrire, je me 
iſſai aller à une 2 pour decharger ma mé- 
ore de ce qui m' avoit le plus frappe dans cette lec⸗ 
re. Je ne déſeſpérois pas de ramener les remarques 
e ce poëte me ſourniſſoit au fujet que je traite par 
elque tranſition heureuſe; car, diſois- je, „il ne 
e reſte rien a dire ſur l ambition que je permets aux 
inees, je parlerat de la vanite que je dGis leur in- 
dire, & je ferai voir comment s eſt confervee la 
adition qui en a fait une vertu aux rot; & au con- 
are il m'eſt Echappe quelques remarques fur Pam- 
non qui leur convient , y eſſaierai de prouver que 
t ſe lie dans la ſcience du gouvernement en faifant 
rtir des laches flatteries du poete Napolitain, quel- 
e veritè qui me ramenera au ſujet que je dois en- 


geoit les delices de ſon Olympe, gil n'eũt mieux ai- 
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alu,; ou que e tous les voiſins de Fempire fuſſent de: | 


venus autres hommes, ou que Domitien eilt cr6 | 
le courage dans 1 86 de bone avec qui il parta - 


me inſpirer le genereux mepris de la vie aux memes 
eſelaves quiil avoit condamnes a ne travailler que 
pour lui. Il y a apparence , qu'en effet, Domitien 
cCrut avoir la puiſfance divine dont il avoit beſoin 
pour affermir ſa domination, & qu'il ne douta pas, 
en particulier, que lorſqu'il donnoit à un Criſpin fa 
premiere epee & recevoit de lui le ſerment militaire, 
il n' en fit un heros & ne ſe donnàt un defenſeur auſſi * 
brave que fidelle ; ſon flatteur, du moins, lui en etoit 


caution: & qui peut douter que les flatteurs ne fuſ- % 
ſent des orac les pour un Domitien? En pareil cas il gel 


tort le vainqueur Germanique, le dieu de la guerre, 
le dieu 'Albe la Troienne; & en faiſant un guerrier 
d'un jeune homme qui n'avoit pas encore de barbe, 
il lui annoncoit les douze faiſceaux qu'il ne pouvoit 
manquer de meriter ſous de tels auſpices. 

Mais que veut dire cet extrait des poehies de Stace? 
& neilt· il pas mieux valu tirer du panegyrique de 
reg tous les traits: dont Penſemble forme le ta- 

bleau le plus hideux du regne à jamais deteſtable de 
ce meme Domitien? ou plutdt ne devois- je pas epars 
gner à mes lecteurs des citations qui ne prouvent rien, 
& continuer a examiner quelle ambition convient 
aux princes, & n r point ils ren ſe la 
parmetiee?/ 0 
le leur ai permis Gaſpirer a la n fur leurs 
&gaux, je ne leur ai point interdit les conquetes , je 
leur ai deconſeille les guerres de commerce, & à 
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cette — al parle du golit effrend des plaifirs & 
des jouiſſances: Yen ai montre Pinconvenient dans 
rabſurditè atroce a laquelle ce gout conduiſit Neron, 
& maintenant c'eſt la magnificence & la manie des 
beaux-arts, la paſſion pour leurs chefs- d cœuvre que 
je parois candamner dans tous les princes ſons le 
nom de Domitien , & peut- etre avec ces golits dont 
" Wh onles a ſi ſouvent loues, la noble fantaifie de ne voir 

autour d'eux que des nave a qui ils aient n 
leur 6tat & dont ils aient fait le bonheur. | 
| Dois-je avouer la cauſe du defordre qui rẽgne FRA, 
cet endroit de mon ouvrage ? Oui; je Pavenerat : il 
faiſoit un froid exceſſif lorſque je finis le chapitre pre- 
c&dent; mon encre geloit dans mon &critoire au coin 
de mon feu, & quand je Pavors fait fondre , elle 
geloit dans ma plume : j eus recours ala lecture: Stace 
me tomba entre les mains; j'y remarquai ce que Je 
viens d'en extraire; &, quand je pus Ecrire, je me 
Lifſai aller à une Space pour decharger ma mé- 
moire de ce qui m'avoit le plus frappe dans cette lec- - 
e. Je ne deſeſperais pas de ramener les remarques 
he ce poëte me ſourniſſoit au fupet que je traite par 


eee tranfuion heureuſe; car, diſois-je,, eil ne 
5 e reſte rien a dire ſur ambition que je permets aux 
ninees, je parlerat de la vanité que je dGis leur in- 
pat edre, & je ferai voir comment s'eſt conſerve la 
rs dition qui en a fait une vertu aux rois; f au con- 
5 * e il m'eſt echappe quelques remarques fur Pam- 
tion qui leur convient, y eſſaierai de prouver que 
1 nt © lie dans la ſcience du gouvernement en faifant 
„ je ort des aches flatteries du poete Napolitain, quel- 


Ie VErtE qui me ramenera au ſujet que je dois en- | 
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| gore traiter. Cette tranſition me paroiſſoit meme 
tres-facile , ſoit que je conſiderafſe Pinfluence de 
— ds Domitien ſar les mœurs nationales, fur 
Fenſeignement public & ſur les préjugés, comme 
ayant did detrure Peſprit militaire de la nation, & 
lui ſubſtituer le goſit des arts, des plaiſirs, & du luxe 
le plus diſpendieux d'où devoit refulter la foibleſſe 
de empire par la diſette & la mauvaiſe qualité des 
guerriers dont il avoit beſoin pour ſe defendre contre 
les ennemis du dehors; ſoit que, regardant Domitien 
comme Peconome de la republique, je fiſſe voir qui 
 ravoit pu employer les revenus de empire comme 
nous venons de voir qu'il les employa fans ſe metre 
dans Pimpuiſſance de fournir aux depenſes de la guer- 
re, & ſans $dter a lui-mème les moyens de remplr 
les devoirs que lui impoſoit le titre d'empereur, ce 
qui mit ſes laches panegynſtes dans la nèceſſité de 
lui forger des. exploits imaginaires tels que la defenſe 
du Capitole contre la faction de Vitellius, lorſqu'ilsy 
Etoit cache entre les enfants de chœur; des victoire 
ſur les Germains, lorſqu'il n'avoit point paſſe la vile 
de Lyon; & d'autres victoires ſur les Daces qu 
ayoient battu & ſes allies & ſes armees, & men 
avoient point ete punis. 
Jaurois pu auſſi tirer des podfies de Stace ce quoi 
y trouve touchant les divers départements à la tete 
deſquels Etoient les affranchis de Domitien, & pit 
conſẽquent des favoris incapables par leur naiſſance 
& par leur Education de partager la gloire d'un beat 


regne, & prouver qu'une pareille adminiſtration de- 


voit denaturer le gouvernement & en faire manquet 
le but par le mauyais emploi des revenus, par leg 


9 . 
rentent de la faveur & par la ' Gabftitution 2 la vraie 
gloire de la fauſſe gloire à laquelle ſeule pouvoient 


fur N alpirer de pareils miniſtres; ꝙ o reſultoit la depra- 
me vation générale des mceurs & une emulation dopu- | 
\ & Wlence & de faſte 2 laquelle ne pouvoit ſuffire toute 
ue la richefſe d'un empire immenſe , loin qu'il dt lut 
efle reſter des revenus publics & une poſterite nationale 
des tels qu'il les lui falloit pour ſuffire aux depenſes de 
ntre l guerre & perpetuer emulation & le patriotiſme 
itien qui font la force des empires. Paurois demontre cette 
qui verite par le temoignage irr6cuſable du- panegyriſte 
mme de Trajan qui nous apprend que ſous Domitien tout 
jette Ml avoit été facrifie a Paccroiflement du fiſc , juſtice , 
ouer- if loix, privileges, mœurs, decence z & qu'il n'y avoit 
mplr i eu d Emulation que pour inventer des projets de ſi- 
r, ce nance & donner lieu a des confiſcations en trouvant 
te de des crimes aux citoyens qui, n*etant riches que de 
fene leur patrimoine, devoient ètre ſoupconnes de ne pas 


samer un gouvernement qui alteroit toutes les for- 
Noires tunes & degradoit toutes les familles anciennes pour 
z ville en créer de nouvelles. 
es qi Pline parloit avec la liberté d'un citoyen e 
£ men Trajan; mais, ſous le regne de Domitien, croit-on 
qu il n*efit pas lous ce que Stace avoit vante, & que 
qu on iff fon eloquence efit été moins proſtituèe à la tyrannie 
la tete Ml que la Muſe de Martial? Sous un Domitien , le com- 


& put bie de Vinfortune publique eſt que tous les e 5 


üſſance toutes les productions de Veſprit en quoi conſiſte Pen- 


n beziſ ſeignement national, n'offrent que Fapologie du de- 
ion de ſordre coloree de la ſatire des ridicules, & tendent 
anqvetf f tous à prouver qu'un ſiecle tres - pervers eſt fecond 


en vertus: la vérité n'a d'aſyle que dans beſprit des 
lages qui ſe taiſent & ne font point de diſciples. 
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ö „denne cependant eſt devaſt dans ſes provirs 
ces, inſulte par ſes ennemis , degrade dans ſes c. 
toyens qui s accoutument à ener la vertu d'un autre tor 
fiecle comme une choſe étrangere au leur, & qu far 
ne ſeroit plus de ſaiſon apres les aas bent arrive 1. 
dans le gouvernement & dans les mœurs. On ſe 1. Ml of 
figne à ne plus rien efperer que des bons princes, i pe 
le ciel veut bien en donner, & à ne plus rien atten- -' 
dre ni d'un retour de la nation A ſon antique vem b 
que Pon croit impoſſible, ni d'une meilleure conſti- ¶ ce 
tution qu on n' imagine plus: chaque regne un peu Ml j0 
fupportable confirme les ſages eux- mëmes dans opi- ¶ de 
© | ion que la nation peut encore @tre heureuſe ſans U 
mceurs & ſans forme de gouvernement; & chaque 
mauvais regne ne ſert qu'a diminuer les pretentions 
des bons citoyens qui ſe réſignent toujours à moins 
de liberté, moins de vertu nationale & moins de 
proſperite, & ſe bornent a deſirer que du moins un 
bon prince leur ſoit donne du ciel pour tirer parti de 
ce qui eſt, & arrèter la decadence au point ou elle 
1 parvenue. 

De cette reſignation, e avec la 2 qui 
ne permet guere aux hommes de s'avouer a eux-me- 
mes qu'ils ſont vicieux & miſerables, naiſſent les ſy{- 
tèmes auxquels on donne pour baſe Vetat actuel des 
hommes & des choſes que Fon pretend contenir tous 
les elements de la plus grande profperite, & n'avoir 
beſoin que d'une combinaiſon facile a ſaiſir pour pro- 
duire les fruits les plus precieux que Pon puiſſe atten · 
dre des aſſociations humaines. 

Puiſque j je ſuis ſorti de la route, ſuvons juſqu au 

bout 
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«.: WM doit * ene que le haſard m'a fait prendre, -& 
voyons o il nous menera. Un autre haſard me fait 
tomber ſous 13 main Pextrait d'un buvrage, nouveau 
fans, doute , qui eſt, intitule : Theorie du luxe, oh 


_ 
ves rraits dans lara on en d etablir Foe. te luxe 


poſebemens piers + b. proſpered Tn det. 
e luis bien trompe, ou cette théorie n'eſt qu "une 


anche du grand ſyſteme que Jai, deja. attaque, de 


A- WM ce (ime qu, ramenant tout aux befoins & aux 
per I jouiflances phyſiques, fait conſiſtet toute la ſcience 
opi- de reconomie politique dans Fart de combiner ma- 


mematiquement le travail, le produit & Pimpöòt, & 
dont les auteurs ne caignent pas meme repondre aux 
taiſonnements ſurannès par leſquels on tache de leur 
prouver que tout n'eſt pas phyſique, & que rien n'eſt 
ngoureuſement calculable dans 1'&tat de focicts, parce 
que les hommes garderont <tetnellement leur apti- 
tude à ſe faire des meeurs bonnes ou mauvaiſes. 
ele Je Vattaguerai point ici la partie de ce ſyſteme 
| qua developpee Pauteur de la théorie: ce neſt ici 
f qui qi'un exemple que je cite pour prouver qu aujour- 
me. dhui, comme au temps de Domitien, on a aſſet 
fl Lecpit pour juſtifiet les mœurs de ſon fiele, & que 
des Il methode eſt à peu pies la meme. Elle fe téduit à 
tous Ine pas remonter aux principes @apres leſquels ces 
avoir I mœurs ſeroient* proſerites comme le poiſon le plus 
| uneſte d'une. ſocicté, mais à prendre les mœurs tel 7 
es qu'elles ſont. pour Sen faire une baſe ſut laquelle 
on Eleve enſufte rel 6difice que on juge à propos, 
auf 4 a tes ſouhaits & des conſeils à ce 
ba W. | T 
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Luauteur commence par nous apprendre que par. 
mi les Ecrivains ceux qui ſe ſont declares contre |: 
luxe ont tous été des perſonnes Eloigntes de Padii- 
niſtration, ou dont les ẽtudes wavoient nul rapport 
avec ndnd politique, que ceux au contraire qi 
ont parl en faveur du luxe ont preſque tous eu quel 
que part au maniement des aſſaires publiques, o 
ont fait de PEconomie politique leur etiide principae 
Si Jetois ſujet 4 trembler , je m'imaginerois dabord 
que le nouvel apologiſte du luxe a quelque part a 
maniement des affaires publiques, &, dans la crainte 
de me faire un ennemi puiſſant, je andi le part 

de garder ce filence profond que, depuis plus dun 
Hecle & demi les adminiſtrateurs appellent conſente- 
ment tacite; mais Paime mięux croire que Pauteur de 
la theorie ſe place entre les apologiſtes du luxe qu 
ont fait de Pe conomie politique leur '6tude principale, 
auquel cas je ſuis à peu pres de plain-pied avec lu. 
Vobſerverai cependant avec plus de hardieſſe qul 
wen faut pour combattre un ſimple 'Economiſte, que 
ce n'eſt pas Etablir un puiſſant prejuge en faveur du ce 
luxe que d'avancer que ſes defenfeurs ont eu preſ· bc 
que tous quelque part au maniement des affaires; de 
car, en premier lieu, il y a des affaires & des ma- W4 
niements de toute eſpece, comme il y a toutes for ie: 
tes de voies pour parvenir aux emplois, entre le, Wen 
quelles la moins frequentee eſt celle de la meditation, ¶ ce 
de Fetude, de la modeſtie, des bonnes mœurs, di 
deſiotereſfement & de Is probite'; Etruſcus, mos 
honnète Etruſcus, qui finit par fe baigner dans Ja. 
gent, apres avoir vin long-temps dans la ſervitude 
dans laquelle il Etoit ne, eut un grand & beau mt 


( 

Irs mement , car al: end la garde de toutes les richef- 

IJ ſes que Domitien tiroit de tous les ꝓeuples de em- 

. pire, & le recouvrement de tous les trefors que la 

don monde entier envoyoità ſon maitre; C ctoit lui qui 

qu WY avoit la ſur-intendanee- & faiſoit la recette de Is 

ue les mines d'or de l Eſpagne & de la Dalmatie; c 
„ i toit ſous fa direction que ſe faiſoient en Afrique & 
pale. en Egypte les riches moiſſons dont Pempereur-nour-- 
bord I riſſoit le peuple Romain; ſous ur etoient les nom- 
t a» WW breux troupeaux qui paiſſoient. au large la où les 
ainte I Hotes avoient vecu, & nourri les feroces Spartiates 
par I des rede vances invariables qu' ils leur avoient payces; 
du C#toit ſous fa direction que ſe faiſoit 1a coupe & le 

ente- Wl tranſport des bois \precieur dela Mauritanie, & le com- 
ur d I merce de livoire qu'on tiroit des grandes Indes; il 
e qu {Weoit le ſeul miniſtre a qui fut confie tout le commer- 
pale, N ce maritime, quel que fut le vent qui amenat a Pem» 
c lu. {Whbouchure du D les ene des pays Gone 
qui ¶ tre-mer. | 
, que Ce n'etoit pas tout 1 encore; il tenoit Vetat 2 5 tout 
ur du ce qui Etoit diſtribue chaque jour au peuple Romain 
pref I boule par boule (ces boules tenoient lieu de billets) 
aires; I de ce que conſommoit chaque tribu, de la depenſe 

s m-. ¶ de Pon faiſoit pour les temples, pour la navigation, 
es for- ies ports de mer & les grandes routes, de Por qu'on 


de tout celui qu'on monnoyoit: cet affranehi-Ià avoit 


„ mo! Wdlurement un grand maniement qui lui laiſſoit peu 
ns Tar. Ne loiſir; auſſi avoit · il peu de temps a donner au plai- 
rvitude Wir, ne Senivroit-il j jamais & mangeoit - il fort peu; 


lpenſa cependant à ſe marier pour * des clients 


employoit à la decoration des palais du maitre , de 
celui dont on faiſoit les ſtatues des dieux, & EY] | 


\ 
\ 
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4 fon matte, os qui toit très- louable: eh bien, 6 
cet homme qui avoit tant manic, oũt écrit fur le 
luxe, penſe-t-on- qu'il n en efit pas été 1'apologiſte, 
& de quel poids oroit- on qu elit ett fon ſuffrage ; 
Mais voila encore un trait d'&rudition qui Paroiz 
tra infipide a Tauteur de la titsotie, fi je rajoute 
que Pexemple &Etruſcus n'eſt qu un apologue done 
voici la morale: les grands maniements des affaires 


publiques nꝰexiſtent 5 pour la plupart, que parce = 1 
exiſte un grand lute, & ne font preſque jamais le 


partage que de petits hommes à qui un tres-grand 
beſoin & un defir proportionns de s *enrichir on 
donne toute Factivité de Pambitiom, toute [a foi- 
pleſſe de Pintrigue, toute la bafleffe qui ſe refigne aur 
humiliations d'une ſervitude plus honteuſe que celle 
dont Etruſcus eprouva les deſagrements , ſous det 
maitres durs & bizarres; or, le beſoin & le defit 
etre riehe ſuppoſent "SOUS des choles de luxe; 
& comment veut-on que des hommes dont la for 


tune atteſte cet amour ſoient des auteurs graves i 


que Port doive citer de preference, lorſqu'il Sag 
Capprecier le luxe? 

Mais ces Hommes, qui ont eu quelque part au 
maniement des affaires publiques, quand ſe ſontils 
fait une théorie fur les matieres adminiſtration 
Pendant qu'ils &tojent dans les emplois 7 IIs y font 
donc parvenus avant d* avoir rien appris „& dés-lon 
je ſuis garant qu' ils n' ont appris, dans je maniemeſt 
des affaires, que des détails & une routine d'aprb 
keſquels ils ſe ſont fait des maximes analogues A Fin 
térét de leur place & à leur maniere de la rem- 
plir mais Pa . auteur n théorie carts lui-m&me cet 
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jddec t Les affalres publiques, dit-il debe est FR 


» peuple qui-Fhabite ; les miniſtres ſont pris du mi- 


„ lieu de leurs gangutoyens ; 3 Als n apportent dans les | 
„ placgs qui leur ſont confices, que le degté de dee 


» veloppement on l eſprit eft.parvenu dans leur na- 


» tion 4. C'eſt done avant d' gtre en place qu'un fu- 
dur miniftre {+ fait {a theorie & ſes maximes, chacun 
ſelon la poſition oh. il ſe trouve, ce qui comprend la 
naifſance , la fortune, la profeſſion la ſocidts privee, 


1a parents le haſard meme dps lefures & des con- 


de la eouleur dont le lui peignent ſes prejuges , & 
en partie du-c$t6 do il a tout yu lorſqu il toit at- 


tie du côté de fa place; eroĩt· on que s il Ecric. apres 


plus luminguſe & plus ſaine-que celle de tout autre 


| EcrivainÞ Mais Sully, les deux Pline , SenEque, Ta- 


cite, Xenophan;, ont éerit, tous les legslateurs ont 


auf Ecrit 3; comptons les ange. mais non, ne 


jes comptons past le luxe ęſt e ves n 
ſoit beſoin- de recueillir les voix- To 

Ce n'eſt pourtant pas li encore ce 1 ie tour 
objecter 2 Pauteur de la theorie; je lui garde un ar · 
tele à part dont J eſpere qu'il ſera content; ce que 
je veux lui demander pour le preſent, c'eſt qu vil me 
diſe les miniftres qui ne gouvernant bien q en rai- 
ſon dęs lumieres gintrales parcę qu ils ſont pris du 
milieu de leurs coneitoyens, ne ſeront pas ſoumis 3 


a meme regle pour leurs gofits & les opinions qui 
pourront naitrs de ces goſits? fi, par 5 totes 
| "63 


„ aueun pays qu en raiſon des lumieres generales du. + 


verlations. Oblige d agir, il n'gtudię plus, il voit tout 


tach à une ſecte ou diſciple d'un un auteur, & en par: 


avoir adminiſtr ce qui eſt trẽs- rare, ſa dodtrine ſeta 


N 
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In nation ſe paſſionnant pour le! faſte; & fe fivray 
àͤ la recherche des jouiſſances les plus diſpendieuſt 
&, par- conſequent, {les plus incompatibles, aver 
. @autant moins de -meſure que ſes principes ſeront 
- @accord: avec ſes penchants, les miniſtres en ct 
point ſeulement ſerbnt differents de leurs cond- 
toyens, hairont le faſte, aimeront la frugalits} & 
croiront & perſuaderont au ſouverain que lui ſeul & 
ceux qui Fentourent doivent ſe diſtinguer par la mo 
deſtie qui *une nation faſtueuſe appellera'meſquinerie, 
& par une maniere de vie auſtere, qu une nation 
5 appellera de quelque autre mauvais nom? 
Je defie auteur de la thebtie de foutenir de bon 
ne foi la poſlibilits de ce contraſte; & cependan 
c'eſt lui qui a crit ce qu'on va lire: * Le bien de 
Letat demande donc que le gouvetnement favoriſel 
luxe, non pas en en donnant i eremipli mais en ac- 
-cordant la plus grande liberté 4 Pinduſtrie du tra 
vailleur & à la fafttaiſie du confommateur- & fur 
tout en diminuant les. depenſes ꝓubbques, autant 
qu: une Economie bien entendue le permet, pour 
laiſſer aux ſujets le moyen de faire des dépenſes de 
luxe; les dépenſes du gouvernement qui vont al 
dela de ce quiexigent la majeſtẽ du tröne, le min- 
tien de ordre public & le bien des affaires nenerales fe 
prennent ſur le peuple ſans lui rien donner en echan- 
gez (c'eſt toujours Pauteur qui parle) ildefinit enſuitele 
luxe du gouvernement, toutes depenſes pour un obje 
inutile au bien de Letat, & toutes depenſes portes 
plus haut qu'elles nepourroient Ferre, lors meme qu el 
les regardent un objet utile, & il dit que ce luxe el 
deſtrudteur; il anëantit F emulation & les moyens, 


ſeront 
en ce 


ond 
es N 
ul & 
a mo 
1erie, 
lation 
nom! 
bon- 
adant 
en de 
riſe le 
n ac- 
tra- 
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le luxe des particuliots, au contraire , eſt fecond ſelon 
lui, Jexcite Finduſtrie & multiplie les productions 4 
je ne erois pas, pour moi, qu'il ſoit poſſible de ſe 
moquer plus completement du public, & cabuſer 
plus impudemment de Part d'gcrire,. 

Voici dabord un effet ſans cauſe: de eee 
; la cour & de la profuſion par- tout ailleurs; enſuite 
viennent des mots qui ne ſignifient rien, comme ceux 
de mafeſte du trone, d objets. inutiles, de depenſes 
portees trop haut Pour. des objets utiles; 1 enfin , Pau- 
teur ſe moque de nous en faiſant naitre les produc- 
tions du. luxe des citoyens en meme. temps qu il ap- 


pelle deſtructeur, le luxe du gouvernement; ; mais ce 


ſeroit len nous Dre, e moment: ci que de 


af 1 85 


mos 


—— au bee des autres 2 que nous | atten- 


dons, de celui en particulier qui va, dit-on „ abolir 
les Jurandes. & maltriſes; bornons-nous, aux remar- 
ques qui ſont de notre ſujet... 8 
FN entend-on, par la majpſte du trone.? > Jetrone 
parte  fur-il fans majeſte, & la cour de 'Perlepolis 


&ait-elle & Etre le modele de celle de Macddoine. 


Ale chancelier;s de Rochefort diſoit aux Fats aſſem- 
bleß a Tours que la magnificence, & la ſplendeur 
deyoient ſe faire remarguer dans la maiſon du roi, 
parce que Fetat, ſe regloit ſur le. rang „& qu autant on 
Lindignoit contre un homme obſcur qui etaloit un 8 

taſte inſolent, autant on mepriſeroit un 1 prince 


qui ſe livreroit à une epargne ſordide 3 qu: ainſi il 


toit indiſpenſable que le roi des N 1 qui Etoit 


| 
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le plus grand roi de Punivers eſtt une cour Þriftzne 
& nombreuſe. Les Etats rẽpondoĩent que „ quoique 
» 1a magnificence, comme on le leur avoit dit, fit 
» Papanage de la royaute , & que: Fetat dilt fo rege 
» ſur le rang, on devait convenir auſfi qu il y avoi 
„ des bornes à tout, & que le 'maitre du mond 
» entier pourroit ie wt par u late & . ug 
» effrenés . r 

Le chancelier avoit raiſon & les Gens 1. avoient 
pas tort; il ya mene apparence qu' ils s entendoien 
ties- bien,; „mais que Rochefort, aibfi qu fl Pavom 
depuis, mettoit dans ton diſcouts un peu. trop. de ce 
+ oratoire Lick Enchetit fur le, vial. "Oy ba 


N 


nemment , & ſans penn . avec tous ſes con. 


_ citoyens , a tout oe qui eſt reput6* grand, beau & 


eflimabſs, Pour autant & aufli'l6rig-temps que ſub. 
ſiſte Topfchon publique, & awelle ne repugns Lk 


h proſperite | aatonale 2155 2905 2 WIDN ED 2: 
Voila ce qu'enige 1 majeſts du la Gleiiddir hy 
nöne, & ce quill faut accorder au prince ſi Pon ne 


vet pas ou qu'il ſe Pattribue ma 14 nation, 


que la forme du gouvernement Toit altere 
precautions qu "it faudra prendre pour le dah 
expliquons ceti & cöntinuons de dẽmontrer Pabſut- 
dite des” raiſonnements'ds rauteur de la theorie. * 
' Chatles VIII A cettainement le plus grand roi 
de pRurbpe, & E cependafit il etoit très- poſſible que 
Laurent de Medicis , qui n'etoit quun' homme nou- 


veau, & waweit de la ** que la ſuperiorite de 


WR 
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«rddit' dans fa patrie , flit oblige 4 plus de RY 
cence be de faſte quo io rd des Frangois : it (affifoix 


 magnificence Ele faſt ſuſfent a Florence le ſymp- 


rome privikkgie de la ſuperiotits de richeſſes; que les 
florentins en fuſſent Eblonis plus que de toute autre 
choſe dt que la majeure partie du peuple de Flo- 

rence , qui faifoit la force de Laurent, eũt beſoin 
pour fubfifter qu' ui lui ptocuràt des gains journaliers 
par fa dẽpenſe, comme lui-meme auroit eu beſoin 
your ſe comſerver Pattachement de ce peuple, d tre 


gagnet à ce peuple 1 » de marchands. * 88 
detailleurs.” "G11 Hg on card ane , 
Dans cette rpotübs wind opultnci 


Laurent que de grandes en en Fonds de n 
& un faſte vraiment roy. 

8 Charles VIII ſe a6 at; pier 
ourzeois de ſon roydume, &. Seſlimoit grand & 
non par le nombre & la richeſle. des villes qui 
lui obéiffoient, il devcit fe cnduire comme Lau- 
rent; vn Rtihold ah bowgebifie pat le faite Sc la 
inagnificence qu'elle aimoit & quelle admiroit, & 
ſe Pattacher en la faiſanttbeaucoup' gagner. Le reſte 
de ſon royaume devoit etre pour lui ce qu ctoiem 


ou dans le beſoin il pouvait acheter des allies & des 
| foldats} devenu bourgeois'& chef de bourgeois „il 


ctoit propre pour ſe paſſer autres troupes , & 


pour cela qu'il dike ſon aut6rits à ſes richeſſes; que. 


de tous les ciroyens celui qui auroit le Plus! donné 4 


& un faſte du meème genre — 2 mieux —4 


pour Laurent tous les pays de univers d'où il tiroit 
de Pargent par les profits de ſon vaſte commerce, & 


ne pouvoit pas aſſea compter ſur 1a 'milice qui lui 


/ 
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comme, en cette qualité, il Etoit Vennemi bien, plus 


que le chef du corps de la nation qui Etoit encote 


ſi milicnationale , il lui falloit des troupes merce- 
naires comme à Laurent, & dès- lors il ne lui ſuff- 
ſoit pas d tre fans comparaiſon plus riche;.que tou 
autre citoyen, il falloit, qu'il le füt afſez pour ache- 
ter la majeure partie de la bravoure nationale, afn 
de ne pouvoir Etre combattu avec avantage par 
tout autre moyen qu'un rival auroit eu des attacker 


des citoyens belliqueux, _ . 


ll en etoit autrement fi Charles VIII n Wetoit 8254 
cide à etre le roi des bourgeois & qu'il füt encore 
a. temps. d'trede- roi des Frangois; car alors il ma- 
voit pas beſoin d'etre afſez riche pour acheter des 
guerriers3.4] lui ſaffiſoit de tre aſſez pour qu'3 cet 
Egard meme aucun autre citoyen ne 'pilt'entrer,en 
compataiſon avec lui; & encore n'etoit-il beſoin 
qu'il eũt cette ſuperioritè de richeſſe quꝰ autant que 


la natien faiſoit cas de Populence, & ętoit en partie 


compolee de braves dent la fortune domeſtique 
exigeoit un. ſupplẽment, 12 %% 
Mais cette conlideratign & toutes les obſervation 


auxquelles elle ꝓourroit nous conduire appartiennent 
ſpecialement A.la-partig;de:.cet! ouyrage dans la 
quelle je traiterai de la richeſſe du prince: peut. ire 


expliquerai-Je alors comment la . natjon..aſſemblee a 


Tours en; 2484 „ne put Sentendre. elle: mẽme fur 


pluſieurs points & $*entendit encore moins avec l 
cour, quoique cette aſſembièe ſoit peut · tre la plus 
reſpectable; par fa conduite & ſes principes, dont les 


procedes aient $6. hen dans les faſtes des 


nations. 
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fleverions à notre maxime pour continuer 4 Fex- 
pliquer- en diſant que ſi la nation . Francoiſe faifoit 
cas de la richeſſe il falloit que ſon roi fut plus riche, 
ſans <omparaiſor; quiaucun autre citoyen; que fi 
ele faiſdit cas de la nohleſſe, il falloit que ſon ſou- 
verain fur auffi noble. due tout autre citoyen ,. & 
queen ce point meme il elit quelque. ayantage fur le 
plus noble de ſes concitoyens ; que fi elle. faiſoit cas 
de la bravoure, il falloit que ſon ſouverain fut 
brave & que, par le nombre des braves qui lui 
#toient attaches , il fut réputé collectivement avec 


ſon vaſſelage le plus brave des citoyens ſans com- 


paraiſon ic que ſi Popiniam de bravoure & celle de 
nobleſſe;etoient lièes enſemble, il falloit qua le vaſ- 
ſelage du ror fut le plus noble comme le: plus nom- 
breux quiil:y efit dans le royaume; que ſi la nation 
admitoit le fafte &-aimoit latmagniſicenea il falloit 


que la court de: ſon: ei. fut faſtueuſe &. magnifique 


au pdihtique Tenſemble gn ſut au deſſus de: toute 


| comparaifon' avec te fãſte & la mani eensę de toute 


| auttemaiÞq f I „ edel: „ ene al wh 


La pteudei de toutes ges aſſertians, efk clans; da na- 
ture des hommes & des choſes di ſacila R. ſaiſir 
que je pourtois aue contenten de les. a vdiꝶpropoſces. 
Mais commei de leur ychſruſſwon: peuvent ſortir 
quelques :verites, fit>derthdbricy ſoit de fait, qui 
feront plus d' impreſſion ſur Veſptit de mes lecteurs 


que de ſimples abſtr actions, & que mon de voir eſt 


de ne tien pẽgliger pour perſuader ce que je prouve, 
& pour iadiquer la methode de reduite ma theorie 
en pratique, je vais encore ſacriher. laebrievets „& 
pent · Etre la methode, à Vinterct de la voti. 
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Pe de 15 maxime qui ; affigne a1 "prince 1 i 
"80  ſuperiorize, On Prouve "ou une 5 pelle quelcongue , 
mais la plus analogue aux heſoins des peuples fut le prenip 
titre &'la"royaute, & que cerise mine ſuptriorits ou un 
autre, anulopue 4 autres beſoins, doit en ttre le ſoutien 
Comment on peut ſe meprendre ſur la 2 e 
euæ ruix. bande n byes" „ ot OMG u 

0 ts FEAR $2 5 : 

[ tt itn e 2 ak, 1 
A qu pn fig de lui à quelque kipbriories qu'il avoit 
ſur ſes cangitoyens ; &-cette:Tuperjorite fut dans un 
genre de instite qui étoit eftime , du moins n 
mazeune gart du peuple qui le choift. 

Ou le peuple ſentijt plus vvement que tout autre 
beſoim oelui d avoir un juge &clairè & Equitable, 8 
eſtima; par conſtiquęent; la ſazeſſe & la juſtice plu 
que la foree, la richefle , la valeur) Pinduſtrie, 
Thomme 1 plus claire &c le plus 
juſte fut u tbiʒ Où ce fut; ſur- tout, d'un defenſeur 


que la pguple out beo? & or db fut, par conſe- 


quent q la forte & la dvavagte qu it eſtima le plus, 


il glut pour ſon roi Fhömme le plus fort & lg plus 


brave, & gelui, ſur-toum, à qui ſa bravoure & fon 
habileté avoient deja donn des camarades , n'eut 
ce 6t6 que pour piller es meme peuple qui ſentoit le 

peſoin d'an- defenſeur, Ol Famour des richeſſes & 
Pinégalité des fortunes furent antérięures à la royau- 
té, le citoyen le plus riche fut prſore au plus brave: 


— 


(˙⁰9 
1 en des riobles avant qu'il y elt des foi; 
cott que les Hauts faits euſſent ennobli quelques fa. 
mllles, ſoit que Paineſſe dans chaque lignee fit un 
| fitre de nobleſſe, ſoit qu une opulenes ancietine efit 
concilié à elquts: citoyens la conſideration & le 
credit qui font les nobles , le citoyen le plus noble; 
ſi la noblefE etoit eſtimee- far toutes chölfe; , ditt e 
refers A tous ſes concitoy ens. 
A 55 chez les Medes les premiiers roſs firent des 
uges 6quitables , parce que la nation, aſſez belliqueuſs 
jot ſe defendre elle - mEme, pris avoir ſecoue le 


A joug des Aſſyriens, ſentit plus que toute autre choſs _ 
ont ſe beſoin de ne pas ſe d&truire elle - meme par les 
« difſerfions domeſtiques ;. chez les Aſſyriens, Phoms 

me le plus exerce à manier les armes; c'eſt-4-dire 3 

ee plus faineux des chaſſeurs fut élu roi, parce quiit 

un aloit mieux Pavoir pout defenſcur que de craindtt 
8 en hi un oppreſſeur; on appella au commandement 

plus & Pon voulut élever fur le trdne Jephté qui, dei. 
ne, herits par ſes freres , $'etoit fait chef &unt troupe de 

plus drigands., parce qu'on avoit Ki haun Wan 1 


taine que d'un juge. | 

Dans la Grece, pluſieurs rois n 'eurent 1 65 de dd 
lus, parce qu ils ẽtoient plus riches que leurs concitoyens $ 
olus &, = ces derniers ſiecles, les Medicis ne parvin- 
Goh tent a regner dans la Toſcane que parce qu'ils furenf 
OY fes plus riches des Florentins & que les Floremti ins neſt 
ite timoient rien tant que larichefſe. 
5 N Chez les Germains les hauts faits Endes Vent les 
au- hobles , il fallut Etre noble pour avoir des camata- 
ave, des, ou vaſſaux; le vaſſelage fournit la facilits de 
luſtrer cmeore; quand un peuple voulut ſe don« 


\ 
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Francs prirent leurs rois chevelus dans E breite . 


coient, renouvelloient ou perpetuoient la nobleſſe. 


du catalogue des nobles fi la nobleſſe n toit pas con- 


(10) 


ner un roi il choiſit le citoyen le plus noble & le 
mieux accompagné; quand il ne voulut que ſe don 
ner un general pour le conduire a une expedition, i 
choiſit le noble qui Etoit [repute le plus brave & le 
plus habile; quand une fois il ſe fut donné un roi, 
comme la royaute toit dans une famille un titre de 
nobleſſe de plus, sil continua a fe donner des rois, 
il les prit toujours dans la meme famille, &, entre 
les princes de la famille royale, le plus noble fut tou- 
jours le plus puiſſant, parce que entre égaux le plus 
luſtre par de hauts faits Etoit-repute le plus noble; 
la nobleſſe croiſſoit comme elle s acquèroit; les 


&, vour ainſi parler, la plus noble famille qu'il y elt 
parmi eux; &, a Teſſai il ſe trouva que cette famille 
toit, en aſſet; la plus noble, comme le montrerent 
les viftoires de Clovis. Ainſi s exprime notre premier 
hiſtorien qui ſavoit 101 oF 1 Gaiſoit la ee ae 
les Franes. 

Chez les neden b la nobleſſe thin) lat qui 
donnoit un rang dans Tetat etoit différente de la no- 
bleſſe d'origine qu'on ne nommoit pas meme ainſi; 
ce toient les magiſtratures qui faiſoient les nobles; 
Panciennete d'une famille & la plus illuſtre origine 
ne donnoient a ceux qui avoient ces avantages qu un 
droit de preference aux magiſtratures qui commen- 


Ainſi, en peu de temps une famille devenoit la plus 
noble de Pempire , & en trois generations elle ſortoit 


tinuèe par de nouvelles magiſtratures. Or, pour ob- 
tenir les grands emplois, il falloit Etre riche; pour les 
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fare de grandes largeſſes; la paſſion du peuple Ro- 
main pour le faſte, la magnificence, les ſpectacles 
& Ele largeſſes attacha à ces choſes la nobleſſe & 
les divers degres d'illuſtration: un conſulat, une pre- 
tre, une Edilits Et6ient mEmorables par a ſumptuo- 
fits des ſpectacles, la grandeur des Edifices , ou ba- 
tis ou dedies, la beauté des routes qui avoient été 


{un noble, ou le regne d'un prince etotent memo- 
nables par des viRoires & des conquetes. | 
Ce qui faiſoit les nobles avoit auſſi fait les empe- 
reurs3 &, comme les opinions publiques embraſſent 
tout, on Etoit un empereur eſtimable, reſpectable þ 
Loi du rang ſupreme aux memes titres, mais a bien 
plus grands frais encore auxquels on Et un digne 
conſul , un digne preteur ; c'eſt-a-dire , qu "un regne 
| etoit noble comme Petoit un conſulat: ce furent ces 
qui prejuges , toujours entretenus par les mœurs du peu- 
no- le Romain, qui donnerent à Fempire plus de tyrans 
aſi; que de bons empereurs., & qui, des meilleurs princes 
es; rent de très-mauvais législateurs & des cenſeurs en- 
zine core plus mauvais: ils etotent forces d'ètre nobles, 


1 etre grands, de ſe montrer dignes a ay Rane 


en- Ah maniere des Romains. 

Néron, emporté par la den de age & égaré 
par les applaudiſſements d'un peuple inſenſe, outra 
h grandeur, la magnificence, la liberalits, la po- 
pularits & fit la parodie de la maxime que nous 
expliquons. Perſuadè que la ſuperiorits dans tous les 


N 


remp tir avec diſtinction &: rendre FI exercice ms 
morable, il falloit donner de magnifiques ſpectacles & 


conſtruites; comme chez les Germains le generalat 


fenres qui concilioient Veftime & la faveur populaire 


tin) 


könvenoit 3 4 celui qui occupoit le rang ſuprme, l 


voulut etre le meilleur chantre, lè meilleur filter, 
le meilleur poste, le meilleur declamatenr qu 24d; 


kat le peuple Romain; &. dans Pimpuiſſance de S Cle. 


ver plus haut que ſes n „il fut tenté de detrun 
tout ce qui lui Etoit Iupèrieur pour fournir 4 des d& 
penſes qui ſurpaſſoient ſes immenſes revenus; parce 
qu il vouloit fe ſurpaſſer toujours lui- meme & ne pon 
voir @tre ſurpalle par perſonne : · il entreprit tro 
choſes qui etotent conſequentes aux maximes qui 
toit faites d 'apres les mœuts du peuple Romain, 
Wavilir ou de faire perit tous ceux qui ſe concllioient 
Feſtime publique par une vertu qu'il ne vouloit pa 
imiter; de fe defaire de tous les grands dont la no- 
bleſſe toit comparable A la fienne , & de 82 ppto⸗ 
prier, pour les diffiper , toutes les grandes e 
qui lui faiſaient ombrage autant qu'elles tenitoient foi 
avidite. _ 
: Ainſi, les imceurs du peuple Ronin necefteren 
la tyrannie des Ceſars par Fimpoſſibilité dont il el 
& ſera toujours, que te citoyen qui eſt au deſſus de 
tous les citoyens par ſon rang & ſon pouvoir, cot 
ſente 4 Ctre inferieur à aucun d'eux dans les choſe 
qui concilient ladminiſtration, Veſtime & la faveii 
populaires: je parle des choſes Erangeres à Phom 
me, & qui peuvent 8 acquérir ou par force ou pil 
adreſie; je pourrois meme rendre cette regle encore 
plus generale en reſtreignant Veſlime , la faveur & 
Tadmiration populaire à ce qui ne paſſe pas la me 
ſure de Pintelligence & de la ſenſibilits du gros ds 
nations; car s'il Etoit poſſible qu'une nation fut aſſe 


Ehirvoyante & aſſez enthouſiaſte de la yertu pour 
n'eſtime! 


(cm). 
#eftimer- ; radnirer & naimer ON homme, 3 
A Aoit vertueux, il faudroit nebetfairement vue le 
prince fut Vectueur; &, de mè me) il etoit poſſible. 
dune nation fut afſez paffennde pour la muſique 
pout meftimer „ Waimer & n'admiret᷑ perſe 


den; fl, au Contrairs, une nation haiſſoit le faſte, 


rce Laidlleſſe Bc ies ddlices, & avoit-err conſtquence un 


ou. fouverain mépris pour les richeſſes comme la choſe 
ros au monde la plus inutile, le prince , loin d' avoir 
beſomm d etre riche, fetoit très- bien de ne Pere pas. 
uon juge maintenant de la doctrine qua pt 


paſionigentrale chez une nation, & cette paſſion 
tam d'autant plus effrénée qu'elle ſeroit favoriſte 


Inne part; & Vinduiftrie neceſſiteule des agents du 
me ni ne eontiendtoit, de Fautre, Pemulation gra- 
duelle des citoyens , depuis la eme claſſe juſqu a 
lr preniners; H disje , # ſerdit'poſſible que le fou- 
e verain ſe diftingudt du reſte de la nation par une lin- 
col. pbeitẽ qu'on appelleroit ruſticits, & par une fruga- 


chols A fits q on nommteit meſquinerie: qu'on me diſe 


faven encore ce qu une nation gagneroit par cette fingula- 


& frugal, & que ſes miniſtres, ſes courtiſans , ſes 
employes ne le fuſſent pas; ou, fi Ten veut; que 
per impoſſible les principaux offieiers de la couronne 
de Pambition auroit portés à Slaneer du milieu de 


nit les degres du trone euſſent, hnades aber er 
Partis IV, © H 


ne fir muſicien 7 faudroit que le prince fut mu- 


chte Pauteür de la theorie, & quꝭon me diſe “il ſs- 
zoif-poflible que le luxe & le faſte ẽtant objet cue 


per le gouvernement Gt que tien ne Soppoſeroit, 


aid monſtrueuſe, f le {ouverain'6toit ſeul modeſte | 


k multitude faſtueuſe & voluptueuſe, pour momer 


me contradictoires. 


TM. — te 
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yeu- de modeſtie & de (everite; epa me die 
encore à quel endroit finiroit la gradation du lune 
& du faſte, & où S arreteroient les beſoins acquis, 
leſquels ok toutes les nations voluptueuſes & fa 
tueuſes forment les concuſſionnaires & les depreda. 
teurs? Mais il eſt Evident que tout ce ſyſtème wel 
que le reve d'une imagination &chauffée, ou Papo. 
logie commandee d'operations N & ms. 


wot 


Oublions donc pour un moment & la Thich 
1 & ſon auteur, & repetons., ce qui eſt d'une 
rite eternelle , que le pouvoir, dans tous ſes _ 
doit Etre joint aux avantages, dans tous leurs degrd, 
qui ſont l'objet des deſirs & qui concilient le refpet 

ou Padmiration des peuples. Que ſi les loix les ſta: 
rent, les loix ſeront impuiſſantes contre Peffort que 
fera le pouvoir pour rapprocher de lui Pobjet de 
paſſions nationales, & que, de ce combat inegl, 
reſultera une rev olution qui Aare le en 
abrogera les loi. 5 

Si vous en doutez encore, liſez Thiſtoire 1 ha ns 
tion qui, depuis les Anlass guerres de la roc 
blanche contre la roſe rouge, a été noyee , plutot & 
plus completement qu' aucune afitre nation, ſous | 
debordement de la bourgeoiſie induſtrieuſe , gagnante 
&, par conſequent , avide; & dites-moi dans qud 
empire Pavidite a ons dechg at le trone par la mai- 
vaiſe foi & la proſtitution de Vifiter&t national à Ti- 
teret pecuniaire. du monarque? Edouard, pour de 
preſents & une penſion, repaſſe la mer avec ſo 
armee, & d accord avec ſes miniſtres dont chacul 
ſe fait penſionner; Henri VII ne voit dans les pls 
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POTTY jon ang des pen pode | 
b. vbtenir des:ſublides qu'il Papproprie, & ce que font 
" res deux rois, tous leurs ſueceſſeurs le font après eux. 
„Ceſt qu'il eſt impoſſible qu'on l'amour des ri> 
el 

po- 

n& 


theſſes eſt la paſſion nationale, le ſouverain con- 
ſente 1 etre de pire condition que les autres Citoyens, 
& à ne pas amèliorer {a fortune, ſoit pour reſter le 
plus riche dans la mème proportion, ſoit pour aug- 


- 4 mnenter proportionnellement ſes jouiſſances, foir pour 
M enfichir proportionnellement ſes favoris; lorſque Ceſt 
ws, de veeu commun & Vo occupation generale - des ei- 
w_ wyens augmenter chatun ſa fortune par tous les 
ſpel I moyens qui ſont à ſa portée, Pun athete de la laine 
(a MY pour la revendre avec pre Pautre demande un 
t que ſubſide | pour equiper une flotte qu'il n'equipe pas. 

t as Ce font dene les nations qui: ſe font leuts ſouve- 


tans tels qu'elles mèritent de les /avoit ,& le ciel eſt 
juſte quand il punit les perples des driniſes des rois; 
mais sil en eſt ainſi, il n'y a done ni loix, ni ben. 
ts, ni propriets pour les peuples vicieux? Non, fans 
toute Jil n'y en a point, puiſqque C eſt une loi be 
delle de la providerice que les peuples vicieux , com- 
me les Romains ſous Domitien; ſoient leurs propres 
bourreaux, ſollieitent le ſouverain à la tyrannie, & 
Yen readent elit: wines les inſttuments. 

Detournons eependant les yeux de Cette verit ac- h 
tablante pour examiner gil n'y a point quelque iſſue 
pc laquelle une nation puiſſe fortir de ee cercle. 

On en fortira point par des loix qui rẽpugneroient 
mx meeurs nationales, elles ſeroient impuiſſantet: 0 
on wen ſortira point par une revolution qui ehcha 
beroit le moniarque , ear qui tiendroit 17. chaine d 
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Seront · ce des hommes neceſliteux & des qui em- 
pEcheront le ſouverain de prendre ce qu'il veut bien 
partager avec eux? Je ſuppoſe toujours ce r&ſultat 
des mauvaiſes mœurs, parce que les mœurs 1 tant 
mauvaiſes que par amour excluſif de homme pour 
lui mème, amour qui le ramene tout entier à la fu- 
reur des jouiſſances, le brigandage public & priys 
eſt la ſuite neceſflaire de la depravation des mœum, 
& paxce quꝰ' en effet il n'y eut jamais de tyrannie qu 
neut pour but Pinvaſion des biens dont la jouiſſance 
flatte les ſens. C' toit donc la ſatire de ſon ſiecle 
qu Helvetius Ecrivoit , & non Phiſtoire generale di 
cœur humain, lorſquꝭ il diſoit que dans la gloire, Ve 
time publique & les emplois, c'eſt la puiſſance de 
jouir que Pon aime; car C'eſt 1a. en effet ce que le 
prince injuſte eſpere de la tyrannie, & le citoyen 
corrompu du credit , du pouvoir & des dignités. 
Mais ce neſt dei plus la marque certaine Cane 
pareille depravation lorſque le prince ne veut ſouffti 
dans ſon Etat aucune hauteur que Fon puiſſe compe- 
rer a la ſienne, & Ton calomnieroit Clovis, & Theo- 
doric , roi d' Italie, ſi Pon diſoit | qu" ils meditoient 
Toppreſſion, Pun — Francs & des Gaulois, Faure 
des Oktogoths & des Romains lorſqu' ils faiſoient 
perir tous les rois qu'ils avoient trouvęs dans la Gaule 
&. dans Fliglie. Ils. 1 ſeulement. ou de de- 
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decadence, & cette W eſt Ke ere de la tyran- 
nie que Phonneur Feſt des vexations & de la con- 
cuſſion: on dit meme que Theodoric fut aſſez heu- 
reux pour que tous les rois qu'il y avoit en Italie li 
donnaflent un juſte ſujet de les combattre, & pu 
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(itz) | 
cohſequerit une occaſion legitime de les detruite. 

Clovis'n'ent pas le mème bonheur, & on le loua 
cependant de n avoir pas ſouffert qu aucun autre que 
lui portat/le titre de roi, parce que ce titre, ajouté à 
l nobleſſe de ceux qui le pottoient, nobleſſe Egale 
celle abe Magelle Clovis aoit ue, quoiqh'infé- 
fieurs à celle qu àvobit act 6 Tauroit Kiffe de 
diference entre ſes enfants & A Autres rois que celle 
des talents. & du genle, , & audit par conſcquent ex- 
pols la nation à Partager ſes hommages entre plu- 
ſeurs familles, & à sentreudettuire elle mét. Je 
n *jouterai-point- mon ſuſfrage à celui de 1# genéta 
ton qui ſubvit celle de Clovts: il fut injuſte envers 
ſes parents & tous les autres reis qu'il fit perir'; il le 
fut envers la hatidn laquelle il toit le droit quelle 
woit desſe ohgifiy un ſpuvetuin entre tous' les rois 
chevelus 4 Hiais Poſerai dire que ſi Clovis avoit pu 
farvenitſiau memè but par une autre voie, il et bien 
merite de la nation en aſſurant ſon union, & en prẽ- 
ſervant ſes ſuctefleurs de la tentation Cette des ty- 


| rans; muis la prehee qus ce ne fut pas par amour 


pour elle qu il commit tant de crimes, c'eſt qu'il ne 
fit ren por pecher que le royaume ne füt par- 
tags eatte ls enfants comme il Tavoit ée e entre les 


des e fit ; 
de partager 3 
ans doute aur mœurs de en ſieele, & ſans doute 
auſſi geefut Par la meme miſdn quiil fe perpetus juſ- 
qu'a la fin ky la ſeconde race; la troifieme race eut 
fl. a . voulu qu'on 


juf? 1 
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dal. & prolongea fa duree d'environ.. deux. fiecles 


Ce furent la deux grandes mepriſes ,, & qui prodyj- 
ſirent de grands maux, parce qu'elles attaquoient 
1 eſſence de toute ſociets politique qui eſt Punité, 
& attaquoient dans le centre de cette unité, haquelle, 
pour la monarchie, eſt Furité ind viduelle du mo- 


narque & fa Ls abſolue K complette ſur n 


ſes concitoyenc . „ en e nne 95s; 


_ Pavantage de ce gouvernement, le plus 5 
apres celui d'une. units, individuelle correſpondante 
a Futte politique, eftque; nulle ambition ne puiſe 


. 


etre dangerenſe, & que le pringe lui mem ne puiſſe 


etre ambitieux que comme citoyen du monde: or, 
sil exiſte, dans Fett, des. citeyens q pluficur 
6gards, ſoient ſes &g4ux/ ou quaſf les Egal du ſou- 
verain i} ſera ambitieuꝝ ou paren vid, on. pat craints 
de dEcheoirz & ihaura raiſon de Betre stil a ſujet de 
eraindre des tivaux on poor: lorniems, po * 
ſucgefſeurs, er Brove hep 35 2 1¹ 
Il eſt, done toujom vr abe en chte qu on 
examine cette queſtion, que le monarque- doit etre 
par la loi & ſans nulle omparaiſon ; ſuperieur à tous 


ſes coneitoyens dans 4outes les chaſes quig ſont un 


objendelliwe & . admitation z 181 il gelte vrai, de 

plus, quit ne dar e os oe que les 
mœurs rendent « efirahle3; malhiewtfſeulement 2 la nas 
tion dont les mars ſont telles que le ſauverain 
ve pyiſſe Ere ni PMs en aimagt c qu ”" 
zime „81 01 8 Nb 

Mas le ciel peut donner d ebe roi 1690 
& Meux qui veuille faire ſon bonheur n ha ren. 
ne, & du trauve 
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wyens honnẽtes par qui il puiſſe &trevſeconde dans 
cette grande entrepriſe; il eſt auſſi poſſible: > 
de grands malheurs une nation rentre en elle- | 
me, comme Tivreſſe ſe diſſipe quelquiefois pat les) 
accidents qu'elle occaſionne: dans l'un ou Paws 
te de ces cas, il ſeroit inutile de ſavoir en quoi un 
roi doit Ctre fuperieur à tous les autres citoyens, 
quelle ſupërioritè eſt indigne de lui; & 2 quels biens 
il doit donner de la valeur par ſon exemple. 

Si cous mes principes ne ſont pas faux , le ſouve- 
ran , qui voudra rajeunir fa nation, n aura garde 
Fe n opinion publique qui aura attaché 
une valeur factice aux biens qui ſont deſirables par 
eux-mEmes & à raiſon de nos beſoins phyſiques , 
parce que cette valeur d' opinion n' aura ſervi juſs: 
qu alors qu à faire deſirer & rechercher avec fureu-r 
ney — aſſezʒ defire & aſſez recherche, * 
& ce que les uns ne peuvent poſſeder en grande 
quantité ſans que les autres, en beaucoup plus grand 
nombre', en ſoĩent prives ruſqu'y la diſette, a Ann 
ſere, à Paviliſſement & à la pufillanimite, 
iCe ſeront les biens, qui ne ſont des biens que par 
la valeur que opinion leur donne, que le ſouverain, 
wtruit par experience, tachera Pibersditer} '& ce 
ſer ſur-tout en ce genre de biens qu wil youdra ene 8 
ſuperieur à tous ſes concitoyens. 
Mais il fentira auſſi que pour que fon 3 & ſes 
opinions faſſent loi, il faut qu'il conſerve tous les 
genres de ſuperiorits, qui en impoſent a la multitu 
de, cewe memes auxquels il renonceroit le plus vo- 
Lade, sil avoit aſſaire a d'autres hommes. 
Je parle de la multitude, parce que te prince ne 
| 4 
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(1 
doit tenir aueun dortipte du petit nombre, & g 
ſeroit indigne de lui d'affecter la fupenorits: dans leg 
choſes qui ont une grande valeur que pour des en- 
thouſiaſtes, ou qui mont du priu que 2 5 ceux qu 
en jourfſent, | ! | of 6D wo 11318920 $115 15 D CM 
+ Ainfi Néron, ſur le thedtroplallparokia -un for 
auſſi mépriſable que Neron S'efforgant d'&tre un 
grand porte ou un grand peintre, ou Heliogabale in- 
ventant de nouveaux ragoũts; il ne pretendra ni 
la finefle du gofit- dans les choſes de fimple agré- 
ment; ni a Pelegance dans la magnificence, ni a Fe. 
clat Eblouiſſant dans la pompe qui Penvironnera; i 
trouvera, au conttaire, que Charlemagne etoit très- 
ſage lorſqu'il portoit un habit fourrè d'une peau de 
mouton, valant un fol, tandis que les ſeigneurs de ſi 
cour mettoient Venchere aux fourrures les plus pré- 
cieuſes; que Theodoric , roi des Oſtrogots, Etoit tres- 
ſage de ſe laifler attacher ſon armure par ſa femme & 
ſa ſœur, tandis que Zenon avoit wie-foule de valets 
pour Phahiller dans le fonds d'un palais; que. Clovis, 
entoure de trois mille vaſſaux ẽtoĩt plus grand qu'A- 
naſtaſe entoure d' eunuques; que Henti IV, mal vetu, 
mais brave, actif, bon ami, toit plus digne de la 
ecouronne que Philippe II, toujours couvert d'or, 
toujours grave, & ne ſe montrant que pour inſpi- 
pirer Veffroi; Philippe en impoſoit cependant' ala 
multitude par cette dignite feroce qui faiſoit de fon 
palais la caverne du lion de Nemee ; mais Louis 
XI devenu priſonniet entre ſes grilles du Plefſis-les- 
Tours, en impoſoit auſſi, & cependant sil eũt tow 
jours e de mèëme, il n' auroit garde nl > and o 
ſon royaume, | . 25 154 Ws 33 1.0 
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; Quand je parle des choſes qui en impoſent 4 is: 
multitude , je ne parle ni des tours d adreſſe dun 
Comus, ni de la ſetlératefle d'un Raffiat , qui eſſfraya 
pourtant les Pariſiens, ni des exploits Fun Triſtan 
Hermite, ni de la tour d'un Simeon ſtylite; je 
parle- de ce qui inſpite le reſpett & Feſtime, de ce 
qui peut inſpirer la craintèe, ou de ce qui laiſſe un 
ſentiment 1 bee Letonnement a * 
ceſſe. ds ole Nr, 
Od oY je ate is la multitude, 3 Je CIR 
pas la foule aiſive & Lache, qui habite une capitale, 
je parle de la majeure partie des citoyens, quelquè 
part qu' ils ſoient; les cinq premiers Ceſars purent 
croire qu en ſe faiſant admirer & craindre dans Ro- 
me, & en traitant tout le reſte de empire comme 
un pays de conquète, pour nourrir & amuſer le 
peuple Romain, lui donner des fetes ſomptueuſes, 
& embellir Rome de ſuperbes &difices , ils faiſoĩent 
aſſez pout Paffermiſſement de leut puiſſance; mais de- 
puis que Vindex, en ſouleyant quelques cites Gau- 
loiſes, eut cauſs la perte de Néron, que ] Eſpagne 
eut e un ſueceſſeur à ce prince, que Farmèe 
Germanique & la Gaule eurent donn un-competiteur' 
heuteux à Othon qui avoit envahi Pempire'a Rome, 
o Galba avoit deplu & trouve la mort, & que ce 
competiteur , devenu le maitre de Rome, eut lui- 
mèeme été detrdne par un general & une Warn ve 
nus du fond de la Syrie „il fut démontré que il 
falloit encore ètre maitre de Rome, pour regner ſur: 
Fempire;, il ne ſuſſiſoit pas de letre pour regnet avec 
ſteutité , & des · lors ce ne fut plus à jouer ſomptueu - 
ſement le role de prince de * cite Romaine que dilt 
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ſe baue un empereur; Veſpaſien erut qu Il #oit u 


moins plus important d avoir un trefor bien templ; 
Titus & Domitien retomberent dans Pancienne er- 
reur de Neron & de ſes prèdeceſſeurs; Nerva, plact 
ſur le tröne par des gens qui avoient la mème opi- 
mon: de Paſcendant de Rome & de fa nombreuſe 
bourgeoiſie fur le reſte de Pempite Romain, ne tarda 
pas a reconnoitre combien toit fauſſe cette opi- 
nion, & combien etoit deplorable la condition d'un 

prince, qui, n'ayant d' autre titre pour ſe faire obeir 
dans Fewpire, que les prerogatives de la capitale, & 
retant le.maitre dans cette capitale quꝰ autant quil 
Etoit 'agreable à quelques ſatellites inſolents, avoit 
teut à craindre des armees & de leurs chefs, 
& ne pouvoit compter ſur ſes ſatellites qu autant 
qu'il leur ſacrifieroit tous ſes, devoirs envers les pro- 
vinces & les armees ; il ſe tita de cette affreuſe fi- 
tuation, en abjurant Perreur qui Pavoit place fur le 
tröne; & il Pabjura le jour ouit adopta & ſe donna 
pour collegue, le plus grand des generaux, qui com- 
mandaſſent les armèes, & celui-là mème qui com- 
mandoit alors la meilleure des armèes Romaines; 
Trajan, devenu empereur, affermit ſon pouvoir 
comme il Pavoit obtenu; il fut toujours general, & 
preſque toujours à la tete de la meilleure arm&e qu'l 
y elit dans Pempire; Adrien moins belliqueux ſe mon- 


tra ſueceſſivement à la tte de toutes les armées, & 


remplit dans tous les camps les devoirs d'un ordon- 
nateur habile, ſévere & intelligent, mais il rede- 
vint bourgeois de Rome, & Antonin le fut pendant 
tout ſon regne; il ſuccedoit à deux princes qui avoient 


retabli Tordre dans toutes les parties du gouverne- 


(ny) 
ment , &, de plus, il s attacha un grand nombre de 
& toutes les armes qui avoient tiré leurs 


e 
00 cetraites liaiſons, , en leur ſacrifiant la dignite de la 
- Wis Romaine; j'ai prouvé que ce fut lui qui crea 
n citoyens Romains tous les ſujets de Pempire, qui 
4 WW cent citoyens” de leur patrie trie. Marc-Aurele auroit 
a peut· etre regns de mème, She deluge de Barbares 
" jk inond®les provinces frontieres & menace de 
ar Wes Italie; Commode, devenu empereur dans un 
X amp fe hata de petournce à Rome pour y jouit 
1 bourgeoiſement de toutes les prerogatives de ſa pla- 
r Nez il tenouvella Pancienne erreur, regna comme 
5, Veron & Domitien, & perit comme eur. 
th Pertinax lui ſuccèda, comme Nerva avoit fuccede 
„ bDomitien, mais avec cette difference que, loin d&. 
co. re auſſi noble que Nerva, il ntoit que le fils dun 
of affranchi',"&qu'en revanche , il &toit un des guer- 
m0 les plus eftimes qu'il y et alors dans empire; 
+ e&oit déjà un grand fcrifice que faiſoit la nobleſſe 
. Romaine; mais c'étoit en meme temps retrancher 
85 beaucoup de la'dignit6 impëriale, que de l'allier de fi 
i pres avec la ſervitude , & de Tunir dans un meme 
& ſujet- avec la qualité d e client un ſimple f citoyen . 
wi n weut pas le temps d' achever l'expèrience; Perti- 
on- ux perit comme Nerva avoit riſque de perir , & 


K | on ne ſut point quel inconvchient eilt eu la nou- 
on. eauté de Pertinax, ou Paviliſſement du rang ſu- 
de- preme, ou celui de * nobleſſe qui manquoit à cet 
ant empereur ; les pretoriens qui Pavoient- maſſacre 
ent vendirent fa place à un noble très- opulent „qui, ſé- 
ne⸗ Guit par Ferreur commune, crut w le-maitre- de 
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Rome pouvdit Petre de Fempire; trois;armdes Clurey 
trois empereurs, comme on avoit donn ou gardè deu 
nvaux a Othon dans une conjeRure tout à fait ſembl 
ble; Parmæe de Pannonie, placèe entre les deux autres, 
Elut le plus habile, le plus fourbe & le moins noble, & 
le fit prèvaloit ſur ſes rivaux en partie parce qu il ajouta 
Thommage de la capitale a celui de ſon armée, & 
en partie parce que la fortune lui fut N 

bien different de Trajan dans tout le teſte, i an 
comme lui a la tete de la meilleure armée de Tem 

pire, & mourut comme lui loin de Rome. Son fil 


Antonin Caracalla Vimita autant qu un fou peut imi- 


ter un homme tres-ſage , & careſſa pourtant plus qu 
lui cette multitude bourgeoiſe, qu'on appelloit le 
peuple Romain; mais il déteſta & humilia, autant 
qu'il le put, la nobleſſe Romaine , parce qu'il n'a- 
voit pas aſſez de ſens pour tout concilier en mena- 


geant à la fois Parmee , par laquelle il rẽgnoit, & le 


ſenat qui donnoit aux armees preſque tous leurs chefs, 
& au milieu duquel finiſſoient par prendre ſeance, 
tous ceux qui n'en etoient; pas ſortis pour parvenit 
aux dignitès militaires;Apres Antonin, ce fut un bi- 
gandage honteux de la grande armee, C'eſt-à- dire; 
de celle à la tete de laquelle ce prince extravagant 
avoit été aſſaſſinè, qui donna à empire des chels 


comme Macrin, Diadumene & Heliogabale : : Alexan- 


dre Severe dũt, au contraire, ſon elevation en partie 
Famour frénẽtique des arme&es pour le ſang de Septime 
Severe, & en partie A la veneration de la nobleſſ 
Romaine, pour les titres qui placoient à fa téte le 
fils de Mammèe: car enfin, fi Alexandre avoit une 
famille, elle avoit deja donné trois empereurs a 
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2 Romein, & nous avons dit que C stoĩent 15 


dignités qui donnoient chez les Romains4a ſeule no- 
blefle privilegice;; Mammée avoit élevé ſon fils trop 
civilement, elle fut trop frappee des obligations qu'il 
avoit 2 bh rf & ne ſut pas faire pour les deux 
qu'il falloit faire pour ſe les at- 


fils, juſqu au milieu des camps, & comme la richeſſe 


& la nobleſſe &toient intimement liées enſemble 


dans le régime & les mœurs des Romains, Mammge 


crut qu'il importoit plus d ètre riche, que de Satta- 


cher les ſoldats par des largeſſes; la milice s indigna 
de n'tre pas traitee comme Parbitre de empire, 
& Alexandre fut maſſacre pour etre remplacè par un 
ſoldat qui n' toit ni Romain, ni originaire d'une pro- 
vince Romaine; un Goth fut place ſur le tröne 
imperial , & cet abus, que 1a milice fit de fon 
pouvoir, lui valut Vaffront qu'elle n avoit pas en- 


core eſſuyé, celui de voir les candidats de la no- 
blefſe Romaine Yemporter ſur les ſiens; depuis lors, 


le ſenat eut encore une fois ce bonheur; mais bien- 
tot le haſard des fougues militaires ne fut plus lud 
que par attention qu eurent les empereurs de ſe 
donner des collegues, & Rome, apres avoir vu pé- 
tir ſous les coups de Conſtantin, le dernier prince 
qu eilt Etabli dans ſes murs le ſiege de la puiſſance, 
le dernier qui efit des pretoriens, ne fut plus qu une 
place de parade, ſon ſenat qu'une compagnie bour- 
geoiſe, ou les vieux guerriers ſe farſoient recevoir 
pour la forme. Conſtantin ſe crea methodiquement 
une cour, un palais, des digriites , une milice pala- 
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of 
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une armee:avoit été rècompenſce par des largeſſes, 


long-temps, furent reſerves aux affranchis re we 
Etoient au deſſous des citoyens. . 


pouvoir de ſe eréer une cour & de Fentourer dune 
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de hemplre, Sc dont on faiſoit un double pour eh he 
aue empereur que Lon donnoit aux Nomains; um 
pareille cour ſuffiſoit pour peupler une grande vile, 7 
& donnoit, ſoit à l armee avec laquelle elle * 2 
binoit , Papparence d'une capitale garnie de tous le | 
_— poſſibles, ſoit à la ville où elle ſe fixoit, h ” 


grandeur & Veclat impoſant d'une autre Rome, 
Mais le mal &toit que tout uſurpateur n avoit qu! 
expedier des brevets pour ſe donner un pareil cot. 
tege, & que la nobleſſe & Populence ne manquoien 
jamais de relever après coup tous les officiers qi 
compoſoient la nouvelle cour quand Puſurpation 
Etoit afſez heureuſe pour ſe changer en une domina | 
tion un peu durable: ainſi une armèe preſque ei- 
tiere devenoit la cour du Céſar qu'elle avoit cr&, eg 
& un fi beau prix propoſe a la revolte devoit en faire 
affronter' les-perils pour peu que le ſuceès fut vra- 
ſemblable. Il n'en avoit pas été ainſi avant la refontt 
de la conſtitution commencce par Paffranchi Dio 
cletien ,'& conſommee par le bitard Conſtantin! 


| [tal 
& n' avoit envahi ni les dignites qui ſe donnoient1 


Rome ſuivant certaines regles, & à des citoyem 
qualifies dune certaine maniere, ni mEme les emplois 
ſubalternes de miniftres & de commis qui, pendant 


Ainſi, en creant tout, les empereurs fe mitem ef 
peril d' etre eur- mémes detruts avec la mème facilits 
avec laquelle ils créoient, parce que tout homme 
qui oſoit s'attribuer leur titre avoit comme eux l 
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da 

tale majeſts ; prendre la pourpre s. toit s*annoncer 
erkateur, comme en certains pays on ſe fait caba- 
retier.en pendant un houchon à ſa port, & il toit 
{ 4craindre qu à la vue d un morceau de pourpre il 
ne ſe formit un attroupement qui dans un inſtant pou- 
voit devenir une cour & une armee, que ce fut un 
crime de e d'avoir de la Pay: avs: 1 
nion. 

1 si] me: mappelle 57 HATER a ot . je 
ſuis entre dans ces details hiſtoriques, Pen conclurai 
que la multitude, qui remplit une capitale, peut bien 
précipiter du tröne un prince. qui à fit au milieu 

delle le ſiege de fa grandeur bourgeoiſe & de fa faſ- 
tueuſe ſouverainete, mais que ſa faveur eſt un mau- 
vais garant du maintien de ſa puiſſance, parce qu'elle 
eſt 1 ncertaine , & parce que hors de cette capitale 
eſt la force qui peut en briſer les portes & arracher 
du trone; le ſouverain le plus cher à cette multitude : 

ceſt ainſi que Neran perit, malgrè amour impuiſſant 
Cun peuple immenſe qui le regretta pendant long- 
temps. Pajouterai que plus la poſſeſſion de la capi- 


5 tale ſera importante, plus les conſpirations ſeront A 
2 crandre , puiſqu' une poignée d' hommes determines 
you peut maſſacrer le prince le plus magnifique dans le 


ns le plus rempli d' officiers de tout rang, füt - al 
dam f auf vaſte & contint- il autant de valets que celui de 
qui Commode, Semparer de ce palais & de la capitale, 
I donner un maitre à empire avec autant d'eſps- 
* nance. de le faire régner que le palais & la capitale 
0 aront de poids dans la balance de la force reelle & 
de Popinion : par la force reelle ,- Pentends moins ici 
ks Wan que les richefles avec leſquelles on peut 


(128) , 5 
en acheter. Ce nꝰ ẽtoĩt point parce qu'il y avoit 4 Þ; 
ris quatre · vingt mille hommes de milice bourgeoif 


N 

que Louis XI croyoit la conſet vation de fa courony 

attach à celle de Paris; \ C'Etoit parde que d6s-log 

Y cette ville contenoit en un tas un quart peut- tte 

| des richeſſes dont les trois autres quarts Etoient par 
dans le . royaume. Mais 11 la ſtabilte:que donnent a 

| tröne la grandeur d'une capitale & la facilité de h 


| | .contenir avec peu de troupes eft un avantage com- 
| | .penſe par des deſavantages égaux, il eſt clair quiiy 
| 5 a de la folie a acheter cette ſtabilite apparente au 
| .depens de la profperite d'un grand empire, & quel 
majeſtè qu on emprunte d'une capitale & le ſaſe 

dont il faut briller pour eblouir des bourgeois, ne 
' valent pas ce qu'il en coũte à une nation pour pt6- 
curer ce frele appui au ſouvetain qui la gouverne, 

Laccoutrement meſquin de Louis XI ne bleſſa ſenſ. 

blement que les yeux des Pariſiens, & quand il voulu 

leur complaire, il fe vetit:d'habits magnifiques: k 
; calaque militaire de Galba & ſa bandouliere pendant 
| le rendirent mepriſable dans Rome, & le moptis d 
| peuple pour cet accoutrement ſoldateſque donna au 
| ſcelerats, qui regrettoient Nerpn, le courage de Taſ 
| ALuaſſiner pour mettre à fa place celui des brand qu f 

| reſſembloit le plus a NeEron. | a tr} 
| ne nation champetre n'eſt point un \ peuple a der 
1 tteux; il fant que le plaiſir de voir & d'etre vu ente 0. 
| dans Pexiſtence morale des hommes pour que le fali 
| concilie leur faveur, & que ce faſte doive &tre grand 
| pour ètre admirè par des gens que Vemulation a ret- 
du eux-memes: faſtueux: c'eſt 1a un des grands in by 


convenients des villes, C'eſt la au ſupreme: det 
| 1 Tincar 
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Hnconvénient des capitales; car ce kaſte n dexiſte 


e autant qu'ily a un aſſez grand nombre d'hommes vi- 
ne vant & penſant ſervilement pour fournir, d'une part, 
os Bil rargent qui ſe depenſe en faſte, & de autre pour 
are 


faconner ce qui en eſt la matiere: or, fi le prince 


pats Wi doit faire en forte que le faſle de ſa cour ſoit au faſte © 


t 1 BY Ye la capitale comme celui de la <apyale eſt à celui 
231 Les provinces, de quel revenu penſe⸗ t · on qu'il aura 
o. deſoin pour Fentretenir, & combien d hommes croit« 
yon qu'il fera vivre dans Pabjecton pour conſer er, 


tertaine, & que emulation qu'il y aura entre la ville 


„uh cour obligera celle · ei de monter toujours plus 
P10-Bf baut pour etre point 6galee , d' ou il arrivera avec 
eme. le temps ſi la colere du ciel accorde une longue 
ſen I dure à ce combat funeſte, qu'un royaume entier ne 
ou berg plus rempli que de cultivateurs ſerviles, d' arti- 
5: . fans & de marchands tous occupés à foutenir & A 
dan dv rer le faſte de la cour & de la ville: void oh 
55 nous conduit le merveilleux ſyſteme de Tauteur de 
2 3 


u Thgorie, qui n'eſt en effet que la folie raiſonnée 
des deux Serke ſiecles. ies | 
Vai done eu raifon de modifier la maxime qui at- 
tnbue toute ſuperiorits au monarque, comme un ap- 
panage de fa dignité, en diſant qu'il doit Tavoir en 
vor ce qui eſt rẽputé grand, beau & eſtimable, pour 

le file urn: & auſſt long temps que ſubſiſte opinion pu- 
blique , & qu'elle ne repugne pas d la proſperits na- 
tonale. Pour mieux faire ſentir Vetendue & Timpor- 
ance de cette modification, je la rEduirai en maxi» 
ne, & PEnoncerai de la maniere ſuivante : . 
Parti „ i 


en tout genre de magnificence la ſuperioritè qui lui 
ippattient? Ajoutez qu'il n'y a point ici de meſure 


r 


viens de leur mettre ſous les yeux, je deduirai de ce 


termes: 


| tereſſes au maintien de la ſociètéè dont les devoirs 


réjaillir Peclat ſur ceux 4 qui il importe que ce trone 
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'Vingt-ſeptieme maxime. S'il eſt de Peſſence de k 
monarchie que rien ne manque au ſouverain de c 
qui eſt l'objet des deſirs des hommes & qu'il ne 
paroiſſe à aucun &gard inferieur 4 quelque citoyen 
que ce ſoit; c'eſt, d'un autre cdte, le devoir du mo- 
narque , dont I exiflence morale Tespe infiniment 
ſur ſon exiſtence phyſique , de n'ambitionner & de 
n'accrediter par ſon exemple que les biens morau, 
parce que ce n'eſt qu à raiſon & en vue de ces bien 
qu'il eſt place au deſſus de tous ſes concitoyens, 
Avant de developper & de juſtifier cette maxime, 
& pour ne pas donner le temps à mes leReurs de 
perdre- de vue le precis de Phiſtoire Romaine que je 


precis deux autres maximes que Jenoncemi en ces 


Vingt - huitieme maxime. Le monarque n'etant le 
premier des citoyens qu*a condition d'etre plus citoyen 
que tout autre enfant de la patrie , & etant doue de 
prerogatives proportionnees à ſes devoirs , parce que 
cela eſt juſte, & aufh afin qu'il ſoit en Etat de remplir 
ſes obligations, il doit y avoir une liaiſon intime en- 
tre lui & les citoyens qui apres lui ſont les plus in- 


ſont les plus &tendus & les prerogatives les plus Em- 
nentes. Cette liaiſon ne doit pas @tre plus acciden- 
telle que ſon but & ſes motifs , & elle eſt ſur · tout 
eſſentielle pour maintenir la dignits du tr6ne, en faire 


continue d'&tre le centre de Punite ſociale , & op- 
poſer une puiſſante ligue aux aſſauts de la multitude 
qui fait effort pour faire preyaloir ſes penchants pil 


\ 
* 


b natutels, & mettre les biens qu'elle convoite 
au deſſus de ceux qu'elle ne concoit pas. 


je monarque , au deſſus des beſoins phy fiaues ; & 
deves dans Pamour des biens moraux, Etant les ſeuls 


Em) 
Vingt-neuvieme maxime. Les hommes nes, comme 


qui ſympathiſent eſſentiellement avec le prince, il 
doit les chercher & les approcher de lui, parce qu'il 
neſt pas en ſon pouvoir d'en creer de pareils, & 


quand il ſe les ſera attaches il ſera vraiment le Nice 


de la citè, parce qu'il ſera le chef de tous les mem- 
bres animes & actifs du corps politique, que per- 
ſonne non plus que lui n' en peut créer de pareils, 

& qu'avec eux il ſera aſſurè de tout contenir & de 
tout diriger, parce que dans leur maniere d' etre entre 
tout ce que la multitude reſpecte comme Pobjet de 
ſes deſirs, & que dans leurs mceurs ſe trouve tout ce 
qui n les ſociẽtẽés humaines, & que tous leurs 
nterets ſe concentrent dans P'intérèt ſocial, puiſque 
cen'eſt qu'a la faveur de tat de fociets qu ils ſont 


ce qu ils aiment d'etre, 


Ajoutons encore quelques maximes que ne paroit 
point amener ce que nous avons dit juſqu'ici, mais 
qu naitront de la diſcuſſion & des preuves de celles 
que nous venons d'ënoncer. 

Trentieme maxime. Depuis le ſouverain juſqu' au 
dernier citoyen il doit y avoir gradation de qualifi- 
cations & gradation relative de droits & de devoirs; 
mais de telle maniere que les avantages moraux em- 
portent ſur ceux qui ne le ſont pas, & que tout reſte 
dans Pordre inverſe des beſoins & des penchants na- 


urels, attendu que Petat de ne: eſt Pinverſe de 
letat de nature. | 4 
2 
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Trente = unieme maxime. Ce que le prince ane, 
comme chef de la ſociete, il doit trouver bon qu 
ceux dont il eſt le chef & le modele Paiment comme 
citoyens; ce qu'il hait en la mème qualité, il dot 
trouver bon qu'ils le haifſent ; autrement il condam. 
neroit lui- meme Vanalogie & la ſymphatie qui le font 
monarque, c eſt-à- dire „chef unique d'une cité, & 
| fans lefquelles il n'y a que domination & ſervitdda 
T rente-deuxieme maxime. C'eſt par Vaſcendant qu 
donne au prince ſa ſuperiorite morale ſur des hom- 
mes moraux &, par conſequent, capables de ſenti 
cette ſuperiorite & d'y acquieſcer, qu*exifte pour le 
Prince la plus grande autorite qu'il puiſſe defirer, 
comme c'eſt dans le plus grand nombre poſſible de 
ſes concitoyens penſants & agiſſants comme lui que 
conſiſte ſa plus grande puiſſance. 
Frente-troiſieme maxime. Au. delà du 3 com- 
patible avec Panalogie & la ſympathie du monarque 
& des citoyens , tout eſt principe de decadence & 
cauſe d' affoibliſſement par la corruption du monarque 
qui perd toute emulation , par la degradation des c- 
toyens qui deviennent eſclaves , & par la diminution 
de leur nombre. a 
Trente- quatrieme maxime. Quelque changements 
qui arrivent dans le phyſique & dans le moral, [a 
monarchie a toujours en elle-mEme de quoi ſe rege- 
nerer , parce que le monarque peut toujours rame- 
ner le gouvernement 4 la ſimplicité des cauſes & des 
moyens de {a formation, à moins que P'effet de ces 
changements n'ait été de lui faire perdre la ſupero- 


ritè morale ou politique qui fait Iefſence de la mo- 
narchie. | 
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Trent-cinquieme maxime. Entre les deur extremes 


a. e moins funeſte eſt l'excès du pouvoir, parce que 
me Wl cet le deſordre le moins irremediable ; Vexc6s de 
dot WY bene n'eſt jamais qu*un exces de pouvoir dans le 
ws petit nombre devenu rival du chef unique; ; ce neſt 
* une cite nombreuſe & libre Fg wr refute 4 
\& —— legitime. 
ths Trente-ſexieme maxime. Le Geiler moyen. de re- 
qe ablir Tautorité monarchique eſt de retablir la liberté 
on bes citoyens , parce que les pouvoirs rivaux n exiſ- 
enn tent jamais 1580 _ P . qu c nombre. | 
ur le | "> 
rer, Ne K : = 
e de Hf 
qu CHAPITRE VI. 
_ Le. lat 4 for gi le prince ne doit aimer ls 
in _ ſuptriorite que comme un autre citoyen craint de decheoir 3 
que ce penchant, doit le porter d maintenir & non à 
e & augmenter fon autorits & les droits de ſa couronne. 
que Developpement & preuve de la vingt : ſeptieme maxim. 
es er Qu'il ne doit rien manquer au ſouverain de ce qui concilie 
ution 
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ON ee ieee es Eper 
ame- maheur de Pempite qu'on accorde par poids & par 
& de neſure au ſouverain ce qu èſt pt ſes concitoyens 
je ces Tober Pun defr iatiable; ou il franchira tous les 
ro- Göttacles, & par l Vislation de pfäffeurs loi & le 
4 mo- fiſcredit dun les autres il fera nate le deſpotiſme: 

* n o iu f combera” ſous les 
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coups de la multitude, &.a la *. ſuctederott 
licence & Fanarchie.. _ Pa 

Vous voulez avoir un ſouverain qui ne vous ref. he 
ſemble pas, ous'il vous reſſemble par ſes penchants, 
vous pretendez le violenter par des loix? en peut de 
donc Ctre pour le premier des citoyens qui ne ſoient de 
pas pour les autres citoyens? Vous lui laiſſez de gran- co 
des amèliorations à faire dans ſon, état & pretende: uf 
qu'il y renonce.de. bonne foi, tandis qu' aucun de 
vous ne renonce a celles qu'il peut eſperer ? mais, 
dites- vous, il eſt aſſez dẽdommags par les éminentes 
prerogatives que nous lui accordons : eſt- ce done ce 
dont nous jouiſſons qui fait notre bonheur, quandi 
nous reſte beaucoup A deſirer? Vous voulez un roi 
modeſte & frugal; commence? par etre vous-memes: 
faites en ſorte qu'il ne ſache pas quel uſage il pourroit 
faire d'un revenu plus conſiderable que celui qui li 
appartient legitimement , & que cependant il ait beau. 
coup de reſte. Si vous @tes ſages, vous vous ſouvien- 
drez que tout homme aime a amèliorer ſon état & 
que la fortune fait partie de Petat des citoyens , & 
vous donnerez, Sil ſe peut, à votre ſouverain un 
revenu mer idle d'etre ameliore auſſi innocemment 
que Pheritage dun « citoyen ordinaire $'il eſt enclina 

cette inquietude qui multiplie les precautions contre 
Is diſette lors meme qu'elle eſt la plus invraiſembla- 
ple, il aura de quoi ſe ſatisſaire ſans porter de mains 
teméraires ſur la fortune d autru. 

Mais je dois me borner 1 ici à indiquer des verits 
auxquelles Yauras occaſion de revenir; je men ai dit 
un mot ici que parce que les princes n'etant point 
une autre nature que le reſte des hommes, il el. 


1 
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mpoſfible que leur cœur ſe rempliſſe tout entier de 
ramour des biens moraux tant qu'il leur reſtera des 
beſoins d'un autre genre, ſoit, quien effet, leur re- 
venu ſoit inſuffiiant, ſoit que T&mulation du faſte & 
de la prodigalitè ne leur permette point de mettre 
des bornes à leur opulence qu'ils regardent comme 
conſtituant eſſentiellement leur grandeur. © 
Cette mepriſe neſt qu'une erreur excuſable "_ 


le prince, par- tout où c'eſt Perreur commune de la 
as, Wl nation , & elle Veſt par- tout où la richeſſe eſt bonne 
ntes I à tout, meme à procurer les biens moraux: qui ſont 


encore de quelque valeur, comme le credit, Padmi- 
ration ſtupide de la multitude, les louanges, les at- 
tentions, Veclat des ignites & mnbiile ne prerogatives 
dela naiſſanc. AIDAN vs | 
Mais puiſque le prince, tant que kablits le gou- 
vernement monarchique, a ſut ſa nation tout Paſcen- 
dant néceſſaire pour affoiblir ſes prejuges en refuſant 
des'y ſoumettre, diminuer la valeur des biens phyfi- 
ques; en accordant quelque preference aux vertus ſo- 
ciales; purger les biens moraux de Palliage qui les dé- 
nature, en les rEconciliant avec les qualites morales 
dont ils doivent étre le prix: la dépravation de ſon 
peuple n'eſt point une excuſe pour lui, fi elle n'eſt 
pas fi generale que ſon rang, ſon titre & ſon pouvoir 
foient eux-m@mes: mepriſes, & qu'il ne lui reſte de 
h ſouveraine puiſſance que le droit de-perpetuer-la 
corruption en diſtribuant au vice inſolent les prix de 
h vertu. Cette ſuppoſition eſt fi odieuſe qu on ne crot- 
toit pas qu'elle put &tre rcaliſte, quand meme ſen 
citerois des exemples: fi je les prenois dans Pantiquite 
on mobjecteroit Þ obſcyrits de Mb: & Vinfides 
4 
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lite. des cenſeurs-arbitraires ; ſi je nommois des pen. 
ples modernes on m'oppoſeroit des actions vertueys 
ſes „ des traits de patriotiſme , des miracles de fer. 
weg & de defintereſſement:, & il reſteroit prouvt 
qu; il n'exiſte & n'exiſta jamais de nation aſſez depre 
YEE. pour ne reſpecter dans la reyaute que la ſuperio. 
rite de richeſſes, nen deſirer qu'une part de la dé. 
pouille des ue n'en cherir le pouvoir qu Autant 
qu'il peut etre proſtituè Pmjuſtice.. | 

Mais fi ma ſuppoſition ne peut etre admiſe, a 6b rag 

done: point de prince à qui le, maitre des homme; & 
ne. doive un jour demander compte de la depravs- 
tian de la partie du genre -humain ſur laquelle il aua de 
regné, gar dans l'hypotheſe contraire à celle que je ¶ ca 
viens d'abandonner, il n'y a aueun roi qui wait aſſes Wi co 
d autotitéè, afſez de pouvoir, aſſez d aſcendant fur 
Teſprit de ſes ſujets pour diminuer la valeur des cho- 
ſes qu'il mepriſe., augmenter celle des choſes quill 
eſtime, faite Honorer la vertu en l'appelant au par- 
tage de ſon autorits,, & couvrit le vice de meprisen 
le repouſſant avec dedain & en puniſſant les for fait 
que la dépravation generale- faiſoit regarder comme 
qes actions très- ordinaires , & contre leſquelles il elit 

Eté richeule dn la (Godricd dn low batbares & 
ſurannses. 
Mais pour e Aenne bandes Aeffos te 
fimfiedleibfait quiibceſſe.dtrechomme:/pour.n'ttre 
plus que roi, qui nlaime de ſa place: que: le rang 
quelle lui donne, le pouvoir qui y eſt attachè pour 
le bonheur des citoyens & le luſtre qu'elle donne à 
EA vertu: sen aime davantage le faſte, Vopulence;z 

why la facilte. deR m de 
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jouiſſances, mime celle de faire du bien, C' eſt-à- 


ire , Fenrichir, de decorer » de pardonner , il eſt 
homme de ſon ſiecle, & ne peut entreprendre de 


les reformer 2 avec a maximes, il Evi= 


tera certaines fautes, rétablira un peu de decence $ 
fera des hypocrites & ne remèdiera à rien. 
yadmire toujours le peuple Juif, idolatre, debau- 


| che, oppreſſeur & opprime , lache & peu dent 


ſous ſes mauvais rois; religieux , decent, juſte, cou- 
rageux & nombreux ſous les Joſaphat & les Joſias; 
& je me dis: Comment fut - il poſſible que tout un 
peuple devint ſi different de lui-meme , en auſſi peu 
de temps qu'il en falloit pour que le tröne devint va- 
cant & fut rempli? L'aſcendant que les rois de Juda 
conſerverent ſur leurs ſujets, Pautorite. que leur don- 
na le nom toujours reſpec. du grand: roi. de qui il 
deſcendoient, le pouvoir que la loi leur donn 

les moyens qu ic avoĩent de rẽcompenſer „ quoique 
ce ne fuſſent pas eux qui creafſent. les grands & les 


| princes , ne paroiſſent pas etre des raiſons ſuffiſantes 


de la facilits.; avec laquelle un mauvais roi pervertiſ- 
ſoit ſon peuple, puiſque du moment on. il abandon- 
doit le dieu de Dapyid , le nom de ce prince ne de- 
voit plus. tre auſſi reſpecte; & la loi du trdne ratiſice 
en faveur de la poſteritè de David. par les promeſſes 
ſates à ce prince, devoit - participer mee qu le 
toi lu- meme tèẽmoignoit pout la révẽl ation... 

Ajoutons, qu aucun :xoi de Juda ne fut tor 2A 
pour acheter Papoſtaſie-de. tout ſon peuple; mais, 
bun autre cõté, cette apoſtaſie une fois conſommee. 
ous un Ochoſias on ſous un Achaz, le deſcendant. 
G on qui vouloit ramener le bene de luda au 


l n 


Ly 
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culte du vrai dieu & à Pobſervation de ſes loix de | 


voit ſe trouver ſans force contre un deſordre 
aneantifſoit tous ſes titres les plus ſacrés, puiſque ſſ 
le dieu de Moiſe & de David retoit plus le dieu de 


Juda & de Jeruſalem, le ſceptre n'appartenoit pas 
plus a la poſterite de David qu'a toute autre famille, 


La tyrannie d'Atahlie prouve bien cette deniere 
verite : on entrevoit la preuve de la derniere dans 
la foibleſſe des derniers rois de Juda; mais, contre 
ces deux faits il y a dix exemples qui donnent un re- 
ſultat tout oppoſe. 

Diſons donc que le ſeul fait de la royauté donne 
un avantage inapreciable à celui qui en eſt revetu, 
parce que pour qu'il exiſtat un fait contraire , C'eſt- 
A- dire, ou un gouvernement, ſoit ariſtocratique 
ſoit Aeriidcrtique ! ou un autre roi qui attirat à lui 
toute P'autorité, il faudroit de la concorde entre les 
méchants, ou que les hommes juſtes & religieur 
fuſſent à la fois les plus nombreux & les plus couta- 
geux & capables d entrepriſes criminelles. Or, la me- 
chancets eſt la diſcorde des volontes par la prefe- 
rence que chacun donne à ſon intérèt prive ſur lin- 
térèt commun, & les citoyens honnetes qui n' au- 


roient pour former des entrepriſes perilleuſes dautre 


motif que Pinter&t commun, qui ſont toujours le 
plus petit nombre, qui ee vent un profond ref- 
pe& pour toutes les loix lors mème que Pon viole 
celles qui leur ſont favorables; les bons citoyens, 
dis-je , font détournés par leur intsret prive des en- 
trepriſes que la petiteſſe de leur nombre rendroit trop 


dangereuſes , & qui n ng Fake ſeroient eri 
minelles. 
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Les ſcelerats trouvent trop bien leur compte avec 
moi, diſoit un prince, pour que jen aie rien à 


W craindre , & les honnetes gens ſont incapables. d'un 


attentat. £4 

| Voila Pexplication des phenomenes que nous 
offre Phiſtoire des rois de Juda. Sous un roi juſte & 
religieux quelques ſcelerats Etoient punis; il Men 
colitoit au plus-grand nombre qu'une hypocriſie a 


| laquelle leur cceur ne repugnoit pas plus qu' au men- 


ſonge & a Pinjuſtice : quelques hommes vertueux 
etoient appelles aux grands emplois, la multitude 


— 


| renoncoit aux fetes d' Aſtartè & d' Adonis pour celles 


de la paque & des tabernacles, & bientòôt le peu- 
ple devenoit plus nombreux par Pobſervation des 
loix qui aſſuroient a chacun ſon patrimoine, Etoit 
rappelle aux exercices militaires par un rol qui ne 
craignoit pas ſes ſujets, empruntoit du courage de 
ſon zele pour fa religion, & de la confiance qu'il 
mettoit. dans les promeſſes de ſon Dieu. Tout pa- 


| roifloit change, & rien ne Ietoit en effet que dae 


de Pautorite royale, 

Un mauvais roi parvenoit enſuite au — avec 
ſon miniſtere tout compole, , C*ttoient en partie les 
miniſtres du feu roi, ceux qui avoient cede au temps 
& $6toient mEnages Vamitie du ſucceſſeur preſomp- 
tif, en mettant leur mécontentement en commun 
avec le ſien; C &toient auſſi les miniſtres d'un autre 
regne, Eloignes des affaires ſous celui qui venoit de 
foir ; c'&toient enfin des hommes puiſſants & intri- 
quants à qui on avoit arrache leur proie, ou dont on 
avoit contrarié la convoitiſe ſous le dernier regne: 
ceux · ci remplagoient le peu d hommes vertueux qu'on 


recevoir les demandes, les plaintes, les remontran- 
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eloignoit de la cour, & tout ſe trouvoit arrangd en 
un inſtant pour n & Foppreſſion. La multi- 
tude dont Jeruſalem ètoit remplie ſe livroit aux tran. 
ports de la joie en voyant ſucceder la licence de; 
meœurs & la gaiete des fetes profanes à la triſteſſe 
& à la monotonie du dernier regne, & le peuple 
pars n'avoit ni motifs communs, ni moyens de 
- Yoppoſer à la revolution. 

 Ceft afſez d'avoir rappelle ces confiderations 
mes lecteurs, pour expliquer comment la royauts 
eſt toujours ſi puiſſante pour le bien & pour le mal, 
auſſi long-temps que ſubſiſte . du gouverne- 
ment monarchique. 

ll me reſte cependant encore un fait A citer por 
mettre dans tout leur Jour les verites que je viens 
d'indiquer. 

Lorſque les Romains eurent renverſe le tröne de 
Macddoine & voulurent faire des Macedomiens un 
peuple libre ſous la ſouverainete de la republique 
qui, dans le fait, remplacoit la royaute à pluſieurs 
egards, ils laiſſerent a chaque cite ſon ancien gou- 
vernement & partagerent tout le royaume en quatre 
regions, dont chacune devoit avoir ſes affemblees 
d'Etats compoſes des deputes d' autant de peuples ou 
cites qu'elle en comprenoit , ſans que jamais les 
quatre regions puſſent ſe reunir pour former une 
aſſemblee generale de la nation: c'*etoit de ces afſem- 
blees regionaires que la republique Romaine devoit 


ma wy $2 om > ©, © 


ces & les actions de graces des Macedoniens & tout 
Pargent qu'elle pretendoit tirer de la Macedoine ; 
car le vertueux Paul Emile ne voulut point que les 
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Romains euſſent ni domaines, ni revenus domaniaur : 

dans ſa conquete , afin qu il ny eut pas non plus de 

| publicains. Voila en quoi devoit conſiſter la liberté 
des Macedoniens , & auſſi en ce que chaque peuple 

devoit etre ee ſelon ſes loix par des magiſtrats 

de ſon choix: beaucoup de peuples qui ne furent ja- 

mais conquis ſe contenteroient d'une pareille liberté; 

mais les Romains ne crurent pas S tre encore ſuffi- 


ſamment aſſures des Macedoniens ; ils emmenerent 
t6 de la Macedoine mille fix cent de ſes plus grands ſei- 
, gneurs, & la nation en fut conſternée: c'etoit “elite 
e- de ſes citoyens, c*etoient ſes chefs, ſes conſeils, ſes 
protecteurs, Pornement de la patrie qu'on lui enle- 
ut voit; pouvoit-on, apres tant de bienfaits, affliger les 
Ns Macedoniens par un caprice auſh cruel ? Ce premier 
eri de la nation ne fut pour les Romains qu'une preuve 
de de plus de la néceſſité dont il Etoit d' exercer cet acte 
un de rigueur ; les mille fix cent hommes qu'on entrai- 
ue noit loin de la Macedoine Etoient ceux qu'on avoit 
urs Jug Etre les plus attaches au gouvernement monar- 
u- chique, a raiſon de la faveur dont ils avoient joui, 
tre de la part qu' ils avoient eue a Pautoritéè, & des avan- 
Les tages qu ils avoient tires de la puiſſance dun ſeul. 
ou Or, il eſt clair que plus la nation les regrettoit , plus 


i G0 evident qu'elle n'etoit pas loin de regretter la 
toyauté; car la gradation d' attachement qui lie per- 
e e le citoyen infèrieur a celui qui eſt au 
deflus de lui finit a Punite comme la pyramide Eva- 
ſee par fa baſe dont une ſeule pierre fait le comble. 
Il fallut que le temps, experience & la reflexion 
conſolaſſent les Macẽdoniens; mais en ſe conſolant 
ls ne perdirent pas les mœurs * avoient fait la puiſ- 
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fance de leurs rois. Le faux Perſee le preſenta ; &; 
malgre Pinvraiſemblance de ſes pretentions il trouyz 
des partiſans en grand nombre: le retablifſement de 
la royaute etoit un jeu de lotterie : pour ſeize centlots, 
des milliers d hommes prirent des billets; c'etoient 
les plus apparents ou les plus preſomptueux de la nz 
tion; mais ils avoient des amis, des parents, des pro- 
tEges qui tous eſperoient d'avoir leur part du lot qui, 
ſelon eux, ne pouvoit manquer d*echeoir à leur 
ami, à leur parent, a leur protecteur; la foul: 
ſans pretentions regrettoit le temps paſſé dont on 
ne ſe rappelloit que les avantages. : tout etoit done 
fait pour le rétabliſſement de la royaute fi la for- 
tune elit pu Ctre egale entre les Romains & les Ma- 
cèdoniens. 

La decompoſition d'un royaujne que nous venons 
de mettre ſous les yeux de no lecteurs eſt une diſ- 
ſection anatomique qui vaut ſeule beaucoup de ra- 
ſonnements, puiſqu' en montrant dans les entrailles de 
Tetat les principes de vie qui animent l'état monar- 
chique, elles en font auſſi voir Pexcellence. 

Ce reſt, a la verite, qu'une excellence relative 
& hypothetique, puiſqueelle ſuppoſe la rarete des ver- 
tus ſans melange; mais, puiſqu'en effet, il eſt ſi rare 
que Pambition ſoit exempte d'avidite, & ne ſe pro- 

2 \ . 
poſe d'autre but que le plaifir de commander , que 
Pamour de la patrie ſoit definterefſe, que la paſſion 
pour PFeſtime publique exclue tout mélange dinteret 
d'un autre genre, que la gloire ne ſoit pour ceux qui 
la recherchent que la celebrite des talents & des ac- 
tions utiles: il doit Ctre-egalement tres-rare qu' aucun 
gouvernement convienne mieux à une grande nation 
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que le gouvernement monarchique qui n'a eſſentiel- 


lement beſoin d'aucune vertu fans melange. 

WH 5; Pambition heureuſe fait des grands, ils ne pour- - 
e font ni opprimer la nation, ni la dechirer par leurs 

d valtés, parce qu'au deſſus deux eſt un grand, plus 

n puiſſant qu eux tous enſemble. 

di amour de la patrie eſt trop foible pour pro- 


dure ſeul de grands effets, il y a Pattachement per- 

ſonnel pour un homme qu'on peut aimer & admirer, 

il y a Veſpoir des rẽcompenſes, il y a la juſte con- 

fance que cet homme, ſuperieur à toute jalouſie, en 

ſera un diſtributeur Equitable. 

| $i Ceſt un prix incertain ou peu flatteur que Peſti- 

me publique, il y a Veſtime d'un homme qu'on ap- 

pelle roi, & au deſſous encore, dans trois ou quatre 
gradations, il y a Feſtime d'un chef, & Peſperance 

que cette eſtime ne ſera pas ſterile. 

La gloire offenſe les yeux des republicains $7 
& Fils ſont forces de les baiſſer devant un heros, la 
liberté eſt en danger fi ceherosn'eſt pas très. vertueux: 
dans une monarchie le ſouverain a la meilleure part | |] 
de la gloire , & ce qui en reſte au ſujet ſuffit pour — 
remplir ſon cœur ſans que Petat ſoit en danger. 

Revenons maintenant à notre ſujet , & par ce qui l 
fat la force des rois & l' excellence du gouvernement 


— 


0” nonarchique, jugeons de leurs devoirs & des mœurs 
3 qu il leur importe de favoriſer. 
f 


puiſque la force de la royauts conſiſte dans Ven- 
eret chainement gradué qui attache tous les citoyens au 
ro, que Punite de chef n'eſt un avantage tres-pre- 
cieux de Ia monarchie que par la ſuperiorite legale 
qu Ppartient au monarque ſur toute hauteur ou 16 
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; guliere ou accidentelle „il eſt clair, d'une part, q 
tous les motifs d attachement doivent exiſter, fi lems 


partie de fa force poſſible, & qui pouvant exiſe 


- ture de homme qui nait ſuſceptible de perſuaſion, 


pour Pabnegation de ſoi · meme qui fait les heros; & 
quand la fatiete des biens dont il jouit Pen a degol 


—— 
— 


tw) 


narque doit ètre auſſi fort qu'il peut Fetre; & que, & 
autre, il ne doit renoncer a aucun genre de ſup. 
riorité utile. 

Mais, Sil ne s attachoit les grands que par [avid 
te, ai ceux- ci ne fuſſent attaches les citoyens inf 
rieurs que par Pavidite, & ainſi de ſuite juſqu'au de- 
nier homme qui pourroit Etre repute citoyen , nei 
il pas Evident qu'il y auroit des motifs d'attachemen 
qui n*exiſtant pas pour lui, le laifſeroient prive d'une 


pour un autre, ſeroient ſuffiſant pour lui donner dg 
rivaux plus puiſſants que lui? 
Pour $en convaincre, il ſuffit de conſiderer la nx 


d'admiration & d' enthouſiaſme, avec Paptitude ik 
creer des biens qui ne ſont point ſenſibles, avec l 
diſpoſition A faire peu de cas des biens dont il jout, 
& 4 defirer, comme des biens plus precieux, lei 
chimeres qu'il s'eſt faites. On le perſuade par e 
quence, & plus encore par Vavantage d'Ctre reput 
ſage & éclairé; il admire la bravoure; il ſe fait d 
pouvoir de nuire & de faire du bien une idée ab- 
traite qu'il adore dans ies ſemblables; il ſe pafſonn 
pour la vertu, & tout ce qui la decele, c'eft-a-dir, 


te, il eſtpret A les jouer contre tout autre bien uf 
ſon imagination lui offre avec les charmes dont ell 
fait embellir les objets abſents. 

Du nombre de ces biens eſt la liberte pole 


] 
[1 
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Lala pourſulte eſt la he directement conttdite au 
maintien d'une Woitirclls qui n' de reſſott & de 


Ren que Tavidite. Doh 
Le premier des rois (loves toute haliowitie: fut pas 


om Jephts n avoit pas meme eu fa part du bien de ſon 
ee „Nc les Iſraslites lui offrirent la couronne; le 
4. able Magnence n'svoit pas la fortune d'un ſenateut 
+1, Caulois, & la nation Gauloiſe lui detera Pempire 


ment 
run e ciel & la terre 2av6ient paru etre d'intelligence 
ue pour la faire jouir de la plus grande abondauce. 


r 0 
Felis, qu'un Magnus ou que tout àuttè Gautois aſ- 


ten opulent pour fairs ia depenſe da dondilnt Ros 


* main & ni Felix, ni Magnus ne flirent des rivaux 
e al r 'Childerie du Poor Clovisy &. qu did de Liſe 
rech te Chulderic & Clovis avolent 4 leuts ordres 


out, (es guerriets en qui ſous leuts duſpices 
x, («il 
Pelo 
reput 
ait dl 
e abþ 
honnt 


preg Etabliſſements tels quiils ne pouvoient eſ. 
de les obtenir en reſtant aàttachés à leurs 


deri. * 5 200 nl de (3] 17 A 757 14 | 
4 


dire; 

o Lon ne dit pus non plus que chez une hation 

29 venue au point de n'avoird/autre paſſion que la- 

n du icke en vue des jouiſſanees ſenſuelles ;ril eff im- 


poſlible qu'il ſe tt bube des hommes aſſez fous pout 
riſer les richeſſes, ou leur referer les chimeres 


du pouvoir, de Yoſtime publique & dela 
Pariie IF. | 


nt elt 


tique; 
cont 


e citoyen le plus riche & qui put donner ſe plus 


quelle arrachoits à un ptinee ſous! le tegne duquet 


| Childeric & Clovis n ctoient pas auſſi riches qu ub 


vouloient. devenir opulents; car, ſi owleqtifoitz on 
fuppoleroit 'que;/;pour les idebaucher'& Clovis: ou A 
ilderic ; un Felix du un Magnus wWavoient:qu'3 


rois, 3 pri 1 de beaucoup de travaux & de 
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toute Phiſtoire dEpoſeroit contre cette aſſertion, a 
nous montrant, chez les nations les plus'avilies & 
meme chez les Romains , ſous leurs derniers empe- 
reurs:z; meme dans SHI d' Orient, ſous les pte- 
miers ſultans chretiens , des nas du premie 
rang, des generaux, d'une grande reputation, qui ſ 
plaiſoient à ne rien poſſeder, à vivre durement, { 
2 ne reſſembler en rien a leurs contempor ains. Ajor 
tez qu ou Favidit eſt. la paſſion genèrale & exclu 
ve, c'eſt, une paſſion malheureuſe pour le tres-grand 
nombre des hommes, & que de ce malheur peu 
naitre, la tentatiqm de guitter la __ & wann 
des 1poyens: extraerdinaitss- 
Je ne dęvreis peut: etre pas apo fer que: * 
narque i qui jouit de ee richeſſes, puilſ 
jamais etre rèduit ace ſeul genre de ſupèrioritè; pu- 
qu'on pourroit m' objecter qu avec cet avantage i 
auroit celui de laſuperiorite de rang, d'eclat, de po 
voir, de jouiſſances & de — toutes ab 
* eue ene à la multitude. 13% h 37940 
{ Je: ſuppoſerai-cependant que | Maio des richela 
en vue des jouiſſanges ſenſuelles, une fois devenul 
paſſion dominante & excluſive d'une nation, le ſu 
verain peut & doit &tte reduit 4; eette ſeule ſupehnr 
ritè; &. voici comment je le probvarai: FG Rt 
Si tous les citoyens ne veulent plus etre riches qu 
pour jouin:de- tout ce qui flatte- leurs ſens, ils regit 
detont le rang comme une chiinere, & ne Vamby 
tionnant plus pour eux mèmes, ils ceſſeront dt 
le reſpecter; ce ne ſera pas, il eſt vrai, le rang fv 
preme dont on reduira dabord le mepris en theo 
tie; on.conmencera pat jetter le ridicule ſur tob 
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te rafigs ekMädlaires; & band wiede wofera 

plus nens ſoft ratig , quand tout ſera confondu au 
deſſous du trône, qu'il n'y aura plus de gradations, 
nul homme ne fera plus intEreſſs a donner de la FEA 
Tits cette chiniere, '& le rang ſupreme qui n'aura 
plus « d analögie avec rien ne ſe maintiendra plus que 
pat le pouvoir;z c 'eſt-à- dite, que la crainte ſeule em. 
pechera r 
La ſuperiors d'eclat ou de falle n tant als 1 au- 
torilée par Topinion ge la ſupstiorics de ratig, | a 
roitra une extravagance auſſi pilktile que milerabl ez 
tout citoyen e calculera la depenſe & dita: Com- 
bien tout cet argent ne ſeroit-ll 'pa$ mieux employs 
Iiate des heuteur? Or faire des henreux/Uins Jes | 
. que je filppoſe, c'eſt donner 4 quelques offs 

quoi ke ptocurer les jouiſſanees dont ils ſont pri- 

Ves, ou ſecourir des gens qui devroient travaillet 
" les jours pour qu'ils puſſent vivre en ne tra- 
vallant quis ler aiſe. 
Le faffe deviendra donc odieux , * loin en im- 
ler, [I fera pitis aux uns & inſpirera de la Raine 


£37 C4 


wg autres. 3 


1 ne ſera Pas beſoin dune hel gradation pour 


ina 5 un titre, 1 au a che, ni à Veſtime, ni 4 
admiration, ni 4 a amour; C'eſt Ia femme de Can- 
daule dont Gyges r ne vit toutes les beautes que pour 
en defirer la jouiſlance &le la procurer par | e meur- 
tre de ſon roi & de ſon ami. 


Un roi qui paroit croire que Ho h a fa part de 


| ( 148) 

la royaute, que cette maſſe de chair eſt auſſi royal, 
&, comme telle, doit etre la mieux foignee de tout 
le royaume, un el toi peut bien Ette envie par tou 
ceux qui ſont auſſi vils que lui; il ne ſera pas meme 
eſtime par ſa femme ou 1a maitreſſe; car fi une fem. 
me ou une mait:efle veut que lon mari ou fon 
amant ait ſoin de fa ſante, de ſon teint, de ſa pa. 
rure, ſi elle paroit le 25 A devenir es. elle 
le mepriſera: du moment ou elle le verra even lem- 
blable a elle; * 'eſt Dalila qui repouſſe Samſon a avec 
dedain , des. le moment ou elle le croit ſans force, 
Mais fi nous admettions comme un appanage de k 
royauté la ſuperiorits de jouiſſances ſenſuelles, & 
encore celle de faſte, qu'on appelle la. 2 & 
töne, & enfin celle de luxe, c eſt- d- dite, de re- 
Pork dans la magnificence & dans Ie pla Is & 
Feſprit , ce qui comprend toutes, les Jouiflances que 
procurent les beaux-arts, depuis celui que cultiva l 
Nautre, juſqu'a ceux > Pa leſquels excellerent E chyl 
& Pindare , nous riſquerions de faire des N eron, des 
Domitien & des Commode, c'eſt- A- dire, des tyrans 
odieux qui deEvorerotent en trois mois tout le revent 
de leur empire, ſans autre profit que la multiplication 

de Veſpece d' hommes la moins eſtimahle. pF 
E: alors que deviendroit le pouvoir du monarque? 
II ſeroit fans doute reduit à la ſuperiorits de force 
qui inſpire la crainte; & cette ſupériotité, il f udroit 
qu'il la diit a la b. ſſelſe & à la puſillanimits de la na- 
tion; car il ne pourroit entretenir qu*un petit nom- 
bre ds ſatellites tres cherement payes „ tres-inſolents 
& très: peu valeureux, parce qu ils voudroient jouir 
comme lui, & n'auroient pas plus. envie que lui de 


n 
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1 ol clair que file prince doit etre plus ich wa we. 
| cun citoyen, ce n'eſt ni pour qu'il mange mieux. ni 
pour qu il boive'mieux, ni pour qu'il ait de plus belles 
| femmes, de plus beaux palais, des habits plus magni- 
fques, des ameublements plus recherches , des pein- 
tres, des poeres , des ſculpteurs, des fondeurs a ſes 
gages 3 mais afin que ſi a Pambition des citoyens, 
eſt joint quelque deſir d'ameliorer leur fortune; que 
f 4 l'amour de la gloire , eſt mElte quelque crainte 
de vieillir dans le mal - aiſe , ſous des lauriers fletris 
par le temps; fi dans Femulation' pour lui plaire en 
le ſervant bien & avec zele, il entre quelque eſp6- 
rance d'obtenir des bienfaits; que fi meme la vertu, 
ceſt-3-dire, Pamour de la juſtice & du bon ordre a 
| beſoin d'ètre fortifice contre les tentations par des 
conſiderations humaines, il ne ſoit pas depourvu des 
moyens que Palliage de la vertu rend neceſlaires a 
celui qui eſt charge de la fortune publique, & qui, 
| (tant le chef de la ſociete , a inter@t & eſt oblige de 
multiplier, de propager & de rendre auſſi energiques 
qu'il eſt poſſible les vertus qui naiſſent de Petat de 
| fociete , & qui en font la durde & la ſplendeur. 
Mais ce ſeul expoſe de ce motif qu'ont eu les na- 
| tions de joindre Populence au pouvoir de la royaute, 
indique ſuffiſamment & Puſage que les princes doi- 
vent en faire, & Pextreme ſobriete avec laquelle ils 
| font obliges ou de rEcompenſer les citoyens, ou de 
ſuppléer à Vinſuffifance de leur fortune; car ſi la fin 
des actions eſt denaturee par Pexcès des rẽcompenſes 
utiles, le motif en ſera auſſi denature,, & alors la vertu 
ne era plus que pour tres-pen de choſe dans les ſer - 
| vices qu'on  rendra a la patrie, & dans Pattachement 
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ver qui en avoit mange toute a mne ann Limage 
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qu'on aura pour le prince. Leſpoir- des r6compents 


utiles ſera le motif principal, peut: Etre? avec quelque 
alliage de vertu, ou de ce qui ſur vit à Iq vertu, e el 
à-dire, &@honneur ou de crainte de decheoir ; mais, 
des- lors, & toujours plus avec le temps, les recom- 
penſes utiles devront ètre, avec la fortune, dans une 


proportion inverſe de ce celle qu'exigeroit le bon 


ordre. Plus un citoyen ſera riche, plus il devra ett 
recompenſe richement; & fi Petat n'eſt pas aſſeꝛ n. 
che pour offrir aux citoyens opulents des aceroiſſe- 


ments de fortune, dont ils puiſſent etre tents, i 


faudra que le prince ſe reſigne, ou A ſe ruiner , ond 
n Etre ſervi que par des aventuriers affames , qui bien- 
tot ſe feront un droit „pour Ctre enrichis, de Vemi 
nence de leurs places & de la decence publique. 
Ainſi, quelque parti que prenne le prince, il fats 
dra tot ou tard qu'il ſe ruine, ou qu'il s'approprie k 
fortune de tous ſes ſujets, en ne leur laiſſant que ce 
qu'un ennemi auroit inter&t de leur laifler : des-lors 
Taſſociation ſera ſans objet; mais on inventera un 


mot myſtique qu'on fubſtituera aux 1d6es les plus 


fimples ; ce mot ſera, par exemple 5 celui c de gouver 
nement, qu'on ne definira jamais, mais qui aura un 


SS SE hf 1 


Heaucoup x £ eſt- l· dire, que dans le pays oft fut une 


nation il ne reſtera plus que le regime de cette na- 
tion, & qu'elle meme ne ſera qu'une portion du ters 
ritoire „comme le betail fait partie d'une metaine, 


ou les Negres d'une plantation. Avez = vous trouve 


des noiſettes dans leſquelles il ne reftoit qu'un gros 


9 in pare enpire. 
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Le retour à de e principes eſt, fans doute} 
bien difficile , ſans une revolution qui diſperſe la cout 
& mine la capitale; qui faſſe renaitre le patriotiſme 
| de la neceſſitè de tout defendre , par le danger de tout 
perdre; qui rende aux citoyens Phabitude de com- 
battre eux- memes, par la ſuppreſſion du regime fiſ 
cal de la ſolde & du mechaniſme militaire; qut ré- 
tabliſſe Peflence de la royauté, en remettant le prin- 
ce à la tete de · la nation elle mme, comme gene- 
nal, comme centre d' unit, comme t&moin ocu- 
late des hauts faits & comme juge de la bravoure 
dont il ſera lui-mEme le modele. Mais combien de 
malheurs ne doivent pas déſoler un empire avant 
qu'une pareille revolution puiſſe s opEHrer! Et com- 
bien n' eſt-· il pas vraiſemblable que la famille des an- 
ciens ſouverains priroit toute entiere avant qu'il s en 
trouvat un rejetton qui conſentit a ne plus _ 

comme ſes auteurs! 

Notre hiſtoire nous offre cependant Vex angle 
Tune pareille revolution ; mais quand on en examine 
toutes les circonſtances, on eſt &tonne que la for- 
tune, ou platdt la Weide qui veille ſur les na- 
tions pour punir les unes par leurs vices, & recom- 
penſer les autres par leurs vertus , en ranimant ces 
memes vertus, ait amen une combinaiſon auſſi 
extraordinaire. 

La Gaule tenoit ſur-tout à la capitele par 0 ee 
vinces meridionales oft Etoient les Gaulois les plus 
nehes, les plus décorés, les plus lettrés, les plus po- 
is &, par conſéquent, ho mieux qualifies pour les 
dignites Romaines, les plus aceoutumès à aller à Ro- 
me chercher Pilluſtratiom qui leur 19 plus 

| 7 4 os 
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haut rang & les plus belles prerogatives dans leur 
pays, les plus attaches à la capitale comme centre 
de toute civilite, de toute litterature , de toute pet. 
fection dans les arts, les plus &pris de la routine dy 
regime imperial ; ces provinces ſont livrees en gran- 
de partie à celle des nations Barbares qui etoit ha 
plus civiliſèe; en partie a une autre nation, moin; 
puiſſante, & toujours plus dependante de l'empire, 
qui donne des loix à cette partie des conquerants ; 
le Nord- Oueſt de la Gaule toit deja formè en ré- 
publique & donnoit , du edte de YOcean, la main 
aux Germains ; dans le reſte de la Belgique ſont en- 
core des troupes Romaines que les Germains rem- 
placent ſucceſſivement, auſſi long-temps qu'il faut 
un arhitre entre les Francs & les Gaulois , & qu'il 
importe au ſalut de Ja nation que les Premier: ne 
ſoient pas limit rophes des Wiſigoths, & qu'un roi des 
Francs ne ſoit pas tente de ſe faire ceindre le dia- 
deme imperial, comme un Magnence ou comme 
un Sylvain, & de perpetuer Pempire Romain avee 
tous ſes vices; cet arbitre & ce rival tient encore 
le centre des Gaules , lorſque Childeric fait alliance 
avec les Armoriques, alliance egale parce qu'elle eſt 
neceſſaire aux Francs comme aux Gaulais , & lorſ- 
que deja les deux peuples ont redige ſous la direc- 
tion du general Romain un code qui leur ſera com- 
mun ; toute liaiſon cependant a ete rompue entre 
Rome & les Gaulois, ou, Sil en reſte, elle ne ſub- 
ſiſte qu'entre les cites Gauloiſes les plus voiſines de 
Vitalie, & les divers ſouverains qui s' entre · ſupplan- d 
tent dans cet ancien centre de Pempire Romain, & q 
elles ne ſeront ajoutées 41'ewpire Gaulois , auqudd WE" 
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tes & lorſque la conſtitution de cet empire aura 


main dans le centre des Gaules eſt en partie detruit, 
& en partie devient Franc ou Gaulois par le chan- 
Ieement des bandes ſoudoyées en colonies fixes & 

proprietaires... | | 
Un roi des Francs voulut etre empereur : déja i 
Evoit pris le titre d. Auguſte & fe failoit donner ce- 
qui de Dominus, deja il avoit prefide aux jeux du 


Ja Gaule , qui avoit été une des capitales de Pempire 
Romain & qui, en cette qualité, avoit eu un cir- 
que, & jou du privilege de voir dans ſes murs les 


i ercès les plus extravagants de la pompe Romaine; 
0 la mort de Theodebert delivra les Francs du dan- 
s eer quiils couroient d'etre traveſtis en ſoldats Ro- 
„mains, comme Vavoient ete les Oſtrogoths qui periſ- 
e ſolent alors; & les Gaulois, du danger non moins 
e rand de reprendre les mœurs Romaines qui, per- 
e betuées en Italie ache voient de faire perdre A cette 
e contrèe tous ſes anciens habitants. 

t Le meme peril ſe renouvella ſous Chilperic qui 
. favoit bien le latin & faiſoit meme des vers tres- 


bons, ſi Pon en croit Fortunat ; tres-deteſtables, fi 
Gregoire de Tours merite mieux d'en &tre cru: il 
fit batir des cirques, & Pauſterite Gauloiſe en ſut 
alarmee ; mais, ſous Julien, les ſeuls baladins qu'on 


deplu aux Gaulois, & en avoient été f mal regus, 


niere qu'on efit faite pour introduire des honed 


les Francs donnent leur nom, que comme des cen- 


pris toute fa conſiſtance; enfin, ce qui reſte de Ro- 


Neirque dans la ville d' Arles, la derniere ville de 


| 
| 
' 
1 
N 
1 
| 
| 
| 


elit vu had la Gaule foprentriengle avoient fi fort 


que cette premiere tentative avoit auſſi été la der- 
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cher cette nation ſevere ; Chilperic ne fut pas ply 
heureux; &, pour cette fois encore, les mceurs d 
la nation prevalurent ſur celles de ſes ſouverains. 
Qu' on reproche encore, fi on Foſe, aux horde 
Barbares & feroces que vomirent alors les fortts d 
Nord, qu'on leur reproche, contre des faits auf 
dèciſifs, d'avoir banni les beaux-arts de la Gaule: 
ce fut parce qu'ils n' avoient pu s'introduire dans | 
Celtique, & que, juſqu'a Poitiers vers le midi, u 
profeſſeur de rhetorique ou de grammaire mourat 
de faim, que nos peres meriterent les uns de ſubſt» 
tuer leur empire & leur nom à ceux des Romans; 
les autres, de devenir les freres de ces Germans 
qui avoient toujours tte libres, & dont le nom Gat 
celui de la liberté, mais ce fut auſſi par des raiſon 
contraires que l empire des Wiſigoths fut detruit dans 
Aquitaine & preſque toujours malheureux en H. 
pagne, que les Aquitains aſſociés aux Francs, nel 
furent pas avec Pegalite dont jouiſſoient les Armo- 
riques & les Belges, qu' ils Eprouverent une nouvel 
_ revolution , qui les mit ſous la domination des Gab 
cons, & que, reconquis par les Francs, ils en furent 
toujours mepriſes comme un peuple corrompu d 
pervers, qui pervertiſſoit tous les rois particulie 
qu'on lui donnoit , les dépouilloit, & en faiſoit k 
jouet de ſes caprices, pour devenir à ſon tour | 
jouet de la fortune. | 855 | 
Ces exemples n'ont pas ſans doute de quoi in{py 
rer beaucoup d'eſperance & de courage à un princ> 
qui auroit concu le deſſein de renouveller {a nation} 
mais ils ſont inſtructifs, en ce qu' ils indiquent 1 
ſeule methode par laquelle ce renouvellement pull 
Etre opere, | 
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Majorien tenta une entrepriſe ſemblable , lorſque 
empire 6toit deja rempli de peuples Barbares dont 

chacun avoit ſon roi; il eroyoit Etre afſez au deſſug 
Veux, comme empereur , pour ſe promettre d'en faire 
ges eitoyens; un aſſaſſinat, machine par celui de ces 
rinces qui de voit etre le moins barbare, puiſqu il 
Got un des premiers officiers de Pemprre , fit ren- 
ter ce vaſte projet dans le neant,, & il n'en reſta 
qu'une preuve de plus de cette verite, ſi ſouvent 
prouvee dep is, que la monarchie nexifte plus lorſ- 
que le magiſtrat ſupreme a des collegues dans le com- 
mandement de Varm6e , c'eſt-a-dire, dans la partie 
dans laquelle il doit le moins en avoir; le patrice 
Ricimer avoit des troupes à lui & pouvoit plus comp» 


obẽiſſoĩent comme A leur roi, que Majorien ne pour 
voit compter ſur les troupes Romaines qui-avoient 
elles- memes d'autres chefs auxquels elles &tojent plus 
attaches qu'a lui; car 9 alors, chaque commandant 
particulier ſe faiſoit, autant qu'il pouvoit, des vaſſaux 
de ſes ſoldats, en les payant ou en leur ſaiſant trou- 
ver du butin lorſque l'empire ne les payoit pas; en 
les protegeant & en traitant pour eux, lorſque Ta- 
narchie les expoſoit à etre exterminés; en parta- 
geant avec eux {a fortune, lorſqu il parvenoit aux 
| grandes places; cet eſprit, d'ailleurs, qui ẽtoit celui 
de la milige Barhare , s toit communique à Ja mi- 
ice Romaine , comme exemple du plus grand nom- 
hre, quand il eſt le plus fort & le plus heureux, eſt 
(uvi par le petit nombre. | 1 15 

tout ce qu y ent de monſtrueux dans le gquverne- 


\ 


ter fur FPattachement des guerriers Sueves qui hu 
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ment ſcodal ait te un des vices de empire Re: 
main, qu'ils ont cru fi bien connoitre par le code, 
le digeſte & les novelles, & qu'ils ont jamais cot. 
nu, quoiqu'ils aient entrepris d'en retablir la conf. 
nin ſur les ruines de nos loix & de nos mœun; 
c'eſt une raiſon de plus pour que je place ici le . 
ſultat de mes recherches ſur une partie auſſi intéteſ. 
ſante de notre hiſtoire. Je dis de notre hiſtoite, 
parce que celle de l'empire Romain ſur ſon decin 
appartient a la formation & a Penfance de note 
patrie, comme Phiſtoire d'une régence eſt cell 
d'une minorite, & comme celle d'une dynaſte 
expirante eſt colle de la dynaſtie qui la va * 
planter. 

Mais, pour que les remarques Morse dont je 
vais entretenir mes lecteurs, ne leur paroiſſent point 
Ctre une digreſſion dans laquelle ma paſſion pour 
Phiſtoire va encore les égarer, je dots faire prect- 
der ces remarques de quelques obſervations, qui 

leur rappelleront preſque toutes les maximes que je 
viens de leur propoſer , & que je dois maintenant 
juſtifier & expliquer. 

Le prince étant un homme entoure d'autres hom- 
mes, & le ciel nèayant point ſouſtrait ſon ame aux te- 
gles générales de la nature, cette ame influe & te- 
coit des influences, c'eſt-· a- dire, qu'elle modiſie les 
intelligences avec leſquelles elle eſt en commerce, 
& en recoit des modifications; elle modifie, dis je, 
ou eſt modifièe plus ou moins, à proportion de {a 
trempe & de celle des intelligences environnantes, 
& à proportion auſſi des avantages plus ou moins 
grands que lui donnent , par Punion de Tame & cn 


Ir 
cops / les organes qui ſont les conducteurs de cette 
fluence; mais elle eſt neceſſairement reciproque, 
& il eſt impoilible qu'il exiſte un homme, qui ne 
xecoive rien des autres hommes: cela poſe, le ſou- 
verain doit Etre tel a peu pres que ſont ceux de ſes 
kjers dont il reſte environns 3 & ; reciproquement, 
les ſujets qui ont un commerce habituel avec le 
ſouverain doivent ſe rapprocher de ſa manjere d'& 
te pout Jul reſſembler; mais comme une trop gran- 
le difference. entre les ames à raiſon de duc ation, 
ie Fetat, de la fortune, eſt un obſtacle, à cette 
influence réciproque, & que rien à la longue ne fa- 


cprouve A influer , & la réſiſtance qu'elle doit op- 
paler à des ; influences; trop diſpatates, il eſt, inEvi- 


e adle. qu avec le temps les obſtacles ſoient Ecart6s 
nt gar la l&gidation „& qui il „ait analogie deduca- 
we tion ,,d'&tat & ge fortung.jentre | le ſouverain & ” 
ce. chers qui Vapprochent. . | 25 
hin La revolution peut s. 2opdrer en dilſerents fans. Ke. en 
* © aferentes manietes, & c'eſt la raiſon: pour laquelle 
* Iinporte aux ſouverains de connoitre les maximes 
u ſeules peuvent diriget leur courſe ſur ce courant 
om. Wirrcflible qui les entraine ayec leurs peuples, & qui 
Wl |: t ou les briſer contre vingt Ecueils différents, ou 
enter dans une mer plus calme qu'ils, ne traverſe 
les ont avec quelque ſecurité, que pour ſe retrouver 
e Pentöt dans un autre courant qui les obligera a 
e anger de manœuvre; ce m'eſt pas à dire qu ile 
e la hangeront. de maximes; car auſh long-temps que la 
; 0 nme du gouvernement reſte la meme, les maximes 
| 


Givent etre les mèmes; mais ſi tout eſt rigoureux 


\ 


due plus les hommes que la difficulté que leur ame 
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dans la thE6tie, rien ne Veſt dans la pratique; & 
petites nôgligences, en ſe thultiphant , produiſent d 
tres-grands' mecomptes qu'il faut enfin corrigtt f or 
ne veut pas arriver a des reſultats auſſi trompeus qu 
dangereus : : donnons· en pour exemple les matimes, 
qui, dans Pordre dans lequel nous les avons Enonci 
ſont les vingt-huitieme , vingt-neuvieme, trentiems 
& trente· umeme. On peut les ramener A cette vin 
unique, que les citoyens; ſans en excepter le prince, 
doivent avoir part au pouvoir & Ala force, A propor 
tion de ce qu ils ont donn à la ſocietè & de ce qui 
en recoivent , & quꝰainſi il eſt dans Pordre quik 
foient douẽs des qualites ſociales, 4 proporion d 
avantages ſociaux dont ils joniſſent, | 

Ceſt une verits que jai dei expliqute, & dort h 
demonſtration eſt fondee fur les principes les plus ir 
conteſlables; en voici quelques · uns qu'il eſt bon d 
rappeler à mes lecteurs: hors de toute focicté nul ti 
de force que ce qye la nature lui en a donn en | 
faiſant du 16a / ou foible , ou adroit , ou mak 
adroit ; nul n'a de moyens que ſes deux bras; pls 
ou moins propres au travail; mais Anterfetenem 
la formation des ſocietis politiques dont il eff ici que 
tion, il en exiſts deux qui, loin d'&tre diffouts 
Ao; furent reſſerrdes par les conventions humaines: 
Rh ſocidts de Phomme & de la femme, d od naqu- 
rent des enfants, en plus ou moins wand nombre; 
& celle du rhattre avec fes eſclaves, donna lieu 4 un 
troifieme ſoci&rs qui fur celle du pere avec ſes & 
fants; la ſocier du maltre avec les eſclaves don 
leu à une difference notable & permanente Entre [6 
fortunes , ſelon que les uns eurent des eſclaves ol 
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wen eurent point, en eurent en plus ou m oi oo . 


p nombre & purent garder & ſoigner des troupeaux 
us ou moins nombreux. La ſervitude commenca 
mT des pactes, des traitss, des conventions, ainſi que 
8 dus Papprend Pun des phas anciens monuments que 
40 nous bene om. Le Leviathan, dit Dieu à Job (a) 
en en-til un pacte avec toi & le recevras- tu de lui- 
oy reme pour le poſſeder Ap 8 etuitè en qualité de ton 
a cave? Tout homme n'entra donc pas dans les ſo- 
m cittes politiques auth denue & auſſi foible que tout 
ik ute homme, & Von peut aſſurer qu'il n'y eut au- 
wü eme aſſociation dhommes parfaitement Egaux entre 
a Neu; mais celui qui avoit le plus apporté dans la ſo- 
= en recut une protection plus Etendue & plus 
«1h ale, & lui ddt davantage; & comme fa; force in. 
* dviduelle etoit peu de choſe en compataiſon de 1a 
ud force totale de la cite „il fallut, pour qu'il ne dechiit 
, qu il acquit une force morale & legale propor- 


tonnelle A celle qu'il avoit apportée dans la fociete; 


pand c courage , une meilleure armure, plus d'adreff 
gen ſervir, le droit & avoir des. compagnons qui 
lu f fuſſent ddvouts „ou, un droit de preference. aux 
enplois qui donnoient de Pautorite. Si le eitoyen qui 


ous ces avantages., . il. eſt Evident qu'il fut plus ct- 


Peux Pur, la ſociers. „& tout fut dans Fordre, 3 


ae "Tbs „ 
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[or cette. force ne pouyoit etre que dans un plus 


aoit le plus apporté dans la communauté jouit de 


deen que plufieurs de ſes concitoyens., fit, plus 


— 


CHAPITRE vi 


Les maximes contraires 2 celles qui vitanent! dere crablies now 
, ayent ele donnees comme le chef = d œuure de la ſageſſe hl 
cauſe de la grandeur des Romains, on examine comment | 
| forma la monarchie Imperiale, & T. on prouve qu autre ful 
cite Romaine, qui tomba dans la ſervitude la plus deplas 
ble, & autre la nation gouvernte monarchiquement par li 
' empereurs : on commence d faite voir comment ſe forna b 
" monarchie Francoiſe , comme une continuation de la mou 
* chie Romaine , & par [abolition de tout ce ow an Gai 
5 av MOD civilite Romaine. * ert $9 


' 7 


; 98 Al 105 ate que lors de la Fothidaton du be Re 
main il n y eut ni Egalite, ni uniformité centre ls 
hommes qui $unirent ſous 15 auſpices de Romulu, 
& que ce legislateur etablit legalement entre ſes al 
ſociẽs des differences analogues 2 celles qui 2vojent 
exiſts entre eux anterieurement'4 leur union: m, 
par les mèmes cauſes en partie qui avoient mis de 
la difference entre les hommes avant leur aſſacidtion, 
&, en partie, pat d' auttes cauſes qui n exiſtetent qui 
taiſon de aſſociation , les rapports changerent entre 
les eitoyens, C'eſt - * dire, que les uns deſcendis 
Taieuxſans courage, devinrell valeureux; que da 
tres, iſſus d'aleux très- braves , Weurent de bravoure 
quꝰ autant qu'il &toit honteux de wen pas avoir; ce 
les uns, ſortis de parents pauvres, acquirent des f: 
cheſſes par les moyens que leur ett donnoit tat & 
ſociètè; & que les autres ou n 'augmenterent g 


celles qu ils avoient recues de leurs peres & de. 
vinrent 
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vintent pauvres, relativement „ du les en 4 
comberent dans une pauvreté réelleQ. 


pendant quelque temps ces . . | 


ue dtrangers à la conſtitution de Petar : Pordre des 
patriciens qui repreſentoit les premiers riches, &,, 
par conſequent, les premiers Romairis qui euſſent EE 
jnſtruits, qui euſſent été bien armés, qui euſſent eu 
me valeur brillante, qui euſſent eu des obliges ou 
des clients, cet ordre, dis-je, continuoit A étre le 
plus riche, 2A avoir ſeul des clients & à remplir ſeul 
tous les eniglicls: qui donnoient de la conſideration 


ve; n'eſit point de clients & ne ſe trouvit pas meme 


en etat de faire le ſervice de la cavaletie; Lordre des 
ſlebeiens continua de meme de repréſenter les pau- 


vres, quoiqu'il fournit pluſieurs cavaliers à la tpu- 
e e bügue, & qu entre ceux A il y en eilt dont la richeſſe 


why, quiſe pouvoit ſurpaſſer la plus grande opulence des 

5 3 BY premiers patriciens; mais de môme qu'un patriciem 
oem pauvre n' toit exclus ni du ſenat, ni des grands em- 
ma, Wl ds, & avoit ſeulement moins de moyens pour ob- 
us e tenir des ſuffrages; un plebeien tiche n'obtenoit pas 
mon, tes prerogatives du patriciat pour en avoir Populence, 
que cCeftod-dire , qu'il wentroit point dans le ſenat & ne 
ent WY bonrdis Gere ela ni conſul, ni preteury i augure; u 
ends pontife ; il avoit ſeulement Pavantage d'etre Pun des 
da, premiers de ſon ordre,) de faire le ſervice militaite a 


cheyali de c' tre membre d'une des premieres claſſes 
de la rẽpublique, ce qui t toit pas une mdiecxe pra- 


moins nombreuſe- quill falloit Etre plus riche pour y 


eue aggtégé, r 
as *. | L 


& de Pautoritè, quoique plus d'un patricien fit pau- 


togative., -puiſque chacune de ces claſſes, d autant 
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Ati que la claſſe, ſans comparaiſon. plus nombreuſe; 


* comprenoit. tous les pauvres citoyens. | 
On aſſure que le commerce etoit alors defendu an 


me Romains; je le veux croire, & ſuis mine 
.tres-perſuade que des Etrangers , &, entre autres, ls 
Pheèniciens, faiſoient preſque tout le commerce de 


Romains; je ſoupconne cependant « que Ceux-cietoien 


intèreſſés dans le commerce & les pirateries des Au. 
tiates; mais, outre ce moyen quavoient. les citoyen 
de Yenrichir, un autre genre d' induſtrie pouvoit met 
tre entre eux une tres - grande inegalite de fortune. 
Toutes les terres, & ſur - tout les bois & les mon- 
tagnes qui n'avoient point été mis en heritages, 
Etoient en paturages ; chacun y envoyoit autant de 
beætail qu'il vouloit en payant au tréſor public une 
.petite redevance pour chaque piece de betail: le nour 
riſſeur heureux pouvoit donc devenir tres-riche, & 
le devenir ſolidement, Sil Etoit aſſez ſage pour rer 
liſer en accroiſſant ſon heritage à meſure que ſes trow 
peaux ſe multiphorent. Le revenu de la république 
que je viens d' indiquer ẽtoit affermè tous les cinq ans, 
auſſi- bien que le commerce de ſel qui ſe donnoit? 
Tenchere pour le tréſor, & au rabais pour le prix d 
debit : enfin, les travaux publics s'adjugeoient a 
des entrepreneurs ; les encherifſeurs devoient Cre 
ſolvables: il falloit , par conſequent , les /prendre 
dans la claſſe des riches, & comme toute eſpece 
de lucre étoit interdite aux ſenateurs, les fermien 
& les entrepreneurs ne pouvoient &tre pris qu len- 
tre les plébéiens qui faiſoient le ſervice a cheval: 
de là vient qu'on confondit les publicains entre les 
cayaliers qu'on appelle improptement chevalui, 


premiers Peres. 
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dans Vhiſtorre, des premiers ſiecles de la republique , 
puiſque alors ils ne W point un troifieme : 
ordre. 0 
Onand le N vit A * tete un x aſſez grand x nom» 
bre hommes opulents, ou plutöt lorſque ces der- 
niers purent joindre à Pinſolence que donnent les ri- 
cheſſes, la conſiance qu inſpire le nombre, & quils 
eurent fait comprendre au reſte du oeaple que tout 
ce qu'ils pouyoient gagner de prerogatives ſeroit, au- 
tant d acquis pour tout Tordre, puiſqu'il n'y avoit 
quun pas facile a franchir entre un plebeien fantaſſin 
& un plebGien cavalier; alors geleverent ces qué- 
relles fameuſes entre les plebeiens & les patriciens. 
Ceux· ci avoient pour eux leur naiſſance & les lois 
anciennes ; ceux a, leur nombre &, dans les plus 
opulents S entre eux, Tegaſité de Peas. Fidentits 
cbeducation, de talents , de ſervices; fs patriciens 
pouvorent aliguer que leur ſuperiorits repreſentoit 
la part plus grande quiils avoient eue 4 la fondation 
de la tẽpublique; que fans les ticheſſes, les talents 4 
valeur, Vexperience & la conſideration « que leurs 
Jeux avoient apportes dans la communauté, la cits 
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haiſſante n auroit te qu un attroupement e vaga- 
bonds, de miſerables , de briga ands qui n 'aurolent! pu 


ni vivre. enſemble, m 'refiſter aux peuples voi ins ; 


que la moderne « opulence des. plebGiens Etoit pour eur 
un benefice de etat de ſocieté qu'ils devoient. e aux 
la patrie, * netoit pout 'a r6pu- 
blique | qu? un deplacement & une r de 
biens plus dommageables qu utiles 10 plus diznes ge 
blame que ge louanges; j qu ajouter-aux neheſſe at: 
trait de Tambi ition 1 'Ecoit e AS effets Ki les 


faire infolemment la "or au ſenat, 
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cauſes , & donner le fignal du brigandage le plus 
funeſte. 

Mais il n*etoit plus temps de raiſonner; les ple: 
beiens opulents avoient pour eux tous den qui eſpe- 
roient de sꝰenriehit comme eux, cꝰeſt-à-· dire, la mil 
titude, & il fallut que la plupart des digriitds fuſſent 
miſes en commun; la meme loi ouvrit le ſenat aut 


Plebeiens : ket ſes dignites y 'donnoient entree, 


& qu on nen ſortoit plus, fi ce n toit par une Kerri 
ſure, quand une fois on y avoit été admis : les ple- 
bers, , cependant,, Ceſt-4-dire , ceux qui n*toient 
point ſenateurs continuerent X s entichit „&, comme 
les occafions de gagner ſe multiplioient & devenoient 
toujours meilleures, la rivalirs continua entre les Ca- 
valiers, d'une part & de Fautre , & les ſenateurs, tant 
Piabcken. que patriciens. | COR 
14 breche n*etoit pas aſſez large out que tout ei ei- 
toyen entrat dans le ſenat à meſure qu'il devenof 
opulent, &, d' ailleurs, en devenant ſenateur, il fal- 
loit renoncer aux profeſſions lucratives * or beau- 
coup de cavaliers, dejà très- riches, Toulcient le de- 
venit encore davantage , &, cependant, jouir d'un 
grand | pouvoir & de tous fe genres de Cönhderation 
Avant f ces haines | pretentions des publicains 
euſfent” ete articulces , on vit cetfe claſſe hommes 
u a moins bra- 
ver fon torits, & de loyer, pour oũtenir ſes vexa- 
tions tout le cr Edit pouvort , on mer Topulence 
1 ville e qui 1 ie nb ei je to toujours davantage 
| ayens nouveaux, oi fs, e, tandis que 
5 2 7 plus Hine du 1 Kenpts Romain continuoit 
SELL la campa lie de ſe n qu entre 2 
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conomie rurale & la guerre, & etoit très- peu aſſidue 
3.ces aſſemblees preſque perpetuelles „ en qui rèſi- 
doit le pouvoir ſupreme , & que trop de factieux fai- 
ſoient mẽtier d'amuſer & Tagiter | par des nouveautes 
& des projets chimeriques de perfection & de bon- 
heur, qui n*etoient utiles qu à eux : le ſenat, cepen- 
dant , en conſervant ſes clients, perdoit Paſcendant 
que lik avoient long - tenips donne le credit & les 
droits du patronage ; en partie parce que les clients 
eux-mEmes getoient fait d'autres patrons communs 
qu enlevoient leur confiance aux ſenateurs, & en 
partie parce que la foule des citoyens qui ne etoient 
point choiſi de patrons, S accroiſſoit à meſure que le 
nombre des riches ſans naiſſance & ſans dignits de- 
venoit plus grand : enfin, les publicains crurent qu'il 
etoit temps de ſe faire un pouvoir légal, & deman- 
derent une loi 0 qui les charge at de a rr gr de 
15 juſtice. 

Ils oberen cette loi fameuſe; & ceux de tous les 
citoyens qui devoient etre les plus contenus par les loix, s 
Fen &tant rendu les exccuteurs, il n y eut plus de frein 
qui pitt arrèter leurs brigandages, &, tout au con- 
traire, fut à craindre pour les magiſtrats qui oſerent 
contrarier leur inſatiable avidite ; alors les cavaliers 
furent connus ſous le nom de ſuges, ſans pourtant for- 
mer encore un ordte: mais, qui diſoit un juge, di- 
ſoit un homme opulent, qui faiſoit la guerre à che- 
val, tenoit à ferme quelque branche du revenu pu- 
blic, & avoir droit de ſiéger dans tous les tribunaux. 
Telle etoit cependant la claſſe dans laquelle ſe for- 
moient les candidats, dont le ſEnat devoit fe recru- 
ter, à meſure que quelque ſujets vide BY bien 7 n 

3 


( 166 ) | 

detacher pour briguer les grandes dignites. Avec les 
mceurs de cette claſſe, & prives deformais des moyens 
de nourrir ou de reparer leur fortune, fi ce n- efoit 
par des concuſſions dont le fruit etoit bienide diſſipe, 
les nouveaux ſenateurs retomboient bient6t dans Pin- 
digence, ou ſe de&shonoroient par une conduite hon- 
teuſe, & rarement etoient les auteurs d'une longue 
poſterité. 

Le ſenat Etoit donc auſſi mal compoſe que noms» 
breux ; c*&toit A la veille de perir qu'une famille de- 
venoit (Enatorienne, & rien nꝰavoit plus de confiſ- 
tance dans cet ordre, qui alloit auſſi reſter ſans pou- 
voir; ce n' toit plus du pouvoir ſuprème, refidant 
dans les aſſemblées du peuple, qu'il falloit eſperer 
une reforme ; la chentele ẽtoĩt une chimere, & le 
peuple e pour les plaifirs & les dons , n'&va- 
luoit plus les hommes que par les moyens & les rats 
ſons q'!11s avoient de le corrompre; mais les guerres 
devenues longues, lointaines & tres-lucratives pour 
les commandants , donnerent 4 ceux - ci fur leurs 
ſoldats un credit plus grand que celui du patronage, 
leur procurerent plus de richeſles que les fermes pu- 
bliques n'en donnoient à aucun publicain , & leur 
fournirent des moyens sùrs de corrompre les guer- 
Tiers par Pindulgence qui autoriſoit la del auche & le 
brigandage, bien mieux qu'un chef de faction ne cor- 
rompoit le pruple Romain, 

On avoit vu des generaux Etre trompes dans leurs 
eſperances , lorſque ramenant a Rome une armee, 
qu' ils croyoient $'tre attachee., ils avoient compte 
ſur autant de ſuffrages qu'ils avoient eu de foldats. 
Rede venus partie du peuple, ces guerriers avoient 
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repris les opinions dominantes de l multitude; mais 
Findgalits prodigieuſe des fortunes, & Faſceridant de 
la richeſſe qui rEduiſotent beaucoup de guerriers & 
compfer pour peu de choſe & leur patrimome & 
leur &tat de citoyens, amenerent une revolution dont 


les commandants profiterent : le m&tier des armes 


devint la fortune & Vetat d'un grand nombre de ei- 
toyens , pour qui ce fut un malheur d'ëtre licencié, 
& pluſieurs genEraux d'accord avec leurs foldats, gar- 


derent leurs troupes ſous le drapeau pendant quiils 


faiſoient dehibeErer & voter le peuple deſarme. 


Cette nouveaut6 occaſionna des reclamations , & 


wen devint pas moins un uſage qu on juſtifia par des 
exemples , & dont tous les partis ſe pr valurent tour 
2 tour : ff Marius $'en prévaloit, c toit le premier 
ordre qui ſuccomboit; ſi c' toit Sylla, le ſenat re- 
prenoit le deſſus: ce fut ainſi que les juges perditent 
leur titre & les importantes fonctions dont ils gyol oĩent 
ſouvent abuſe. ” 


Les ſucces varierent hs lors ; on tendit de 10 


& d' autre à des temperaments , &, cependant, la 


profeſſion des armes ſe ſepara toujours davantage 


de Fetat de citoyen, & les generaux firent toujours 


prolonger davantage leur commandement, & de- 
vinrent de jour en jour plus puiſſants; sls craignoient 


que leur armee ne les mit pas ſeule en état de tout 
obtenir, ils careſſoient & favoriſoient les avides pu- 


blicains qu'ils avoient dans leur département; fi ce 
n'etoit pas encore aſſea pour &tre les maitres dans le 
champ de Mars. & dans les comices, comme dans 
leur pretoire, ils traitoient ſi bien les Agde ne; que 


Rome retentifſoit de leurs louanges par la bouche 
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des derniers citoyens, comme par celle des plus ogy 


lents. Pour entendre ceci il faut ſavoir que depuis 


qu'il y avoit des citoyens très - riches, il y en avoit 


un grand nombre de tres-pauvres , tant parce qu'on 


Fetoit avec le mEme bien qui avoit été une fortune 
honnete pour ſes peres, que parce que les riches 
avolent beaucoup achete, & qu'un nombre infini de 
Rauvres ſe trouvoit ſans heritage ; comme cepen- 
dant un citoyen toit toujours quelque choſe, il avoit 
fallu trouver un expedient pour tirer de h miſere 
ceux qui s' ennuyoient de leur indigence, & non- 
ſeulement on avoit pris le parti de permettre le ne- 
goce aux citoyens, ſi pourtant il leur avoit jamais 
eté interdit, mais on en avoit fait un veritable mo- 
nopole a leur profit dans les provinces conquiſes; 
auſſi voyons- nous que les citayens negociants etoient 
a peu pres auſſi odieux aux peuples ſubjugues que les 
avides publicains : c'etoit un devoir de tout comma 
dant de proteger ces citoyens, qui n'etoient deja que 


trop autoriſes par leur etat & trop forts contre les 


etrangers par leurs privileges perſonnels. Tout em- 
pire, toutes les frontieres ſe remplirent de ces nego- 
ciants privilegies; il n'y avoit point de camp, point 
de chateau auquel leurs baraques & leurs magafins ne 
ſormaſſent des fauxbourgs. 

Les commandants ambitieux ne manquoient pas 
@ outrer la protection qu'ils devoient à ces conci- 


| toyens afin d'avoir droit a leur reconnoiſſance; les 


magiſtrats, qui n' etoient qu avares, s' en faiſoient ſous 
vent des ennemis; ceux qui ᷑toient juſtes avoient 
toujours en eux des detrateurs: c*&toit pourtant dan 
cet Etat * diſperſion. & par ce metier aviliſaut & 
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okeux que les citoyens pauvres commencoient une 
fortune qu'ils completoient enſuite dans Petat de 
publicains ou ils achevoient de ſe qualifier pour les 
grands emplois qui ouvrojent Fentree du'ſenat ; car, 
auſh long-temps que les dignites furent plus emed 
que dangereuſes, & que mille ſenateurs ou environ 
firent contre-poids avec tout le reſte de la rẽpubli- 
que, Pambition d'un homme opulent ne diit pas 
guréter en deçà de ce rang alors ſupreme; mais il 
wen fut pas toujours de mème, ainſi que nous le re- 
marquerons dans un moment. Revenons aux grands 
que la brigue placa à la tte des armees : les uns ſe 
faſojent d'une opulence exceſſive le but de toutes 
leurs actions dans la perſuaſion que le bonheur toit 
venal, & qu' avec de Pargent on achetoit tout à Ro- 
me: cette derniere opinion devint une erreur; mais 
eeux qui la conſerverent lorſqu'il falloit sen de&trom- 
per, ne furent que des Craſſus, des Lucullus, des 
Verres, des Scipion , c'eſt-à-dire des hommes très- 
_— a cdte des Sylla , des Pompee & des 

Ceux qui penſerent comme ces derniers. ſu- 
rent auſſ que Yargent &toit un puiſſant moyen; mais 
ls jugerent ſagement que la faveur d'une armee 
valoit encore mieux, que Pamour des peuples avoit 
ah ſon. prix, & que pour le gagner de maniere A 
en tirer avantage il. falloit non pas gattacher la mul- 
tude à laquelle il n'ttoit pas permis d'afpirer 4 rien 
Gans un auſſi grand empire & à une grande diſtance 
de la capitale, & 4 laquelle &aillexits' la legislation 
a _ i wreonble au i (toit difficile de 


(6170) 
Faden de ſujets diffngus, et- A- dire; riches & 
accreditds „ qu'il s en trouvoit:chez chaque peuple\ 
qui l'on pouvoit inſpirer de ambition 5 Ou que Fon 
pouvoit s attacher par des bontes , de Paffabilité ou 
des bienfaits, ſur-tout par ces forten de bienfaits qui 
retoient. nde qu' autant que leur auteur conſervoit | 
ſon credit & ſon pouvoir. 

y avoit @ailleurs une fi grande analogie entre 
un 18 lettre, poli, magnifique, ambitieux & 
un commandant tel que Pompèe, & entre un Jules 
- Ceſar & un Gaulois ſuzerain d'une troupe de vaſ- 
faux aguerris, avide & prodigue , belliqueux & intr- 
gant, valeureux & genereux , que la liaiſon la plus 
intime, le commerce le plus doux de bienfaits & de 
ſervices, de protection & de devouement s etabli- 
ſoient naturellement entre eux. | 

Auſſi PEſpagne reſta-t-elle remplie des beneficiers 
de Pompee. On appelloit des-lors ainfi les clients 
obliges d'un grand tel que celui-la. La nation Gau- 
loiſe accoutumee au vaſſelage gradue qui lioit & 
partageoit toute la nation, ne fut de mEme qu'une 
clientele innombrable de Jules-Cefar , auquel elle te- 
noit toute entiere par des ſuzerains fi grands qu'on 
pouvoit les remarquer & les compter , & que toute 
eſpece d ambition leur Etoit permiſe. Cefar n avoit 
eu garde de creer toute la grandeur de la plupart 
d entre eux : il auroit aſſoibli le lien du vaſſelage, 
qui, pour Pordinaire n attachoit les Gaulois qu'a des 
citoyens plus nobles qu eux. Il fit ſeulement quelques 
exceptions , telles que les mœurs les autoriſoĩent, 
afin que tout Gaulois put tout eſpérer; mais en g&- 
neral , * wagtandit que ceux qui etoient deja grands 


; (13 | | 
zin que, sfirs de leurs vaſſaux, ils lui reportaſſent 
un hommage fur lequel il put compter. A 
Il leur fit donner le titre de citoyens Romains , 
on pas pour les rendre Romains : il les aimoit 
mieux Gaulois; mais parce que cette cite Etoit un 
hienfait, à raiſon des prerogatives perſonnelles qui 
 tojent attachees , & ſur-tout de la ſauye-garde 
ſous laquelle elle mettoit ceux qui Pobtenoient, 
contre le'- pouvoir arbitraire des commandants. 
C*toit 14 tout ce que Ceſar pouvoit faire de mieux 


{- Mins les Gaules , on la royauté &toit décriée. En 
Orient il auroit &t6 favorable aux rois, & il le fut en 
us efet, mais lorſqu'il etoit deja ſi grand que ſes bontes - 
de pour les rois pouvoient etre attribuces à un autre 
if notif. p ET 


Uamour des richeſſes, comme Pon voit, produiſit 
Tabus de la liberté en confondant les rangs, les 


's cbaſſes & les droits; en denaturant l' ambition, en 
1 Lvrant le peuple a la ſèduction, & cette meme fré- 
& MWinthe abattit les barrieres qui defendoient cette li- 


berté; mais il ne fut pas, a beaucoup pres, ſuffiſant 
pour donner aux Romains ou un monarque ou un 
tyran ; il fallut a Ceſar comme a Pompee & A Sylla, 
 devouement militaire des citoyens les plus braves 
& les plus aguerris. Il leur fallut Pamour de pluſicurs 
nations; il leur fallut enfin la bienveillance d'hom- 
mes riches ſans doute, mais qui ne leur devoient pas 
lers richeſſes , d hommes aſſez opulents pour nourrir 
& ſoudoyer des guerriers, mais qui ne devoient pas 
Tavantage de trouver des vaſſaux braves & fidelles a 
lindigence de ceux-ci & à leur propre opulence qui 
K devoient encore plus à leur nobleſſe & au brillant 
(chat de leur bravoure & de leurs hauts faits. 
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population de leur capitale; mais des meeurs pls 
puiſſantes luttoient contre ces mœurs aujourdhui 


de la retablir ils defendoient aux guerriers qui le 


leur annoncoient que la guerre une fois termine i 


(1m) 

Cæſar wavoit eu garde de deſarmer. les ſeignem 
Gaulois : ſi quelqu'un eſt tents de le croire contre 
le temoignage de Tacite, qu'il compare fur la my 
de Decimus Brutus ce qu'ont &crit de ce malheurey 
general Appien, Strabon & Pabreviateur de Tit. 
Live. Il fut arr@te par les guerriers qui étoient au ſe- 
vice d'un ſeigneur Sequanois , lequel Etoit dans k 
parti d' Antoine comme tous les Gaulois, pare 
qu Antoine avoit ete l'ami de Jules - Céſar, & ſe po. 
toit pour ſon vengeur : les Sequanois ne ditrent pa 
cependant Ctre de tous les peuples de la Gaule le pu 
favoriſe par Jules-Cefar. 

Ce fut donc dans les provinces, ce * 125 tout 
dans la Gaule que ſe forma la monarchie a laquele 
les Romains diirent accommoder leur gouvernemem, 
quel que fut leur amour pour les richeſſes, quel que 
fut leur faſte , leur luxe, leur induſtrie, Penome 


vantèes, & la liberte ſuccomba parce qu'elle n'avat 
pour defenſeurs que des hommes éclairés, polis, clo- 
quents, ſavants dans Part de la guerre, 1 pe 
aux delices de Italie, & animes d'une paſſion qui 
ne communiquoient pas, & qu annongant le profe 


ſuivoient de s'attacher perſonnellement à eux, & 


ne ſeroient plus que de ſimples citoyens. 

Rome meme fut toujours le prix du vainquelt, 
parce que Rome Etoit remplie de citoyens qui e 
ſavoient que jour , craindre, eſperer, faire des vel 
& dire leur avis, comme nos abbes , nos avocatz d 
nos conſeillers. 


71) 


commenca à devenir bourgeoiſe vers la fin du regne 
7Auguſte': elle le fut davantage ſous Tibere, Be pas 
t [ftre complètement ſous Neron. 


aſe de ee gouvernement ſous les ſucceſſeurs d Au- 
uſte; elle Etoit auſſi étendue que toute la Eirconfe- 
e de Fempire, eat -A- dire, que la chaine de 
ps, de ehàteaux & de provinces militaires qui 
noutoient Fltabe & les auttes provinces deſarmées, 
* ce toit pas feulement paree que le prince des 


tout ſoit ſon pouvoir, e'ctoit encore parce que les na- 
ace n les plus belliqueuſes ,'celles_qui_potrvoient le 
je, buſfrir Pidee d'&tre ſujettes du petiple Romain, 


poent des _ arp a la ee en- 


orme 

plus 

Wm | er = Us voila pourquoi la re- 
ot olte du Gaulois Vindex precipita Néron du faite de 
„o- gandeur, ſans qu aucum citoyen de Rome fi le 
tums oindre mouvement pour hater ſa chte. 1 
quik Bil Cetbir done Fattachement des nobles brock 


des peuples belliqueux qui futvoient les impreſ- 
de ces nobles qui gatantiſſoit aux empereurs la 


iſoient celle de ces m@mes peuples & Tobeiſſance 
le de Rome & de Fltafre. 


que, i Le peuple Romain cependant ſe detrijſoit Vitble⸗ 


qui de ent, & tie. paroiffoir ſe reproduire de generation 


ven gindration que pour Etre* toujours plus 'denaturs 
Talliage qu'il ne ceſſoit de * le ſavant 


L monarchie qui $'&toit formee, hors de Rome 


Mais ce weft point à Rome qu'il faut chercher la 


domains dro généraliſfrme des armes qu'il conſer- 


15 de leurs legions, comme celles-ei ful garan- 


"4 
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. auteut de la théorie dy luxe trouve mauvais q 

rẽpete par · tout que la corruption des mœurs enfany 
par le luxe a renverſé la puiſſance Romaine. Ii 
tend qu'on le dit bien légẽrement, &, comme il 
compter, il nous montre quatre cent cinquante a. 
nees de luxe pendant leſquelles la domination B. 
maine ſe maintint ſans affoibliſſement; mais ques 
tend Monſieur Pabbe par une puiſſance, une don. 
nation, un empire? eſt-ce un vaſte Edifice qui, 
core entier , eſt habits par des hommes & parc 
eſpeces d inches qui ſe plaiſent dans nos demeug 
pour y vivre de nos proviſions, & qui, tombt a 
ruines, a encore des cavités ſuffiſantes pour que c 
memes inſectes ou d' autres vermines y - logent a 
grand nombre tout auſſi commodèment & avec pu 
de tranquillite qu'auparavant, Un empire eſt · ilu 
enceinte, un lieu qui doive etre rempli ; n'impore 
par qui? D& le temps de Tibere, la tres - grand 
partie du ſenat Etoit compoſee de fil &affranch 
pour qui n'avoient sfirement travaille ni les Scipio 
ni les Camille: Fltalie avoit dEvore. pluſieuts fd 
preſque tous ſes habitants des le temps de Nera 
& lorſqu'au temps d'Auguſte les Pannoniens , dat 
le pays n'etoit pas fi grand que le quart de [tale 


ſe revolterent „il fallut obliger les riches à affat 
chir chacun un certain nombre d'eſclaves jour 


en faire des ſoldats : ſans ceſſe on recrutoit. IT: 
pulation Italienne de colonies étrangeres, quis 
fondoient en peu d' années, & nous voyons qui 
citoyen opulent comme Pline le jeune ou ſon bes 
pere, croyoit faire une bonne ceuvre en affran i 
ſant ſes eſclayes pour repeupler de citoyens une ci 


(175 ) 

lalienne comme celle de Came. Rome ſe recrutoit 
gautant d' Eſpagnols, de Gaulois, de Grecs, d'Aſia- 
tiques , d'Illyriens, d' Africains que Vefpoir d'une 
| plus grande fortune & Pambition pouvoient y en 
atiter, & Claude crut rendre un ſervice eſſentiel à 
[empire en declarant tous les princes Gaulois ſena- 
 toriens , C'eſt-a-dire , en ſtatuant que tout Gaulois 
qui auroit EtE inſcrit entre les princes de fa nation 
par les cenſeurs ou allecteurs Gaulois, ſeroit admif- 


» TO 1. dans le ſEnat comme le fils d'un ſenateur 3 mais 
reg Rome & le ſenat ſe recrutoient ſur- tout ꝙ eſclaves 
n de tout pays, meme de Barbares, & Von ętoit ſi 


peu difficile ſur cet article des le temps de Domi- 
tien qu'on Etoit content de la fortune & qu'on ne 
lu reprochoit pas d' etre aveugle ou capricieuſe, lorſ- 
welle faiſoit un puiſſant affranchi d'un eſclave ne 
dans empire, plutôt que d'un eſclave venu des ré- 
gions Barbares : liſez Stace & vous y trouverez plus 
cune fois cette remarque dans les Iouanges qu'il 
prodigue aux affranchis de ſon Germanicus. Voulez- 
vous favoir la raiſon pour laquelle le ſenat en parti- 
cler ſe rempliſſoit d'affranchis? Je vous la dirai en 
en faiſant comme vous le panégyrique du luxe. En 
premier lieu, perſonne ne ſe chargeoit de education 
dun jeune citoyen, à moins qu'il net été expoſe, 
comme c etoit alors uſage, & que ramaſſe par un 
marchand d hommes, il eit ęeſſé d' etre citoyen 
pour devenir eſclave; mais beaucoup de gens fai- 
1s qr Vent metier: de procurer une <ducation! tres · ſoignẽe 
* am jeunes eſclaves qui marquoient des diſpoſitions 
ſaturelles, & qui aux indices de quelque talent joi- 


pnotent une jolie figure: on en faiſoit de petits hom- 
/ 
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Mes fort agrdables „ très.adroits D on en faiſoit dz 
muſiciens & mème des grammairiens & des rhetem 
Cela ſe vendoit bien, & c' toit un luxe avoir & 
paretls eſclaves; les grands en rempliſſoient leur 
maiſons , au lieu de ſe faire un cortege nombrem d 
citoyens, comme avoient fait autrefois les prince 
de la cite Romaine : on trouvoit qu il n'etoit pa 
civil de ſe faire ſervir par des citoyens, &, en effet 
le ſervice: toit devenu fi vil & fi complique qua 
ne pouvoit ni y abaiſſer des citoyens ni nourtir Ak 
fois des amis & la foule d eſclaves dont on ayait 
'beſoin. 
 C*toit encore un luxe G avolt des clients qui eu- 
4 quelques prerogatives de la liberté; c Etoit 1 
certains égards une néceſſitè; mais on avoit fi bes 
aſſoiblie la clientele, on avoit inſpire tant d'orgual 
& de pretentions aux moindtes citoyens; & ls 
meœurs étoient telles qu'on ne pouvoit plus comp 
ter ſur un client de bonne famille; des loix poſitive 
.afſuroient au patron des droits - aſſer etendus & qu 
pouvoient Etre reclames en juſtice ſur le client qu 
Etoit ſon affranchi, ou fils de ſon affranchi ; ce fi 
done deſor mais en e 0 on p fit & 
clients. 
Ce'eſt à peu pros comme e nous la Al 
remplacé le vaſſelage; quand on affrancliiſſoit, ed 
toit 4 ſon eſclave favori , c'ftoit:au miniſtre de is 
plaiſirs, c'Etoit.a ſon confiderit p2:fon complice quot 
.donnoit la liberte; ce n'etoit:done pas pour en fart 
un gueux qu'on le rendoit libre; on comntiencoitd 
moins ſa fortune, enſuite on le be en etat de 
a dC ne auch = 7c; 0 


em). 
teprendre un commerce „ ou bien mu JT faiſoit avoit 
quelque emploi lucratif | 
el à peu pres comme chez nous on fait avoir 
\ ſon valet un emploi dans les fermes. 
Avec des fonds, de la protection & le droit N 
ployer toutes fortes de moyens, fans deroger 4 une 
libert6 naiſſante, on avoit bientdt fait fortune; on 
{tot marie Uns crainte de voir ſes enfants Sand la 
| neceflits de déroger & ſur un fonds extenſible preſ- 
[qua volonté; ces mariages Etoient feconds , pour 
fordinzire; ö & la poſterits qui en naiſſoit remplagoit 
ſouvent celle qui manquoit au patron; quelquefois, 


n r adoption ; plus ordinsirement, comme une fa- 
at! mie nouvelle prend la place d'une famille qui s'eteint, 
TR La route de la fortune Etoit encore plus courte 
1 pour les affranchis des empereurs qui en &toient les 
9 miniſtres, & pour ceux meme qui n'etoient que leurs 
op tchanſons & leurs mignons: voyez dans Stace le 


reuſement, 6toit nè trop tòt, puiſqu'on lui avoit ot 
fa virilite avant que Domitien eilt défendu cette 
_ operation prone loi qu il accorda aux beſoins de 
empire, F 65 

- Quand il falloit à cet empire un 8 ppulent 
© bour remplir le vuide qu'y laiſſoit PextinQion d'une 
& beni, ou pouvoit-on le trouver? Entre les anciens 
un toyens? Fopulence étoit rare dans les familles de 
* cette claſſe, parce qu'elle sy diffipoit bient0t, grace 
wu luxe, & &y renouvelloit très- diffieilement; on 
5 9 ttoit done oblige de le chercher dans la claſſe des 
aol ffranchis + or il falloit des hommes opulents 4 


lempire Romain; 7 & les citoyens pauvres y eien 
Partie J V. M 


ljoli poëme ſur la chevelure d Earinus qui, malheu- 
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fi mal 4 leur aiſe,, fi deplaces, fi peu utiles quils.dy 


YON y fondre comme la neige fond au ſoleil, 
Expliquons encore ceci pour achever d elaguet 

tout ce qui nous cache le veritable trone de la mona: 

chie Romaine. 

Il ne paroit pas qu auſſi lony-temps que le pati. 


ciat jouit de tous ſes droits, il y eüt aucune loi ql 


fixat le bien qu'il falloit avoir pour Etre admis dan; 
le ſenat;.il n'y a pas plus d'apparence quapres Pad. 
miſſion des plebeiens aux emplois qui donnoient en- 
tree dans cette compagnie , il ait été fait aucune | 
ſemblable; il ne fallut Ctre riche , pour aſpirer au 
dignitès, que depuis qu'il fut etabli par des exen- 


ples que les nouveaux magiſtrats devoient doriter 


des fétes à leurs depens, & on ne penſa a trouver 
mauvais qu'un ſEnateur fut pauvre qu*aptes que par 
la multiplication des emplois & la prolongation 
des commandements, il fut très- ordinaire que besu- 
coup de magiſtrats ne fiſſent rien pendant tout | 


temps de leur exercice , & qu'ainſi beaucoup de ſ. 


nateurs n' euſſent aueun titre a Veſtime publique, n 
au reſpe& de leurs concitoyens; cet abus deja tres 
grand ne le fut pas tant encore que celui des alla 
tions, par leſquelles de pretendus reformateurs re. 
fondirent le ſenat, en expulſant de cet ordre cen 
qui leur deplaiſoient, & en y faiſant entrer extraot- 
dinairement. tel eitoyen qu'ils j jugeoient a propos d) 
appeller. 

Alors on vit des ſénateurs qui navoĩent quelque 
celebrite que par leurs crimes, leurs baſſeſſes, leu 
mauvaiſe conduite , & pour qui l' Eminence de leu 


dignité n'etoit qu une occaſion de plus de dilly 
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toutes les prerogatives de la premiere; ; enfin , 2 pour 
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Eur fortune & offcir le contraſte dun rang teſpebia 


ble 25 d'une indigence honteuſdd. 
toit la regle depuis un temps nenn que 


ron — og chaque citoyen ſelon le bien dont il 
jouiſſoit, depuis le proletaire; qui ne devoit que des 


enfants à la patrie, & Vararius qui ne lui devoit 
qu un peu d' argent, juſqu au citoyen qui avoit beau- | 


coup & devoit le ſervice de cayalier Au delſous de 


cette claſſe ſuperieure, il y en avoit pluſieurs qui cor- 
reſpondoient à la difference d armure entre les dif- 
ferents corps de Pinfanterie Romaine; ces diſtinc- 


| tions correſpondantes entre des citoyens nes Egaux; ; 


& qui ne differoient qu: *accidentellement par leur 
fortune , etoient ſages, & ne devinrent funeſtes que 
par le peu de ſoin que Yon eut, ou par Pimpuiſſance 
dans laquelle on ſe trouva Jemptcher Paccumula- 

tion des richeſles & la multiplication des gcgen 


fans heritage. 


Ce fut en ſuivant Tanalogie de ces 4 — ancien- 
nes. qui fixoient à cent mille ſeſterces le cens equeſ- 
nne que Pon s aviſa de fixer auſſi le cens ſenatorial; 
il fallut que chaque ſenateur profeſsdt au moins un 
certain bien pout Etre ſouffert dans le ſenat; je ne 
crois pas que cette inſtitution ſoit anterieure au regne 


| CAuguſte; le cens ſenatorial fut. c abord fixs, Ahuit 


cent mille ſeſterces, puis a douze cent mille „&, 

pour completer ce nouveau ſyſteme, on fit un or- 
dre de la claſſe des JOSE & on porta a, qua- 
tre cent mille ſeſterces le.cens equeſtre pour la pre- 
miere claſſe de cet ordre „& A deux cent mille 
ſeulement pour une ſeconde claſſe, qui n'avoit pas 
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& ce fut pour Petendre & encherir ſur ſes diſpoſe 
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que tout fut methodique , on introduifit des inffity: 
tions ſemblables chez tous les peuples de empire, 
Ce n toit pas reduire zune valeur purement pecuniai. 
re tous les grades, toutes les diſtinctions, tous le 
honneurs; mais, comme les loix s'accordoient en 
ce point avec le penchant naturel des hommes, i 
falloit s'attendre que Vopinion iroit plus loin que h 
tot, & que celle-ci difant qu'il falloit avoir de ar- 
gent, le tres-grand nombre diroit quiit n'y avoit que 
Fargent de bon; ta neceffite de depenſer beaucoup, 

pour etre confiddrs avoit donne lieu à la loi, qui 
Etoit un aveu public du mepris attache A la pauvre- 
ts; les citoyens & la multitude commenterent la loi, 


tions. Il y eut la convenance d'etat pour un ſenateur, 
il y en eũt une pour un chevalter, il y en eflt une 
pour un fimple citoyen, & Auguſte fit tout ce quit 
falloit pour porter celle - ci auſſi haut qu'il etoit poſ- 
fible, en afſectant d avoir une haute idée de bett 
de citoyen Romain, & en declamant contre Pinde- 
cence de certains vètements, dans leſquels il ne pow 
voit ſouffrir que paruſſent en public ces maitres 
du monde. Il arriva de Iz qu'un ſenateur, qui n'avot 
pas le double du cens ſenatorial ; ne dilt pas avor 
deux fils; qu'un chevalier aſſez ab aden pour en 
avoir deux, fans avoir double ſon cens équeſtre, 
diit fe refigner à ne leur voir jamais Panneau; & 
qu un citoyen qui avoit bien de la peine 2 ſoute- 
nir nobleſſe, fut force ou de S avouer Pignominie 
de fa poſterite ou de refter celibataire , ou de trom- 
per la nature, ou enfin de Voutrager en expoſant ſes 
enfants ; ee qui fut * le parti que prirent le pls 
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ordinairement ceux qui ne purent ſe paſſer d'une 
compagne trop feconde , & comme le commerce 
des enfants expoſes , qui i un corps nom- 
breux de marchands, Etoit aſſujetti a une taxe, qui 
rendoit beaucoup, ce honteux expedient fut Tobjet 
de pluſieurs loix qui Pautoriſerent. 

Ainſi periſſoit Pancienne cit6 Romaine z and 9 
| riſſoient toutes les autres cites plus ou moins ſenſible- 
ment, ſelon qu'elles Etoient plus ou moins voiſines 
de la contagion, & que leur territoire toit plus ou 
moins renomme pour ſa fertilite & le bon debit de 
ſes denrees ; cette derniere cauſe de deſtruction eſt 
facile a expliquer : les hommes, qui avoieht com- 
| mencea s'enrichir, ne voyantaucune borne a L utilite 
des richefles, parce que le faſte & le luxe com- 
mandes par les loix , & les recherches du luxe ſolli- 
| Citees par la volupte & Emulation, & perfection- 
nees par Pavidit6 des artiſans & des marchands, 
Etotent toujours plus que ſuffiſants pour l emploi ho- 
norable & agreable & meme pour la diſſipation de 
la fortune la plus immenſe, les hommes, dis- je, qui 
qui avoient commence de devenir opulents ne gar- 
retoient point dans cette carriere, & ſe faiſoient 
une Etude ſerieuſe de lart de placer leur argent, 
les uns preferoient les capitaux & etojent proprictat- 
res, ſous le nom de leurs debiteurs, ſans avoir Pem- 
barras de la regie, ni courir le riſque. des non- va- 
leurs; les autrey , ſans ſe refuſer à ce moyen d'ac- 
crottre leur revenu par la fecondation de leur ſuperflu, 
preferoient les fonds de terre, & recherchoient avec 
foin dans quels pays ils &toient d'un bon produit; 
ny en avoit. point qui fuſſent en * ou ils 

6 3 | 


6182) 


trouvoient moyen » par quelque abus autorité, a | 


forcer le proprietaire à vendre objet qui excitoi 
le plus leur convoitiſe, eu ils lui ouvroient la rou- 
te des honneurs en ſe rendant ſes proteReurs 
Fattiroient à Rome, lui pretoient plus Fargent qu'il 
ne leur en demandoit, & finiſſotent par s' emparer 
de ſon patrimeine. Une premiere acquiſition leur en 
facilitoit pluſieurs autres, & fi rien ne les arreétoit, 
ils etoient bientôt proprietaires de la moitié d'une 
cite; voila en partie comment il arriva quꝰ au temps 
de Valentinien il y avoit pluſieurs cites on Pordre 
n*etoit pas compoſe de plus de trois perſonnes, quoi 
qu'il ſuffit , ſuivant des loix recentes , de-poſſeder 
vingt-cinq arpents de terre pour &tre force c'entrer 
dans ce malheureux ordre des decurions „ qui Etoit 
Pourtant le ſenat de la cite. 
Diſons encore un mot du ſenat auguſte de la ca- 


pitale : on ne ceſſa point de créer des patriciens, 


parce que, depuis que Rome Fetoit livree aux plus 
grandes recherches de luxe, environ cent cin- 


quante ans avant Pere chretienne, les familles patri- 


ciennes ne ceffoient de Steindre; la derniere crea- 
tion que je connoifſe d'un très- grand nombre de 
patriciens à la fois fut une operation de Veſpaſien, 
qui alla chercher dans les provinces tous les plus fi- 
ches citoyens pour en recruter le patriciat Romain; 
c'etoit le moyen d'enerver les provinces, & de ren- 
dre a la ville de Rome tout Feclat que lui avoit fat 
perdre la guerre civile; mais cette affluence d'etran- 
gers, la plupart accoutumes encore à une frugalite, 
qui wetoit plus connue a Rome, opera une revo- 


lation dans les mœurs du ſenat, rien n'avoit juſquar 
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lors eté plus monſtrueux que la gourmandiſe & l 
ſomptuofite des' repas; cette eſpece de luxe paſſa de 
mode, & du moins on fut ſobre, mais on n' en eut 
| que plus de facilite a s enrichir encore, & il reſtoit 
toujours afſez de raiſons pour que panne ne erũt 
etre aſſez riche; depuis lors, les empereurs ne firent 
plus de patriciens que par des promotions particu- 
rf ; & ce fut un degré de nobleſſe, une eſpece | 
de dignité de plus qu'ils confererent , dignite qui 
ſuppoloit des richeſſes extraordinaires, & qui impo- 
foit la neceſſite de tenir un état dont n'approche pas 
celui de la plupart de nos ſouverains; ce fut chez 
les patrices que prit naiſſance le titre & office de 
| chancelier. Je me conforme 4 TVuſage en appellant. 
patrices plutdt que patriciens les coloſſes de gran- 
deur dont je parle; mais telle fut origine des pa- 
trices. Pour rendre ces dignités deſirables on y at- 
| tachade grandes prerogatives , qui en ſirent une ſorta 
de magiſtrature ſureminente & perpetuelle ; il n'y 
eut donc plus opulence ft prodigieuſe qui ne füt 
neceſſaire à quiconque ne mettoit d'autres bornes à 
ſon ambition que celles dans leſquelles les loix l'o- 
bligeoient de la renfermer. 

je ne ſais ſi ce que je viens de dire pourroit en- 
trer dans un panegyrique du luxe; mais ce que je 
ſais bien, c'eſt que tout cela weſt rien moins que 
Phiſtoire de la monarchie Romaine „depuis ſon etay 
bliſement juſqu'a la deltruktion de Fempire Oc: 
cident. _ 

Tout cet ee Fa fortune, cordres, dg 
| Gignites, de pompe publique, qui reſtoit aux Romaing 
de leur ancienne conſtitution republicaine , n'stoih - 


M4 


en partie qu'une decoration , un accompagnement de 


liens: les citoyens de tout état étoient des figurany 


ciſſement nèceſſaire. 


comme la lune entre les ttoiles ; mais c*Etoit de ce mi · 


dont le premier magiſtrat ſoit en mème temps le ſou- 


latérales, ſur les ventes & achats, ſur Ventree & h 
ſortie des marchandiſes, fans compter les confiſca- 
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la monarchie qui avoit d autres appuis & d' autre 


qui n*entroient pour rien dans PaQtion principale, & 
en partie ce n*etoit que le fonds fur lequel le deſpo- 
tiſme prenoit de quot alimenter la monarchie : deve. 
loppons cette idèe dont la nouveauté rend Peclar. 


A la tete de Pordre civil, tel que je viens de 1 
Apeindre, Etoit Pempereur , comme prince de h 
cite Romaine; &, en cette qualité, il n'avoit que 
des rivaux de faſte, de depenſe & de nobleſſe dans 
les dignitaires entre leſquels il etoit oblige de brille 


me ordre qu'il tiroit la plus grande partie du revenu 
avec lequel il alimentoit ſon pouvoir monarchique; 
&, dans ce rapport, tout ce grand corps qu'on ap- 
pelloit la cite Romaine ( les legions exceptees ) pou- 
voit @tre compare au peuple qui fertiliſe un domaine, 
& qui, par ſes conſommations m&me & par tous | 
les actes de la vie civile, produit un revenu au pro- 
prietaire. Suppoſez une ville opulente qui ait un ter- 
ritoire fertile, des fabriques, un commerce lucratif, 
& qui ſoit gouvernee par un corps municipal, mais 


verain d'un peuple puiſſant, & ait ſur cette ville des 
droits de propniete a raiſon deſquels il ſoit dans Puſe- 
ge d'en tirer de gros revenus par le produit de d- 
vers impòts ſur les terres , ſur les maiſons , ſur les 
contracts, ſur les teſtaments, ſur les ſucceſſions col 
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tons legitimes ou ar bitraires, les emprunts borecs & 
autres moyens extraordinaires, & vous aurez dans 

cette ville l'image de Pordre civil ſous les empereurs 
| Romains. Vous ne direz certainement pas que cette 
ville ſoit une monarchie , ni que ſon premier magiſ- 
trat ſoit pour elle un monarque , mais vous conce- 
vrez que , maire ou conſul dans la ville dont il eſt 
reellement le tyran, il peut Ctre un monarque pour 
le peuple belliqueux ſur lequel il regne :1] vous pa- 
| roitra auſſi qu*avec le revenu qu'il tire de cette ville 
il doit lui Etre facile de ſe montrer toujours juſte & 
bienfaiſant envers le peuple dont il eſt le roi, pourvu 
cependant qu'il ne depenſe pas tout ce revenu pour 
Femporter en delicatefſe, en magnificence & en ſan- 
taiſies ſur les Echevins & les bourgeois opulents dont 
il paroit tre le concitoyen. Ou Etoit ce peuple bel- 
lqueux , ou etoient les vrais ſujets des empereurs 
Romains ? C'eſt ce qu'il faut maintenant expliquer? 
On ſe doute bien que les legions ſoudoyees aux 
depens de Pordre civil faiſoient partie de ce peuple 
belliqueux : après ce que Jai deja dit, on joindra 
aux legions les bandes auxiliaires; mais d'un legions 
naire ou d'un ſoldat auxiliaire il y a loin a un empe- 
teur, &, ſuivant tout ce que nous avons dit, la 
contiitation monarchique n'admet point de . 
immediate A une auſſi grande diſtance: Panalogie 
manque, & pour la retablir ; il faut etablir des gra- 
dations qui la continuent n. la forcer EY un 
extreme juſqu'a autre. 10 

 D'ailleprs, nous n'avons encore que * merce- 
naires qui ne paroiſſent tre rien que ce que le mo- 

narque les a faits, & des hommes de cette forte peu - 
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vent ion etre des ſatellites; il ne paro#t pas qui 
puiſſent etre des ſujets : commengons cependant pay 
examiner Sil y avoit continuite de gradations. 
Au deſſus des ſimples foldats il y eut des bas-off- 
ciers de pluſieurs grades juſquꝰ aux ſimples centeniers; 
us pluſieurs grades de centeniers juſqu aux primi:pi- 
Eires au deſſus des primi - pilaires furent les tribuns; 
mais ces tribuns Etoient de jeunes ſenatoriens qui ve- 
noient faire leur temps de ſervice militaire pour re- 
tourner a Rome, ou dans leur cite avee ce grade, 
fans lequel ils ne pouvoient ſe mettre ſur les rangs 
pour parvenir aux emplois de leur état. Tant qu'il en 
fut ainſi, les primi-pilaires dfirent @tre dans un rap- 
port immediat avec le ſouverain comme les hommes 
les plus Eminents qui puſſent lui r&pondre de la fide 
lits du ſoldat, & en effet telle fut Fimportance de k 
place de primi- pilaire juſqu'au regne de Veſpaſien, 
& leur traitement y repondit ; mais entre les ſenato- 
| riens qui avoient fait leurs premieres armes il gen 


trouvoit qui defiroient de fournir une plus longue 
cartiere dans le ſervice militaire; c*etoit une grace 


que Fempereur leur faiſoit lorſqu'il daignoit accepter 
leurs ſervices & les renvoyer a une de ſes armees 


avec le grade de légats, commandants de légion: 


ceux qui prenoient ce parti etoient pour T'ordinare 
des ſenatoriens qui n'etoient pas aſſez riches pour 
faire la depenſe de tous les emplois, & qui deſiroient 
ou que l'empereur la fit pour eux, ce qui arrivolt 
très- ſou ent, ou qu'il les en diſpenſat en leur don- 
nant des tingpidis vacants dont la depenſe avoit deja 
ete faite. Les gros appointements attaches aux grades 
ſuperieurs leur faiſoient auſſi un Etat dans lequel ib 


(21 
pouvoient ameliorer leur fortune © c*toit” par les 
ibuns ſenatoriens. & par les officiers ſuperieurs dont 
je viens de parler que Parmee tenoit encore à Fordre 
civil; mais, par ces derniers auſſi, Pordre civil tenoit 
| &galement A Pempereur comme à un diſpenſateur | 
qu'il falloit ſe rendre favorable. + 681 

{ - Bient0t cependant les fortunes purement nee 
devinrent plus frequentes, &, par des grades dont - 
Fenumeration ſeroit trop longue , un fantaſſin , ou 
| un cavalier iflw'de bas lieu, ou qui meme n Kon pas 
citoyen comme Maximin, parvint aux emplois ſu- 
perieurs, & meme à une fortune qui, jointe a ſon 
grade, le rendoit ſenatorien & le faiſoit en effet ad- 
mettre dans le ſenat, on ſouvent il ſe ſoucioit peu 
de prendre ſa place: ctoit un perſonnage impor- 
tant qu'un homme de cette trempe, parce qu'il Etoit = 
| neceſſairement cher aux ſoldats, comme leur ancien 


* = Fs * 
5 camarade & comme un exemple precieux de la for- 
en une a laquelle chacun deux pouvoit aſpirer: heu- 


| reux Vempereur qui pouvoit compter fur un grand 
nombre de pareils guerriers; mais malheur a celui 5 
qui en maltraitoit un ſeul. 
Voilà tout ce que je remarquerai pour le preſent 
dans les legions : les auxiliaires me fourmiront * 
traits plus. frappants. Ts 
Il my avoit ni age, ni ities, ni dignits qui mit 
un citoyen d'une republique, ou libre ou allice, au 
deſſus de Thonneur de commander une bande auxi- 
laire de fa cits : le titre meme de roi n'etoit point 
willi dans un poſte ſeimblable., & il n'&toit en effet 
occupe que par les plus nobles 8 les plus riches ci- 
Wens de chaque cité; ar il n'y avait des bandes 
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auxiliaires que dans les provinces imperiles , cf. 
à-dire, dans celles que Pempereur faiſoit gouvernet 
par ſes lieutenants, & ou regnoit la plus grande ant. 
pathie pour Ie gouvernement civil du peuple Roman. 
Les commandants des bandes auxiliaires accredits 
& tres-nobles chez eux, ſuzerains de la plupart de 
leurs ſoldats attaches à h monarchie impæriale par 
la jaloufie & la haine de Pariſtocratie Romaine, 
Etoient donc preciſement les hommes qui avoient 
la plus parfaite analogie avec Pempereur , & qui en 
meme temps lui <toient les plus attachés; par eux & 
par leurs concitoyens qui ſervoient ſous eux ou dam 
les legions avec Feſperance des grades & des recom- 
penſes militaires, ils tenoient a leur diſpoſition & les 
bandes auxiliaires & autant de troupes que * 
cite allièe pouvoit en mettre ſur pied. 

Mais, de plus, les veterans répandus dans ces ci 
tes, ou, ſuivant leurs grades ils avoient un rang & 
Fg emplois tels que ceux de prefets des cantons, 


Etoient encore des grands d'une claſſe inferieure, | 


dont les talents , le credit , Pautorité étoient acqus 
a Fempereur. Quant aux commandants des bandes 
auxiliaires, ils faiſoient ſouvent une fortune qui les 
 placoit entre les grands de empire, & ſi, moins 
heureux ou plus ſages, ils ne Pélevoient pas au deſ- 
ſus de leur patrie, les rècompenſes utiles & honor 
fques qui les y venoient chercher ſuffiſoient d autant 


mieux a leur ambition que leur cite etoit plus con- 
fiderable. 


Entre les peuples alis qui ie des troupes 


auxiliaires a Fempire, il y en avoit pluſieurs qu i obe 
foient à des rois: nos ſavants ne veulent reconndt 
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dans le néant ce qui lui eſt inconnu. Un academicien 
: fait une diſſertation expres pour detröner un roi de 
la Thebaide, qu un monument prouve avoir &tE con- 


emporain de Septime Severe: Stace dit pourtant quel - 


| & que Pheureuſe Rome tient ſous ſes pieds las diademes 
des wis, comme ells obtit elle-mime d ſes comman> 


pute qu 'eurent entre eux, ſur leur nobleſle , les 
qui &toient venus rendre leurs deyoirs à Calguls, 


quil ne devoit y avoir qu'un rot, & prit la fantaiſie 


| ntain : je doute que ces rois, qui ſoupciant, ee N 


Suves ou des Daces : c ctatent des trois comme il y 

en avoit beaucoup dans Vempire , ſuivant la remar- 

que de Stace , & comme il continus d y ee 
qua ſa deſtruction. 


les - 
am Les Bataves qui , ſous Velpalien , „ Serien 
deſ- pint de rois, quoiqu'ils fuſſent encore en/ poſſeſſion 


de leur pays, 6toient .command6s par pluſieurs rois 


pas un Pouge de terre dans ia Batavie,: & n'euſſent 
dautres eablifſements que leurs camps 8. leurs quar- 
tiers de cantonnements. Outre les rois qui comman- 
doient ou des peuples entiers, ou ſeulement des de 
| fachements:de leur nation, comme les reis Bataves, 
l y avoit encore des ſeigneurs quin'avoient a leurs 


A 
nor 


te que peu de rois, ſous les empereuts Romaine 3 
{ans doute parce qu il eſt naturel aVhomme de laiſſer 


quepart que toute la terre eſt ſoumiſe d ſes. propres rois 


dants, c eſt- a · dre, aux empereurs: on fait la diſ- 


comment, A cette occafion , cet empereur s cri 


he ſe faire roi, & d abolir tout ce qu'il y avoit encore 
de r6publicain dans le gouvernement de Fempire Ro- 


ligula, fuſſent ceux des Cattes, des Ch hy 


au temps de Julien, quoiqu alors ils ne poſſ&daſſent 
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brcdres que quarante ou cinquante guefriers, mais * 
les commandoient en qualité de leurs propres cap. 
taines, pour me ſervir de expreſſion de Stace, quo 
que | le plus ſouvent fans doute ils ne les payaſſen 
qu' avec Pargent quiils recevoient eux-memes de Pen: 
pereur ;-c'&toient apparemment d anciens dynaſte 
qui pouvoient auſſi diſputer la nobleſſe entre ew 
comme les rois , & à qui les Romiins , depius. fur- 
tout qu 11 y eut des empereurs; laiſſerent le drot 
avoir A leur ſervice des guerriers z à la tCte deſquek 
| Us ſervoient eux-m@mes Pe empire quand ils etoien 
commandès pour joindre les arme es Ne, ou 
pout renforcer une garniſon. 
Nous ne voyons pas qu'il y ait eu de 9 1 
Gaules; mais il nous ſeroit afſez difficile ꝙ expliquet 
comment les Bretons que Majorien y appela avoient 
pour edmmandant un chef à qui on donnoit le titre ce 
roi, & Sl eſt demontt& que les princes Gaulois con- 
tinuerent avoir des ambactes ou vaſſaux, & ſerv 
rent les empereurs à la tete de ces compagnies qu 
leur appartenojent-en propre, „ ill ſeroit bien temerare 
de nier qu aucun de ces princes ait eu le titre de toi: 
mais peu importe dans le fond qu'ils aient eu ce 
titre de plus, ou de moins, comme les camman- 
dants des Bataves le perdirent, & en furent de nou- 
veau decores'en differents temps: le fait interefſant 
eſt que, non - ſeulement les princes: Gaulois eurent 
des clients mititaires ,:mais:que de plüs ils eurent, 
comme avant la conquete', des diſtricts entiers, & 
meme q aſſez grands pays dans leur clientele, cel. 
a-dire ; que tout un canton; ou meme toute une 
: cits, n *eut. point de proprictaires citoyens 5 C 'oft-a 


(11) 

fre, libres & guerriers „qui ne fuſſent les vaſſaui 
militaires du prince „ en la puiſſance duquel ils ẽtoient. 
yemploie ici cette expreſſion parce qu'elle eſt certai- 
nement plus ancienne dans les Gaules que Petabliſs 
ſement des Francs, & que ce ne furent pas non plus 
ceux-Ci qui introduiſirent Puſage on furent ces petits 
dynaſtes de prendre le titre de tyrans, dans le ſens 
dans lequel les traducteurs de la Bible ont employs. 
plus d'une fois cette expreſſion , c eſt· a· dire „ dans 
une acception qui n' avoit rien Godieux. 3 

Le droit de clientele que les princes Gauldis avoient 
dans un diſtrict que on nommoit leur puiſſance, ne de- 
rogeoit en rien a Tetat & condition de ſes habitants, 
fi ce n'etoit qu ayant choiſi un ſuzerain commun & 
perpetuel, ils ne pouvoient plus , comme les autres 
| Gaulois, porter leurs hommages , les, uns à un prin- 
ce, les autres A un autre, un frere à celui qui Etoit 
lennemi ou le rival du prince a qui ſon frere s' Etoit 
donné; il ne paroit pas meme que les grands euſſent 
aucune juriſdiction dans leur puiſſance , s'ils ne Pa- 
vient acquiſe; mais ils pouvoient Facquérir avec 
afſez de facilite. Tout homme qui avoit ete- revetu 
Tun emploi auquel ẽtoit attachee une juriſdiction (a) | 
conſervoit a perpetuits cette meme juriſdiction, non 


1" pas dans une province, mais dans toute Petendue de 

0 K puiſſance, & dans les Gaules ſur - tout; il n'y avoit 

ſlant preſque point de citè qui ne creat des Ppreteurs., ou des 

ren Bi prefets comme le ſenat en Eliſoit à a Rome. F 

of Voila en partie ce que c'etoient que ces puiſſants, 
9 


dont 1 hy fi ſouvent parlé dans les bs Fompyſes 


1 


0 sr. Lib, vu. Tit. 2 270, 
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| 
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pat ordre de Theodoſe le jeune: on y en tro, 
quelques - unes (a) qui proſerivent le patronage que 
les hommes en place accordoient aux labourem 
d'une bourgade entiere, A condition d'en receyoi 
des retributions, & de les protéger comme lei 
clients contre le fiſc lui-mème. Mais toutes ces loy 
ne regardent que I'Egypte , quoique le ſophiſte Lib 
nius nous apprenne que cet abus $'&toit introdut 


zilleurs par la colluſion des colons avec les gens el 


place, avec qui ils convenoient de leur payer cr 
faines redevantes pour prix de la protection qui 
en obtenoient contre leur veritable maitre ; Timpy 
dence des colons, & Paudace des officiers public, 
& ſur-tout des aikeaires | alloient meme juſqus cet 
excès, que Bon- ſeulement ceux- ci ſe portoient pou 
patrons des bourgades qui, tant partagdes entre pl 
fieurs- mattres, pouvoient n'avoir dans aucun deu 


un protecteur aſſez accredits pour de fendre les cults 


vateurs; mais qu' ils prenoient de meme ſous leut 


protection des bourgades qui wavoient quꝰ un mi- 


tre, ſouvent très-decoré, & tres en état lui- meme 
de prötäger ſes colons; E Soden les rede vances qu 
lui etoiemt dues que for propres ſujets donnotent 
à un Etranger pour prix de Vaffront qu'il en rece- 
voit: nous n avons point de preuves que jamais k 
magnanimitE Gauloiſe ait ſouffert de pareilles ver- 
tions; mais nous en avons que dans la Gaule, comme 
dans pluſieurs autres provinces , il y eut des maiſon 
dont la puiſſance fut fi grande, que les decurion 
eux-memes , ceſt-3-dire, les e des citds & 
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ſe cachoit ſous lombte d'un puiſſa- 
rexpreſſion d Honorius en 345 comme un plaideur 


ſutes de ſa partie adverſe- 


193) 
| pirarent de ſe ſouſttaire aux fonQions de leur tat en 


ſe mariant dans ces maiſons a des eſclaves (a). Les 


puiſſants' dont la ; protection leur inſpiroit tant de 


confiance., avolent dans leurs terres les memes offi- 


ciers que l empereur avoit dans ſes domaines; d' au · 


tres fois les: de curions ne eroyoient pas mEme avoit 
beſoin de s'avilir pat un matiage pour ètre ſuffiſam- 
nent proteges;par les pai antes, dans les maiſons defo 
wels ils ſe retiroient (5); ſouvent ils croyoient etre 
en sdrets chez un gſelave de homme puiſſant, ou 
chez. un inge au qui Pavoit pour patron : un dec 


1 (c), ſuivant 


de mauvaiſe: foi faiſoit ectire le nom d'un puiſſant 
fur la porte de ſa maiſon, pour ſe ſouſtraire a LUX 


Ainfi, Tous empire le plus: _ qui fut ba jamais „ u 
yeut des puiſan 5 capables de protgger, nem 
tre les loix;, il y eut des citoyens qui, vers le declin | 
de Fempice, furent aſſez puiſſants pour n'en reſpecter 
aucune, ainſi que Salvien le reproche aux ſeigneurs 
Gautois, : ce ne furent point en general ,,.ceux qui 
teſterent dans, Torgse, civil, qugique dans cet ordre 
meme il y elt des nobles, qui » APres cinꝗ ans de 
ptineipautè ou d adminiſtration ſe trouvoient libres 


de gin any route qu ils voulgjent pour ce a 


|vombre ſe ſo 1 ink. an deſſus 4 4 4 Arlt en * 
ouant de pere en fils i la profeſſion des . 
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il reſta 67 peu de nobles, dans le ſenat de N eit, 
qu'on fut force d'y admente; ou plutSt dy trainer 
les pltbeiens qui Etoient aſſez riches pour en ſupporter 
le fardeau: de là vint dans les Gaules la -diſtin&ion 
entre Pancien ſenat dont il ne reſtoit que de grand 
ſeigneurs, & le nouveau ſènat, dont il Etoit peu glo- ji 

| rieux d'@tre' membre, fi ce 1 Gtolt en qualité dh Wl ;, 
| norè, ou de B titre we Fon ſubſtitus oy le 
de print. 5 nz 
Conſtantin, comme je Tal aha * - donna IG F) 
pire une forme nouvelle, & telle, à peu pres, qua- ef 
roit pu la lui donner Caligula, sil eſlt Execute le projet Will G; 
qu'il eut pour un inſtant de ſe faire roi: il laifla ſub- po 
ſiſter ce qui reſtoit du regime republicain, Pordre& Ml ci 
les noms des dignites ; mais à condition que le conf WM les 
lat ſeroit la ſeule dont un empereur daigneroit fe re- ¶ if 
vtir; les largeſſes & les ſpectacles qui entretenoiem MY inl 
Tinſtabilite des maĩſons & des fortunes, la preemi: Ml (< 
nence du ſenat, mais duquel les vrais comþaſinon au 
du ſouverain ne devoĩent emprunter qu'un peu de ſcp 
luſtre vers la fin de leur carriere. Le régime des cites Bl pas 
ſemblable & ſubordonnè à celui de Nonie, mais a pes 
ſervĩ à la fiſcalitẽ , & ſi mallieureux qui! falloit y a WM bar 
tacher les citoyens avec des 'chatnes' @acier, afn k! 
qu' ils ne fuſſent affranchis qu après avoir paſſe pa ſon 
tous les honneurs, ce qui Etoit um terme ft heureut ce 
d'une carriere penible, que cet avantage ne fut ja 
mats oubliè dans les monuments Erigés à la mémoite 
die ces citoyens. Alors ils pouvoient entrer ou dans la 
carriere des honiittrs Romans, ou dans celle de 
honneurs palatins avec un commencement dilluftra- 
tion ; mais juſqu'alors ils pouvoient, ene nt. 


KF D A 


ne etre ** des * 5 24 autels, des bureaux; 
de la cour , & mëme du palais, A meins qu'ils ne 
fuſſent de Ja par venus à avoir Soy entrees chez rem- 
pert eur. 

ly avoit done une autre nation qui ſeule "it 


| niſſoit de jeunes ſoldats , de jeunes officiers, de jen- 


nes employes , de jeunes courtiſans au ee paral · 
lele, qui Etoit vraiment le regime monarchique; cette 
nation au deſſous de laquelle, comme au deſſous 
de Fordre civil, &toient les claſſes des colons & des 
eſclaves, & So” les Gaules celle des plebtiens, ou 

Gaulois tributaires » Cette nation, dis-je, etoit com- 
poſte de citoyens qui n'appartenoient point à Pordre 
civil, & dont les biens n'etoient point compris dans 
les ens fiſcaux. Pour en faire partie, il falloit etre 
iſu dun pere & d'un aieul qui n'euflent point, &t6 
inſcrits ſur les roles des cites. Dans la derniere claſſe 
(celle. des fimples militaires ſans illuſtration ) il avoĩt 
auſh fallu que la loi dlevat un mur d'airain pour la 
ſeparer de Pordre civil, afin que empire ne manquat 


pas de dé fenſeurs; mais, comme d après les ptinci- 


pes qui avoient prevalu bn le regne de Veſpaſien, 
agent &toit encore plus neceſfaire que la bravoure, 
k nature des biens Femportoit ſur In qualité des per- 
ſonnes, & quiconque avoit acquis des biens civils 
ce qui etoit difficile, ou en aydit herité, devoit un 
e A la cite, dont ces Ren faiſoient. bez on 
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par des Clauſes We - que fi elle ne vol. 

* foit pas riſquer d'etre ſaiſie & enchainte par Portis 

civil; elle devoit foigneuſement Eviter Poifivete &1; MI #« 

ume anti: cette nation avoit ſa capitale dans la cou L 

Imperiale que ne crea pas Conftantin , mais qui! Bl f 

augmenta & mit dans un nouvel ordre. Il Paughetti, ſe 

| en multipliant les emplois; & il y Etablit! un ordre hoys le 
| veau en ereant diverſes claſſes de dignites; le nom WM # 
| | commun de ces dignités Etoit le titre de comte, qui bt 
tẽpondoit à la denomination de & comitat, Par laquell ot 
| on deſigna la cour imperiale. II; y eut trois ordres de Ml d 
1 comtes, ou trois comitives; on paſſoit d'un ordte! Ml tc 
Paitre/, en montant d'un emploi inferieur A un emplo 
kipsrieur „& ce titre d'honneur Etoit preſque tby- 
jours joint à un titre de ſervice comme etoient ceut 
de 'tribuil , de préfet, de duc; car on eut ſvin de 
donner des: dénomiinations ibilitaires 4 tous les em- 
plois de cet ordre; ainſi on diſoit, le tribun des plai 
firs, le tribun des ecuties ,&e, SEA comitive Etoittou- 
jours joints A' ce grade; mais, a exception du tri 
bun'des'Ecuries; quit avoit la grande comitive, les 
tribuns , en general, n'ttoient tomtes que du iro 
ſieme ordre; les dues ne le furent que du ſecond, 
juſquꝰ au tene de Conſtance qui les decora de h 
grande comitive, ou de Tepitliete de perfecliſſinis 8 
ear chatue ordre vit ſon épithete. II fallut lier pu f f 
quelque endroit ces dignités à la vanite de Fordre d“ ' 
vil, afin qu'il fit mieux averti du reſpect qu'il leut 4 
devoit; ainſi les citoyens , nobles: on plebeiers, qui 1 
avoient fini leur temps de decurionat, furent decorts g 
du titre ex- comtes; & les juges, C eſt-A- dire; l 
employes imperiaux Fun rang ſuperieur ; car on dom il # 
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golt cette qualification mEme aux generaux Parmeez 
les juges, dis- je, devoient leur ofſtir le baiſer & les 
admettre comme aſſęſſeurs dans tous les tribunaux, 
D'un autre cHts , les grands de la nation imperiale ne 
ſiniſſoient paint leur cartiere fans tre admis dans le 
ſenat de Rome ou de Conſtantinople, od ils avoĩent 
je rang ſur les ſenateurs civils par la prerogative. des 
armes ; il falloit meme paſſer par - là pour pouvoir 
tre Elevé à la dignits ſupreme de patrice. 
Conſtantin noublia, nine diminua les prerogatives 
de la naiflance ; tout noble, qui etoit de famille ſenay 


| torienng, comme Etoient tous les deſcendants des 


princes Gaulois ancienne race, n'avoit beſoin qus 
de quelques mois dg noviciat poyr devenjr tribun, 
& des- lors il toit comte: voila. pourquoi Majorien 
donnoit ce titre au jeune Sidoine Apollinaire, qui ne 
pouvoit encore Payoir, merits. par de longs ſervices, 
& ce fut encore la raiſon par laquelle Lypys , conny 


depuis ſous le nom de St. Loup, &yEque de Troyes, 


& pour qui Attila grit une amitis toute particuliere, 
fut decor du titre de comte, apres avoir ſervi peny 
dant tres-peu de temps ſous un duc. | 

En rendant le comble de la nation imperiale 1 
raſte & plus peſant, Capſtantin eut ſoin d'en élar:⸗ 
gir la baſe, & parut oublier alors qu'avant tout il 
falloi avoir de Pargent ; les frontięres Etoient un ſol 
ingrat ü la milige,ne proſpgroit pas, ſur-tout parce 
que ces contrees dępeuplees ayoignt peu de labour 
reurs qui puſſent fournir Tannone militgire, que les 
guerriers receyoient . ani des colons, ſous 
Fintendance de leurs atuaires que nous nommerions 


e hui foxerigrs. F,onſtantin ng i t pas aby 
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ſolument les frontieres; mais il n'y laiſſa guere que 
des guerriers domiciids ; des Barbares ſur- tout qui y 
avoient leurs terres & 4 qui il ne falloit pas beau- 
coup de colons pour fournir à leurs beſoins; quant 
aux camps deſtines à etre la demeure fixe des trou- 
| pes reglees, il les tranſporta dans Pinterieur de Vem- 

pire ou Pannone militaire devint une ingots or- 
dinaire, dont n'etoit pas meme exempt le colon 
que fa pauvreté ſaiſoit exempter des autres impoſ- 
tions; on reprocha dans la ſuite a Conſtantin da- 
voir enerve les cites & affoibli les frontieres par cette 
funeſte operation; mais lorſqu' il la fit, on ne voyoit 
pas encore clairement que les Barbares Aabnnes au 
leu de devenir de bons gardiens (ce qu'on eſpera 
long- temps) duſſent s entendre avec les Barbares in- 
dependants pour prendre leur part de ce qu'ils de- 
voient garder, & comme tout alloit encore aflez bien, 


on eut raiſon de regarder Pannone militaire comme 


une charge de plus pour les cites , mais non comme 
un revenu de moins pour le wedfor ; un reſte de 
proſperite ſuffiſoit à tout, hors a * reproduction 
d'une egale proſperite , ce que Conſtantin ne remar- 
qua pas; & lequel de nos adminiftrateurs modernes ſe- 
roit en droit de lui reprocher cette petite inattention 

On ne Yen tint pas là, dans la ſuite; on tranſ- 
porta auſſi dans les provinces interieures des tribus 
entieres de Barbares auxquels on donna des eéta- 
bliſſements comme autrefois on avoit fait aux colo- 
nies militaires, aux uns à condition de payer les im- 
poſitions ore ee qui paroiſſoit encore plus glo- 
rieux que profitable, aux autres pour pofſeder leurs 
terres en toute immunité; on ler appella Lau du 
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mot Latin qui fignifie joyeux & peut-Ctre pat une 
vide alluſion au mot Teuton, qui fignifioit hommes, 
yafſenx ; on les ſurnommz de la cité au milieu de 
hquelle ils avoient leur établiſſement; on appella, 
par exemple, Leres Lingons, ceux qui eurent leurs 
quartiers près de Dijon, ce qui a ſuffi à quelques 
ſavants pour aſſurer que pluſieurs peuples Gaulois fu- 
rent mis ſur le pied de troupes &trangeres; mais C'eſt 
une erreur ; les Letes Lingons ne furent autres qu'une 
tribu ou un detachement des actuaires, qui eurent 
| encore leurs comtes particuliers dans le dixieme ou 
onzieme fiecle de notre ere; ces comtes étoient 
peut-Etre des rois avant le regne de Clovis; ſous 
les empereurs Romains, ce furent ſans doute des tri- 
| buns comtes, qui bauen e bien rois any 50 
chefs des Bataves. * e 

Relativement aux teh „ ces er 4 = 
incoles, de mEme: que les veterans , & generale- 
ment tous les proprietaires qui t pas ſur le 
rdle des cités, & poſſedoient dans leur arrondiſſe- 
ment des terres exemptes des charges municipales; 
c'etoit a cet incolat, c eſt-à- dire, au bonheur de 
ne tenir par aucun endroit à la citè au milieu de la- 
quelle on avoit des terres, des maiſons, & ſon do- 
micile qu'aſpiroient les citoyens de familles curiales 
| qui, pour ſe ſouſtraire aux charges de leur cite, Sex- 
patrioĩent & allojent ſe domicilier fur une terre li- 
bre dans un autre territoire; la loi cruelle, qui veil- 
loit à Pintégrité des. cités, condamnoit cette deſer- 
tion commè un crime, & pouſſa la rigueur juſqu'à 
ordonner que celui qui ſe ſeroit fait incole d'un au- 
tre cite 8 ſeroit jet au | decurionat , Fu continueroit 

4 
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de I'&re dans fa propre patrie; mais les fnateuy 
Romains d'ancienne lignée, ou qui poſſsdoient dex 
biens libres ẽtoient incoles . les cites ou ils «vole 
ces biens. 

Que Yon ooncoive, il eft e le nombre ql 
Fa familles qu'il devoit y avoir dans Fempure pour p: 
fournir au regime- imperial tous ſes employes ; à la tr 
cour , tous les officiers qui contribuoient a la ſplen- : 
deur du tröne; a Parmee,, tous ſes ſoldats, ſes off. re 
ciers , ſes employes, outre les veterans de tout gra- p 

p 
e 


de, tant de la milice armee que de la milice detar- 
mee, ainſi qu'on appelloit le ſervice imperial qui no- 
bligeoit pas à porter les armes, & l'on concevn 
d'une part en quoi conſiſtoĩt & combien etoit nom 5 
breuſe la nation imperiale, & de Pautre, combien d 
de terres & de richeſſes de toute eſpece ne faiſoient c 
point partie des cites & n appartenoient point à kor- 
dre civil. = 
Or voila prociſiment ce que nous + teins con- b 
noltre pour avoir une juſte idée de la nation pour n 
laquelle les empereurs Romains furent de _— 
monarques, des rois aſſujettis a des loix dont Fexe: ' 
cution ctoient garantie par la force de ceux envers 
leſquels ils doivent les obſerver; tandis que, pour | 
la cite Romaine , devenue la cite unique, mais tou: | 
jours ſubdiviſce en autant de cites qu'elle avoit adop- 
te de peuples divers, ces memes empereurs n'etoient, | 
de droit, que des princes, &etoient , de fait, des tyrans 
avides, durs , inexorables, & qui ne connoiſſoient 
de loix que leurs volontés. Ce n'eſt done pas dans 
le code qu'il faut chercher la conſtitution monat- 
chique de Pempire Romain; gn n'y trouve que les 


as 
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abr mutles de fa conſtitution eivile; E quelque 
npports de Pordre civil avec Pordre militairey quel- 


ques loix & les traces de quelques prejuges', „ qui ele- 
yoient entre eux un mur d'airain, mais ouvert en 


quelques endroits pour rendre le paſſage de Pun à 
Tautre poſſible en certains eas, moins éleve en au- 
tres pour que ceux qui, dans Tun ou Faure ordre, 
g6toient 6lances a une hauteur on ils pouvoient ètre 
remarques- par le monarque, puſſent marcher de 
plain-pied fur la t&te des deux ordres, & partici- 
paſſent ainſi à la double puiffance du ſouverain, qui 


ttoit le ehef de Pun & le maitre de Pautre,” 


Quion ceſſe donc de nous citer la conſtitution ds 
| Fempire telle que les légiſtes Pont tiree de leurs co- 


des, comme un modele de gouvernement 'monar4 


chique; ce n'eſt que la conſtitution ſervile de la na- 
tion opprimee, Pordre qu'un maitre a 6tabh- dans ſa 
| famille ſervile entre les eſelaves qui cultivent fa 
terre pour lui en faire un revenu; qu'on cefle de 


nous citer les moœurs de la cite Romaine pour nous 


prouver quiavec un grand luxe, des mceurs tres-ci+ = 


viles, tres-douces., &: tres-depravees , un empire 
peut ſe ſoutenir à un haut degre de puiſſance; ces 
mceurs ne ſont point celles qui firent la fortune de 


Vempire z elles furent complices de la tyrannie pour 
avilr , Enerver, detruire la moitié au moins de la na. 
tion, pour ſuhſtituer, dans une grande partie du terri- 


toire, des légions d'eſclaves cultivateurs a des mil - 
hers de citoyens que le luxe & Fimpdt avoient de- 
truts , & pour changer autres parties de ce terri- 


tore non moins e rang en des deſerts'incul- © 


Ky qui, ſartis des-lors du cadaſtre , furent dannes 
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ou à des favoris, qui sen firent des terres immunes, 
ou à des veterans, entre les mains deſquels elles * 
vinrent des terres ni „ou a des Barbares; pour 
qui elles furent des etabliſlements W mili- 
taires 
En vain la 15 zende aux en * Pordre 
civil d'abandonner ou de vendre leurs terres ſtetiles 
pour ne garder que celles qui etoient fertiles, en vain 
elle attribueit aux cites la propriete des biens que les 
citoyens avoient abandonnès en defertant leur pa- 
trie; la totalite d'un patrimoine devenoit bient6t 
ſterile entre les mains d'un proprietaire ruine & dé- 
ſeſpere, & dans la main d'une cite entiete, une terte 
abandonnee par ſon maitre ne redevenoit pas une 
poſſeſſion fructifiante; la liberte militaire, ſecondee 
par les ſecours du monarque, ou l'opulence immu- 
ne des vrais ſujets du monarque pouvoient ſeule ren- 
dre a ces terres proſcrites leur ancienne fertilite, & 
lorſque les deſerts furent en trop grand nombre & 
trop vaſtes, pour que les anciens citoyens, & les 
treſors deſtinès aux prix militaires puſſent ſuffire a 
les fertiliſer, la frugalite laborieuſe & Pinduſtrie com- 
binèe d'une colonie Barbare, firent ce qui eilt &e 
impoſſible par des moyens ordinaires, & cette reſ- 
ſource ne manqua jamais aux empereurs Romains qui 
finirent parprendre dans ces colonies juſqu aux prefets 
de Rome & du prétoire, & bien plus ſouvent encore 
les officiers militaires de leur palais, & les chefs de 
leurs troupes nationales. Ils eurent pendant quelque 
temps Pattention de ne pas donner à des Barbares 
le commandement des corps qu'ils compoſoient de 
recrues Etrangeres mèlèes de differente peuples, * 
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toit bien ales; que les peuplades Barbares qui fer- 
voient militairement comme elles vivoient civilement 
dans les ᷑tabliſſements qu'on leur avoit donnes, euſ- 
ſent pour chefs dans les armées avec les tires de 
tribuns ou de prefets , ceux qui, dans leur pays, les 
gouvernoient avec le titre de rois ou de princes, ou 
tel titre Barbare qui étoit chez eux en uſage; mais 
à meſure que ces Etrangers devinrent plus nombreux 
& plus accredites dans le palais, & prirent plus d'aſ- 
cendant dans les camps ſur la milice vraiment Ro- 
maine, on eut plus de complaiſance pour eux, on 
fit plus Texceptions aux regles , toujours par des mo- 
ufs qui prèvenoient les conſequences; & enfin les 
Barbares neurent plus ni tribuns ni prefets qui ne 
fuſlent auſſi Barbares & n' euſſent dans leur troupe 
autant de vaſſaux que Fempereur leur de de 
guerriers ſubalternes. 

Les rois des Francs , que Conſtantin fit brüler ou 
dechirer par les betes daing Parene de Treves, Etoient 
des officiers rebelles qu'il punifloit de leur W 
Magnence &toit un Franc tranſports a age de douze 
ans avec ſa famille & a tribu dans un établiſſement 
Gaulois ; Arbogaſte eut tous ſes vaſſaux dans le pa- 
lais de Vaeloninan s mais ce n'etoit là que la moitié 
bun abus qui devin bin plus funeſte lorſque les em- 
pereurs eurent retabli- un ordre, qui, au milieu de 
deſordre general ,, donnoit trop de ſolidite à la puiſ- 
lance à laquelle il Etoit favorable, c' eſt-a-dire, lorſ- 
que chaque bande Barbare ſoudoy se en paix com- 
me en guerre par un chef qui Etoit le compatriote , 
Tami, le ſuzerain de tous ceux qui la compoſoient, 
& receyoit ſeul la paie qu'il leur diſtribuoit. 
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Cette eſpece de grandeur plus ſolide que celg 
dont jouifloient les empereurs eux-mEmes , devin 
un objet d'emulation pour les autres grands de Pen, 
pire; je patle de ceux dont la grandeur comme |; 
profeſſion , la naiſſance & les biens etoit militaire; 
ils voulurent auſſi avoir des gardes, des compagnons, 
des camarades militaires; & ce faſte commenca 1 
faire partie de celui qu'exigeoit la dignite de certa 
nes places, Le vaſſelage perpetus dans les Gaule 
donna aux grands de ces provinces plus de facilits 
qu'on n'en avoit ailleurs de ſe former de pareilles 
troupes ; dans d'autres contréèes, on eut recours au 
Barbare s, dont les mœurs garantiſſoient mieux la f. 
deélitè, & Ton vit des capitaines Romains ſe former 
des troupes de confiance, un cortege militaire & 
inſeparable de leurs perſonnes, de Goths & dA. 
lains dont ſouvent ils faiſoient la fortune, & quill 
ſoudoyoient du produit de leurs exactions, autant 
que des emolyments de leurs places; lorſque tout 
toit diſſous par la vacance du trqne imperial, oy 
relache par la foibleſſe du gouvernement ou Panar, 
chie des guerres civiles, il ne reſtoit de ſolidement 
lie que ces petites maſſes d' hommes qui avojent dans 
leur commandement un chef, un protecteur, un ſur 
zerain, un pourvoyeur; & plus le deſordre s accroiſ 
ſoit dans empire, plus Punion de ces corps ſe reſſer- 
roit par le beſoin mutuel, & auſſi par la facilite que 
trouvoient les chefs à ſe faire ahandonner en proit 
quelque portion de Pordre civil. 
Cet ordre-n'offroit plus de reſſources à Paytoritt 
gue des tribyts, ſouvent mal payés, ſouvent aliens 
aux Barbares , ſpuvent interceptss par des rebelles} 
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& de vaines formalites qu aucune forct reelle ne reſl⸗ 
doit reſpectables; car, tandis que la force militalre 
ſe partageolt entre les grands de la monatchie im- 
petiale, & que Pin interet. du fiſc, en faiſant interdir 
wee plus de ſeveritéè que jamais la profeſſion des ar- 
mes aux citoyens enchainés a Pordre tivil, les ren⸗ 
doit toujours plus impropres 4 cette profeffion: tous 
tes les richeſſes des'gfands de cer brdre Etoterit em- 
ploydes 3 ſoudoyer des valets , des attiſans, des fail 
deants de toute eſpece; ils atifſolent dome des 
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Aſſytiens, vivoient comme des Sybarites, fe ves 


toient , eux & leurs femmes, comme des deſpotes 
Orientaux; montoient ſur des theatres. domeſtiques | 
comme des comèdiens & des chanteurs de profeſs 

fon, donnoient des ſpectacles publics & falſoient 


des largeſſes comme on avoit fait dans Rome ets 
core libre, mais prete à ſe vendre; & ne ſe mon- 
noient en public quꝰ avec un cortege plus nombreux 
que beaucoup de légions ou de peuplades Barbares: 

Ce n'etoit done une reſſource que par Pargent 


| qui &toit dans le treſor du prince unique refultat 


de tout ce mechaniſme civil; mais avec cet argent 
on n'achetoit que des Werner & fi ceux-ct 
ttoient tentés de le prendre em le de la pre- 
miere main, fi enſuite il ſe trouvoit tant A gagner 
pour les contribuables! eux-mEmes à n'avoir affaire 
quaux chefs de ces metcendires, qu'il y eũt un tres 
brand benefice pour les uns & ls autres 4 entendre 
enſemble, fi cette intelligence S6tabliffoit 4 la fois 


dans pluſie euts provinces, ſi rempereur etoit lui- me- 


me oblige de Pautoriſer entre des provinces i entieres 
& des grands, ſes e & ſes mercenaires , tele 
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qu'un Alaric , un Ataulfe, un Gondebaud ; ce pitt 
ſant empereur pouvoit bien etre encore Pendant 
quelque temps le ſuzerain de pluſieurs grands vaſſau; 
mais il ne falloit qu'une inſolence heureuſe, & ung 
ligue des vaſſaux entre eux pour que cette ſuzeri- 
nets s V nut, & que Pempereur devint le ply 
inutile des officiers de empire ». comme il toit le 
plus coſiteux: ce fut auſſi ce qui arriva, & la ſup⸗ 


preſſion de la monarchie imperiale en Occident fu 


une épargne fi prodigieuſe, qu' en en partageant | 
benefice entre les rois Barbares & ce qui reſtoit & 
Fordre civil, il y eut de quoi enrichir les premien 
au dela de leurs beſoins , & decharger les ſujets al 
deli de toute la liberté dont ils avoient joui ſous les 


empereurs les plus ſages & dans les temps les * 


heureux. 
Expliquons en peu de mots cette beureuſo FAR 


tion, & voyons comment en particulier la monarchie 
des Francs, fucceda à celle des Romains, 8 fi elk 


| fut Etablie ſur d'autres fondements. 


6 Quoiqu'z q; autres egards une grande & 1 
ſageſſe ait,prefide 2 4 la revolution dont nous parlons, 
ou, ce qui eſt la mEme choſe, quoique les Francs & 


les Gaulois ſe ſoient conduits, avec beaucoup de bon 


ſens & d'après de mllres Treflexions ſur ce quil 


avoient vu & eprouve, il ne faut pas croire que leu 


deſſein ait été de créer une nouvelle conſtitution & 
de lui donner pour baſe un corps complet de legi- 


lation politique. II faut &tre le ſuperficiel & haſardeu 


hiſtorien de la, Felicied publique, pour trouver mar- 
vais que dans notre premier code on n' ait inſere au- 
cune loi generale pour fixer la forme du gouyerne 


ment: ee ne fut 14 le deſſein ni des Franes; ni des 
Gaulois ; ni des deux Theodoric, Pun roi des Oftros 
goths, Fautre roi des Wiſigoths, ni d Odoacre, ni 
des rois Vandales, ni enfin d' aucun prince & dau- 
* Won peuple qui ait fond une monarchie ſur quelque 
partie des ruines de empire Romain. 
e Cet empire avoit eu une partie que Pon regardoit 
alors comme tres - ſaine, & qui n'avoit été diſſoute 
u ec le reſte que par des fautes sroſſieres dans leſ- 
quelles il n'y avoit point de roi Barbare qui ne ſe 
promit bien de ne pas tomber, ni de prinee ſubal- 
teme qui ne defirat de voir rotiber- ſon ſuperieur, 
La plus funeſte de ces fautes avoit été calle que les 
empefeurs avoient commiſe en compoſant leurs ar- 
mes de gros pelotons indivilibles & preſque inſẽpa- 
ables de leurs chefs, tandis que ces chefs ne leur 
oh: Wienoient que par un l: un malheur plutôt qu'une 
chi baute avoit te qu aucutié famille ennoblie par le dia- 
ae eme wedt été de longue duree; une autre faute 
qu , pour chaque empereur fut plutöt un malheur 

onde w une faute, avoit été que la folde tant devenue 
ons, Ne lien preſque unique entre le monarque & les 28 
es & ers, on avoit été réduit A le renforcer toujours, & 
boo oer eonſequent a augmenter toujours les impòts quot- 
quis on diminuft les troupes réglées, & que pour les 
remplacer on augmentat toujours les bandes auxi- 
ares qui, vivant ſur leur culture & lin de la con- 
ion du luxe, étoient beaucoup moins cheres. 

Une autre fate nee' de Panciennie Unilation te 
alte qui avoit perdu la république Romaine; 5 avoit 
ki que la ſplendeur du trone avoit plus coiité que la 
lienle de Tétat, & que par une autre emulation pa- 
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reille à celle · la il falloit plus au ſoldat pour fon falt 


& es plaiſitꝭ que pour ſon armure , ſon entretien & 


fa ſubſiſtance: enſin, il avoit reſults de Ja le mas 
vais emploi d'une quantite immenſe de richeſſes dont 
avoient vecu des milliers d' hommes qui n'avoient 
eu ni armes pour defendre leur part de la depoull 
du peuple que la milice leur envioit, ni Courage 
pour demander des armes & Ven ſervit. Or te 
portion des richeſles publiques Etoit une depouille } 
prendre ſur le regime imperial, laquelle, , Partagee en 
tre les peuples & les guerriers , etoit encore aſſe 
riche pour. recompenſer les uns 4 leur . defeftion 
& les autres de leur revolte. ou de leur conniyence, 
| Mais les peuples ne furent pas par-tout aſlez vigh 
reux pour demander leur part, Pobtenir & la garder 
ils le furent dans les Gaules, & ce fut la raiſon pout 
laquelle la revolution y fut plus complette, 8 
; dleva un empire plus puilfant & plus curable; ma 

on voit.qu' A. ce dernier article près, il n'y eũt point 
leu al promulgation de nouvelles loix 0 & que fut 


cet article meme tout dit etre reglé en partie pat| 


Fuſage & en. partie, par des traitẽs que nous 120m 
plus, e dont a5 nous reſte quelques notices bs 
cieuſes. 

Je dis en panie par ale, paree que les Fra 
autant & plus qu aucun autre peuple Barbare avoien 
eommence, par etre les hötes de Pempire Ro- 
main & ſes flipendiaires „& etoient devenus fs 
auxiliaires avant d entreprendte de ſe ſubſtiuet aut 
Romains dans Pempire des Gaules „ & & ilk avoien 


obtenu des etabliſſements comme colonies & com- 


| me bandes miltaires * & ayoient en par conſequent 
ayes 


a * — ww . „ aus a. 
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y avec. « les anciens 8 pays ol on leur avoĩt 
Loans des terres & des flations militaires, des rap- 
1 pareils ou analogues à ceux que les loix Ro- 
nt maines &tablifſoient entre les provinciaux de tout 
u {tat & la milice Romaine , ſoit ftationnee , ſoit can- 
ile WW connce. La durse de ces rapports les avoit fait paſſer / 
ape en uſage, & les Francs devoient y ètre d' autant plus 
tte attaches qu'ils ne connoiſſoient rien de mieux, & que 
ei leur plus grande ambition avoit toujours Et de ſup- 
el planter la milice Romaine. 4 8 
le La monarchie imperiale & FEconomic politique 
10n, be la milice furent donc ce que · les Francs connurent 
ne, le mieux dans l'empite Romain, & ſur quoi ils pré- 
300: tendirent le moins innover : du reſte, ce fut un fait 
der & nullement Pobjet d'une loi que les Francs fuſſent 
pout WF gouvernés par la plus noble de leurs familles, & ce 
& aut par traité que les Gaulois promirent de recon- 
mas WY noitre pour leur Noi ( titre qu' ils donnoient depuis 
point long-temps aux empereurs eux-memes ) celui qui ſe- 
ve lu wit roi des Francs dans le B dont chaque 
ie pat WI cits faiſoit partie, 


Ce fut par le fait de Clovis, & non par une 1 
s pr mais à la grande · ſatisfaction GS Gaulois que tous les 
ris qu'il y avoit alors dans les Gaules , ou. furent 


| exterminèés, ou renoncerent à un titre incompaiblg, 
voret BY avec Vunite de empire ; & ce fut un bonheur que 
e m Clovis fut afſez, grand, aſſez reſpecté, aſſez cher,A. 
nus 


toute fa nation pour qu'elle lui pardonnàt tant de 
vet zu forfaits, & que le vaſſelage des tois maſſacres ou ſe. 
donnadt 3 lui, ou renonecat à les venger. Jamais un 
empereur Romain n'efit pu * dans une pareille 
("BY Poriic IV. 13 Q 
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entreprile, & elle fut deciſive. pour 1 formation On 
empire durable. | 

Ce fut encore un fait, & une bens nee des 
meurs nationales, que Clovis étant le plus noble des 
Francs eut le vaſſelage le plus noble; ce qui lui don- 
noit un arriere -vaſſelage tres - nombreux , & que, 
devant avoir un comitat, ou une cour militaire com- 
me les empereurs, cette cour lui fut attachee par le 
plus facre & le plus des lens, celui du 
vaſſelage. 

Ce fut un fait & non une loi, mais un fait qui th 
ſultoit de Vetat anterieur des Francs & gaccordoit 
avec leurs mœurs, que tout füt militaire dans le co- 
mitat de Childeric ou de Clovis , ſoit. comme roi 
des Francs, ſoit comme duc de frontiere, ſoit com- 
me officier militaire de Pempire ; ainfi , la maiſon 
militaire ſuffiſant à la ſplendeur du trdne & au ſer- 
vice du palais, il ne fut pas beſoin d'une loi pour 
reformer, ou plutöt pour interdire aux rois Francs 
une cour Gvilh pareille a celle que les empereurs Ro- 
mains avoient toujours trainee avec eux, & quiils 
avoient dil laifſer avec les bagages toutes les fois 
qu'il avoit fallu combattre. Il etoit dans les mceurs 
des Francs que tout citoyen, qui avoit de e quo! vivre 
& s' armer, fut guerrier, ſans que, pour avoir droit 
A ſes ſervices, la fociets eũt beſoin de lui donner une 
ſolde en ſus de fon patrimoine: il ne fut done pas 
beſoin dune loi pour defendre aux rois d'avoir dau- 
tres troupes que leur maiſon militaire , ou pour leur 
faire trouver une armee plus nombreuſe quand ils en 
auroient beſoin. FE 
Mais, Fun autre cots , telles tioient auſſi les meœurs 
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3 90 premiers Gaulbis avec qui les ae firent al- 

ace entre la Seine & le Rhin, Ceſt-a-dire , dans 
g toute la Belgique, que ce qui n'avoit été e e 
$ ſous les empereurs Romains que comme troupes tu- 
„ multuaires , c'eſt- A- dire, comme un arriere- ban ex- 
traordinaire , Etoit devenu une miliee ordinaire; 
ceſt- a- dire, que tous les citoyens Gaulois, & non 
les eitoyens Romains Etablis parmi eux comme des 
ttrangers, furent tous ſoldats pour la defenſe de leut 
patrie , en ſorte qu' autant il y avoit d'eleeurs laics 
qu donnoient des ſucceſſeurs aux Ev&ques des cites, 
ceſt-a-dire , autant il y avoit de citoyens, autant il 


* y avoit de guerriers qui ne quittoient pas plus leuts 
ol! armes hue les ſoldats Romains : c &toient leurs prin- 
m- ces ou principùu qui avoient leurs commandants 
on ordinaires, & fi la capitale d'une cite tomboit par 
er- furpriſe au pouvoir des ennemis, bolt aux princi- 
Nur paux qu'on reprochoit la coupable negligence qui 
nes avoit occaſionnt ce malheur Les Belges, devenus 
- les allies des Francs , ne ceſſerent pas d' etre belli- 
ri eur, & ce ne fut pour eux rien de nouveau de 
los prendre les armes au premier ordre, quoiqu'ils ne 
ufs fuſſent pas ſoudoyes ; il ne fut pas beſoin d'en faire | 
vre une loi. 

rot WW Entre la Seine, la Loire & FOcean coin 10 
une Armorique que Jai deja aſſez fait connoitre pour 
pas wavoir pas beſoin de prouver qu'il n'Etoit pas beſoin 
au- de loix nouvelles pour en faire les dignes conei- 
leur toyens des Francs. 


U y avoit , outre cela, des troupes Rente qui 
Went ationndes dans les Gaules & 4 qui on laiſſa 


eu's leut état; mais avec les Wr il avoit 
' - Fs 2 
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fallu ſe reſigner pendant de longues calamites, & 
que Fon pouvoit garder fans le penible effort de Ia 
reſignation , au milieu de vainqueurs qui wavoient 
pas eux - memes d'autres mœurs; il fut facile à ces 
guerriers de ſe contenter de leurs ſtations & de ſe 
paſſer de ſolde: ils ꝰ en paſſerent, & n'en continue- 
rent pas moins de compoſer des corps reguliers: ainſi, 
autant il y eut de Francs, de citoyens Gaulois & de 
ſoldats ſtationnès dans toute la Gaule ſeptentrionale, 
depuis le Rhin juſqu'a l' Ocean, autant Clovis eut 
de guerriers a ſes en ſans lent donner un ſou de 
paie. ; 

Cttoit . des F rancs qu? on Git citoyen ou 
eſclave, & que tout citoyen devoit Etre belliqueux, 
que la lacheté ne convenott qu'a des eſclaves, & que 
cela Etoit dans Pordre, parce que tout eſclave de- 
voit travailler pour ſon maitre 35 mais, d'un autre 
c0te , la ſervitude etoit douce Ea eux, & n impo⸗ 
ſoit que des devoirs fixes & connus er le Caprice 

n'etendoit pas. : 72 

Cette ſervitude valoit bien la liberts Nobels „ 
elle ne valoit mieux; les Francs furent cependant 
obliges de reconnoitre deux claſſes d'hommes inter- 
mediaires ; celle des Romains tributaires , les memes 
que les Romains avoient appelles Gawlois tributaires, 
& celle des Romains poſſeſſeurs, pat od il faut en- 
tendre des citoyens Romains, qui n' tant qu incoles 
au milieu des cites Cauloiſes, ou ils poſſedoient ce- 
pendant des proprietes , ren ſuivoient pas les loix & 
men avoient pas les mœurs. Les Francs, de concert 
avec les Gaulois , & par Egard pour un reſte depro- 
tection dont ces Romans jouiſſoient encore, rege: 


— 
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Fo qu'ils ſeroient reputes valoir la moitiè d'un Franc 
ou d'un Barbare, Ceſt-3-dire , dun Gaulois, ou de 
tout autre 0 vivant Wc la loi qui fut alors re- 


| dig&epour regir tous les peuples confederes entre la fo- 


tet Charbonniere & la Loire; &, quant aux Romains 
tributaires, ils les Evaluerent a une moitjè en ſus duprix 
des eſclaves ordinaires, & un huitieme de plus que ceux 
qui ſuivoient leurs maitres à la guerre. On congoit 

qu il eſt queſtien ici des compoſitions; mais je dois 
zjouter que Puſage en etoit ẽtabli chez les Gaulois, 
comme il l toit chez les Germains, & qu ainſi il ne 
fut pas beſoin d'une loi pour le rendre commun aux 
deux nations. EK? 

Les Romains tributaires qui n u etoient b encore 
devenus les colons des ſeigneurs & des citoyens Gau- 
lois, furent partages entre le roi, les evEeques , deve- 
nus princes des cites, & les ſeigneurs Germains, a 
quiil.Echut des diſtricts entiers pour leur patrimoine; 
& Pon crut faire afſez pour eux en convertiſſant en 
redevances perpetuelles & invariables les impoſi- 
tions de toute eſpece qu'ils avoient &te obliges de payer, 
& que Fon reduiſit ſur le prix de la taxe ordinaire; on 
en excepta Pannone militaire qu'ils devoient fournir 
aux guerriers lorſqu' ils ſeroient en marche » par ou 
ſeulement il faut entendre les gendarmes qui compo- 
ſoient la maiſon du roi, & non les citoyens militai- 
tes, auxquels aucune loi Romaine n'avoit attribue 
Tannone militaire dans le. cas ol ils $'etoient afſem- 
bles pour compoſer une armee tumultuaire. Quant 
aux Romains poſſeſſeurs, ils ſe trouverent naturelle- 
ment ſous le patronage des Eveques , dont ils furent 
clients, ce qui 1 fit donner le titre de ler des 
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egliſes: ils A belliqueux avee le temps ö Nl 


y a toute apparence qu'ils recruterent la nation, lorf. 
qu'elle eut ets affoiblie par les guerres de la Maine, 
& ſur- tout par celles que Charles Martel entreprit pour 
retablir la monarchie ö & qu il eut a ſoutenir contre 
les Sarraſins. 

lie viens de dire que les 6ve@ques de vinrent princes 
des cites ; j ajoute qu ils furent auffi leurs legats „ On 
deputes ordingires , & rien ne pouvoit arriver plus 
naturellement. Depuis que ni la Gaule „ni Pltalis 
navoient plus &s ſuffiſamment protégés, la plupart 
des citoyens avoient renoncè au ſejour des villes pour 
habiter leurs terres; &, renfermes dans leurs chi 
teaux ou dans ceux de leurs patrons, ils avoient tra. 
te avec les Barbares comme ils Pavoient entendu; 
il n'avoit pas moins fallu que toute la rigueur des loi 
imperiales pour les enchainer au regime des cites, 
devenu pour eux une cruelle & ruineuſe ſervitude, 
ſous le nom de decurionat. 

Des que Fe empire Romain fut ſans force, la plu- 
part des cites ſe trouverent ſans ſenat, ou n' eurent 
pour ſenateurs que ceux des citoyens qui avoient 
la plus grande partie de leurs biens ou dans les villes, 
ou dans leur banlieue; mais comme les Gaulois ne 
s'abandonnerent pas eux - memes , ils conſerverent 
ce qu'il y avoit de mihtaire dans leur regime & con- 
tinuerent a s'aſſembler & a former des bandes mis 
htaires par cantons ou pays ; auſſi le regime des cans 
tons ſe perpetua & reprit m&me une nouvelle vi- 
gueur , & les villes, qui furent tout ce qui reſta dex 
cites , devinrent Etrangeres aux citoyens , comme 
elles 1 aveient toujours été aux incoles,; tant militares 
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gue dignitaires dont 22 35 avg #2 parlé plus haut $ 
dans les villes, cependant , reſtoient quelques ci- 
citoyens & une multitude plus ou moins nombreuſe 
de plebeiens, marchands & artiſans. Qui, mieux que 
les evèques, pouvoit ſe charger de proteger, de ré- 
gir cette multitude 2 Forces de refider dans leurs 
villes, reſpeRes des Barbares eux · mẽmes, ſeuls opu- 
lents, ſeuls conſtitues en dignité, ſeuls reſtes de Pan- 
cien regime, ou du moins du banc ſuperieur des o- 
nores, ils furent néceſſairement les ſeuls qui puſſent 
etre les princes, ou principaux de ce qui reſtoit des 
cites , leurs legats, les chefs de leur police : mais 
une preuve fans replique qu'ils furent legalement 
cre&s & reconnus princes des cites, c'eſt quiils reſ- 
terent charges de ce qu'il y avoit eu de plus one 
reux dans les devoirs des anciens princes des cites - 
Gauloiſes , de Fobligation de loger les rois , & de 
faire pour Joop reception toute la depenſe We meu- 
bles, decorations & uſtenſiles neceflaires, ſauf à 
Etre aides pour le ſervice de la table par bit autres 
citoyens. Tel avout été le devoir des princes des le 
temps de Vitellius , qui ne fut pas le premier a le 
leur impofer, & tel fut celui des Ev@ques depuis la 
revolution ; ils furent auſſi les ſeuls magiſtrats pour 
leſquels "ing cites ſubſiſterent en leur entier, & par 
Fetendue de leur regime ecclefiaſtique , & par le. 
concours de tous les citoyens pour leur election. 
Pour tout le reſte & à tout autre ègard les citoyens. 
neurent plus de patrie que leur canton , comme la 


plupart n'eurent plus de domicile que- fir leurs terres. 


Or, cette diſperſion devenue generale , Pemulation 


qu luxe ceſſa, les arts furent negliges, q 6 commetes 
4 
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languit, & 1 n'y eint plus de faſte que celui qui pow 


Voit faire rematquer un guerrier dans les afſemblee 


militalres; celui. des armes charges d' orfẽvrerie, & 
xelui, ſur.tout, d'un cortege militaire : il ne fallt 
point de loix pour introduire cette reforme ; il nien 
fallut pas davantage pour obliger les rois à ne faire 
conſiſter la ſplendeur de leur tronè e que dans ce qui 
faiſoit la ſplendeur des fortunes privees ; il Etoit dif- 
ficile qu'ils fuſſent tents de briller Fun Eclat qua- 
voient abjuré les Gaulois, & qu'avoient toujours 
mepriſe les Francs: ils dũrent donc avoir une maiſon 
militaire tres - nombreuſe, brillante d'or & argent 
maſſif, bien monte, Nen exercee, bien brave, & 


compoſte de cette inns nobleſſe que les deux na- 


tions reſpeRoient , & qui, étant faite pour briller du 
"meme Eclat , donnoit au roi une bande militaite 
toute formee lorſqu' elle ſembloit ne lui donner qu'un 
homme, ou ſi elle ne lui donnoit qu'un homme, le 
lui Jenn tel, qu'enrichi par ſes bienfaits , & ak 
avoir prouve qu'il Etoit digne de ſes axiditres; il ne 
pouvoit manquer de trouver des vaſſaux. 

Cette nobleſſe fut de deux ſortes: Pune W 
& Pautre Gauloiſe. Yai deja dit que chez les Francs 
la nobleſſe Pacqueroit par les hauts faits : quand une 
action etoit jugèe telle qu'il la falloit pour donner 
la nobleſſe, on faiſoit a celui qui £etoit ennobli une 
fortune proportionnee a ſon état: le premier exem- 

ple que en trouve eſt du regne d'NOtton I: un ſim- 
ple guerrier ayant tuè un general ennemi, comme le 


Frane, dont Jai parle uilleurs, avoit tus le duc de Bte· 


tagne, il fut declare noble, & Otton lui donna vingt 
Manoirs royaux , Ceſt-a - due, deux cent quarante 
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manoits ſerviles: un noble Franc n toit pas ſeigneur 
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par le ſeul droit de fa naiſſance; il falloit qu'il efit 
des jugneurs ou vaſſaux, & nous pouvons aſſurer 
qu un vaſſelage de douze: guerriers Etoit réquis pour 
faire un ſeigneur ; ; au deſſus de ce dernier grade, il 
y en avoit pluſieurs autres: je trouve ſous la pre- 
miere race juſqu'a einq cent vaſſaux à la ſuite d'un 
grand qui avoit perdu tous ſes emplois : le grand 
— noble qui avoit depuis trente juſqu à deux 
cent vaſſaux ètoit tribun, dans le langage des Ro—-— 
mains, & par conſequent comte, ſuivant les lon. 
Romaines: ce furent là les moindres comtes chez les 
Francs, ce qui nous rappelle la petite comitive de 
Conſtantin. Au deſſus deux ẽtoient les comtes m - 
diocres, qui Etoient déeorés de la: ſeconde comi- 


tive, & enfin les comtes les plus forts," Il put y avoir 


des comtes hereditaires, Sil y eut des nobles aſſez 
nches pour entretenir de pere en fils ſur leur pa- 
trimoine trente vaſſaux ou plus, & pour devenir 


comtes ils ne dirent avoir beſolit ”=_ 21 Faccolade | 


militaire.. e 
Cela ne pouvoit ha autrement, des que * Francs 
avoient adoptè le titre de comte comme une marque 
diſtinctive de dignitè & de puiſſance; en voici la 
taiſon: il fallut Etablir une parité entre la nobleſſe 
Francque & la nobleſſe Gauloiſe; or, les ſénateurts 
des Gaules qui n'etoient en eſſet que a8 princes Gau- 
lois & des ſènatoriens Romains , avoient le droit de 
devenir tribuns après un court nden, & par Vac- 
colade qui les yr yn * novices qu i 
etoient auparavant. | 


Le tribunat , — leglation 1 Conflanin 5 
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Anne la comitive, & J par conſequent, tous |; 
ſenateurs des Gaules , qui tous furent guerriers de. 
puis la revolution, eurent le rang & les honneuts 
| Ta comitive; ils furent ſeigneurs magniſiguss: or ilef 
certain que les Francs adopterent ce titre de dignit, 
d' où il . enſuit que tous ceux d' entre eux qui diren 
etre &galts: aux ſenateurs:des Gaules , furent decork 
du meme titre par le droit de leur N „jeintz 
celui de leur fortune, & fans autre formalite qu 
leur reception dans l'ordre militaire. Les faits Saccor- 
dent avec le raiſonnement: il y eut des comtes her- 
ditaires des la naiſſance de la monarchie Francoiſe; 
au deſſous des ſenateurs des Gaules, il y eut des no- 
bles Gaulois; dont les uns étoient des incoles, con- 
me Aredius qui de ſon ſeul patrimoine fonda une 
Tiche abbaye; les autres Etoient des citoyens deſcen- 
dus des principaux & dignitaires des cites Gauloiſes, 
de ces hommes qui etozent nobles chez eux , comme 
s exprime ſouvent Ammien Marcellin. 
L' uſage avoit été chez les Romains que les gene- 
raux & l' empereur lui-meme deliberaflent , ou avec 
Farmee qu'ils convoquoient toute entiere; & alots les 
chefs des corps formoient un cercle autour du tribu- 
nal, ou ſeulement avec ces chefs ; il soit auli 
_ que ceux- ci fuſſent juges des criminels d'etat. 
D'un autre c6te, ſous l' empire des Romans, le 
Waben avojent toujours eu leurs afſemblees natio- 
nales dans leſquelles les grands, princes ou ſenateus 
des Gaules avoient eu perſonnellement le droit d'oc- 
cuper les bancs, & les deputes des cites avoient eon 
pole Paſhſtance „non pour deliberer, haranguer & 
voter, mais pour apProuver: ou rejetter. Tout & 
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que nous venons de remarquer dfit ſe trouver, à 
res- peu de changements pres, dans la monarchie 
Francoiſe, Sil eſt vrai que ſa conſtitution ſe forma 
par la combinaiſon du regime politique des Gaules , 
avec le regime de la milice Romaine , dont avoient 
fait partie la des Francs qui jetterent les fonde- 
ments de cette monarchie; les afſemblees des champs 
de Mars furent exactement les mèmes que les afſem- 


que WY blces des armees Romaines dans le Champ de Mars. 
cor» ¶ Juſqu'aux denominations , tout demontre la reſſem- 
er. blance la plus parfaite; mais ſi Vobjet de Vafſemblee 


Tinterefſoit pas moins la nation que Parmee, comme 
| lorſque Septime Severe fut proclame dans une plaine , 
ou champ. de Mars, en Pannonie, Julien en pleine 
campagne aupres de Paris; Gratien dans la plaine 
auprès d' Amiens; Avitus dans la plaine hors de la 
ville d' Arles; ce n'etoit pas ſeulement Varmee, ayant 
ſes officiers aux premiers rangs, c' toit auſſi le peu- 
ple, o' eſt a- dire „les princes & les deputes de la na- 
tion qui manifeſtoient leur volonte , & e 


avec leurs ſuffrages, A celui de Parmee. 

s les Tout ſe paſſa de mème apres la revolution ; Par- 
1bu- mee fe trouva aux champs de Mars avec les deputés 
auſi des cités, c' eſt-à - dire, avec les EvEques, avec les 


les deputes des cantons; c'eſt-a-dire, avec douze 
deputss de chaque canton, lorſque l'arriere- ban na- 
volt pas été convoqué, ou avec des guerriers ap- 
pelles de tous les cantons, lorſque le plaid étoit 
| vraiment militaire, avec les ſénateurs ou princes 
Caulois, Ceſl-à-dire „avec tous ceux d entrę eux qui 
woient une comitive, & enfin avec tous les ſei- 
$Kurs Frangs qui étoient pareillement decores d'un 
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honneur Eminent. Ce que Jappelle ici Parmée nel 
eſſentiellement que la maiſon militaire & ſtipendiee 
du monarque , commandee par fes differents cheſs; 
J ajoute- que ceux de ces chefs, qui avoient la co- 
mitive, & à qui leur place tenoit lieu de comte, 
avoient ſeance avec les autres e. du made 
rang qu'eux. 

Aucune loi ne pouvoit etre faite « en Fabſence de 
comtes, parce qu'ils compoſoient le ſenat du roya- 


me, avec cette difference ſeulement que les grand 


comtes avoient necefſairement entree & voix deci- 
ſive dans le ſenat ou conſeil, en qualité de premiers 
ſenateurs ou premiers r „au lieu que les au 


tres pouvoient reſter dehors & n'avoient eſſentielle- 
ment que le droit perſonnel d' approuver ou de re- 


jetter, lorſqu on annongoit la deliberation du conſeil 
La mème choſe avoit eu lieu, ſoit dans les a- 
mees Romaines, ſoit pour les officiers inferieurs, ſoit 
dans les afſemblees nationales de la Gaule, pour les 
grands qui n'avoient pas renouvelle leur nobleſſe. 
On appella plus communement conſeillers que ſe 
nateurs les grands qui eurent entree dans le conſeil 
de la nation, & que Charlemagne appelle ſimple- 
ment les comtes, lorſqu' il declare a ſon armee que 
{ans les comtes on ne peut pas faire de loix nouvel- 
les, a peu pres comme un general Romain, qui au- 


roit eu dans ſon camp tout le peuple Romain, n au- 


Toit pu y faire paſſer une loi; la raiſon pour laquel 
une denomination Vemporta far Fautre, fut qu'a la 
tète du régime imperial il n'y avoit pas eu un ſenat, 
mais un conſeil , parce que chez les Romains les 


grands adaniniſtrateurs avoient eu un conſeil & des 
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conſeillers'dans leur comitat & non pas un ſEnat ; la 
niſon en fut encore que les princes des . 
avoient: bien été ſenateurs a Rome, ou ſenatoriens 
par le droit attach A leur rang, mais navoient point 
eu ce titre comme compoſant le conſeil national 
des Gaules ; les comtes Francois eurent leurs con- 
ſeillers comme les rois avoient les leurs, & ces con- 
ſeillers Etotent de leur choix, au lieu que leurs aſſeſ- 
ſeurs leur ẽtoient donnes par les cantons qu ils gou- 
vernoient; le roi choiſit de meme entre les grands 
& meme tans les rangs inferieurs les conſeillers qui 
[adozent dans ſes fonctions; mais les grands Etoient 
ſes conſeillers néceſſaires, lorſqu? Us 'agifſoit des in- 
terets & des droits de la nation. Les princes ſages 
& habiles ne ſEparerent point ces deux fonctions 
dans leurs conſeillers, & la plus grande faute que fit 
Louis le debonnaire fat d avoir compoſe ſon conſeil 
particulier de ſi petits perſonnages, qu'il * to- 
talement different du conſeil national. 5 
Les grands propriétaires honores , qui avoient . 
ere incoles dans les cites au temps des Romains, & 
qu'on appelloit auſſi les nobles, n avoient point &E 
ſoumis a Tautorité des adminiſtrateurs ordinaires, 
tel que les preſidents des pro vinces zien fut de 
meme apres la revolution ꝓ la mene qlaſſe ne fut ſu - 


tion, ni pour la diſcipline militaire, & ne reconnut 
battorite que celle du roi ou des grands magiſtrats, 
qUurepreſentoient les lieutenants imperiaux, & qu'on 


nat, I wpella de meme /Zgars ; e 'Etoĩent les anciens legats 
les conſulaires, & ce fut. parce que la conſularitéè avoĩt 


ti le titre de ces anciens s Keats, * avoit depuis été 


bordonnee : aux comtes /TOYan i! ni pour · Ao juriſdic- 15 
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piodiguts par oo brevets 4 la plupart des coy 
employes dans le regime impenal, que chez nos pe 
res le titre de conſul devint 1 ies de celui de 
comte. 

Après avoir rematqué tous ces traits de reſſen- 
blance entre le regime monarchique des empereur 
Romains, & celui des rois Francs, & avoir ainf 
prouve qu il ne fut pas beſoin d'une legislation now 
velle pour fixer la forme du gouvernement, ſous 
lequel devoient vivre les Francs & les Gaulois uns, 
il eſt temps de continuer la recherche des differen. 
ces qu'il y eut entre ces deux regimes, moins pa 
| Feffet d'aucune loi que par les changements qui so. 
pererent f'eux-memes dans les ek Zea Ges choſes 
& Tetat des perſonnes. 

Il s'agit ici d'une grande vindriencs faite für leſs 
pece humaine en ſocièté&, experience dont les pro- 
cEdes ont été ignores -uſqut ici, & dont Peffet mal 
connu a été attribué à des eaſes tr&s-differentes 
des veritables, dont, par conſequent, le reſultat a 
_ Etc en pure perte pour Finſtruion des hommes. 
Je ne erois pas qu'on puiſſe me reprocher de m 

arrèter trop long-temps; & ceux qui ſavent qu en 
politique comme en phyſique ,;-Fexperience eſt un 
guide beaucoup plus sur que le e bete. ne ins 
le reprecBievont mi t 
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CHAPITRE VIII 


remplaga la monarchie Imptriale & fut affermie par 


vicieuſe & ruineuſe, ce qui fit la force de la monarchie © 
Ronaine ,. e e 


nain ne tinrent pas la meme conduite que les Francs, 


0 empire ne fut ni precedE ni accompagne des mèmes 
a rconſtances. Les Goths & les Bourguignons regu- 
_ ent par une ſeule conceſſion de grands _ Etablifſe= 


nents tout formes dans des provinces encore floriſ- 


- grande. Les citoyens de ces [provinces partage- 


tte qu'on lui donna. L'empereur ceda la jouiſ- 
nce de ſes domaines à leurs rois, mais a condition 
pe ce ſeroient ſes officiers qui les regirozent, & le 


et du pretoire fit Vindiftion des tributs & preſida 


* continue Tenpligue- comment la monarchs Frangoiſe 


abolition de Pordre civil. On excepte P Aquitaine , qui 
mint toute Ia police Romaine. En quoi cette police trois TY 


1 ous les Barbares qui 3 83 Ro- 


zrce qu'ils ne ſe trouverent pas tous dans la meme 
hoſton, & que leur établiſſement ſur les terres de 


ntes, & en prirent poſſeſſion ſous Vautorite & Pinſ- 
<tion des empereurs, dont la puiſſance Etoit encore 


ent methodiquement leurs terres , chacun avec 


i arepartition & à la recette, comme fi le produit 

t dit en Etre encore ports dans le trefor public, 

uwoiqu'en effet il dit etre porté immédiatement 
$ la caiſſe du roi Barbare pour ſa ſolde & celle 
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armes avec un titre de dignits qui lui donnoi k 


dant gouverna indiflereniment les Goths & les Cu- 


| pendance; mais, plus d'une fois auſſi, ils conſen- 


les Gaulois meridionaux. Enfin, Fempereur Neys 


{ 
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de ſes guerriers , qui &toient cenſts etre au 155 
de Pempereur. Le roi avoit le commandemem 


gouvernement en chef des provinces compriſes day 
ſon département: ſous lui &toient des comtes qu 
avoient Tune & l'autre autoritè chacun dans ſon di 
tric : mais les rois Bourguignons , plus foibles & 
plus complaiſants , conſentirent A tenir deux conte 
dans chaque diſtrict, Pun Romain pour les Roma, 
Pautre Bourguignon pour les Bourguignons. 

Les rois Goths, plus civiliſ6s & plus puiſſants en- 
ployerent indifferemment des Goths & des Gaul 
dans leur' conſeil, dans leut cabinet & dans ls 
gouvernements ſubalienes; & le m@me comman- 
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lois: il y a mème apparence que dans la partie de 
la Gaule c&dee aux Wiſigoths, comme dans Pltale 
cedee depuis aux Oſtrogoths, le Goth paya comme 
le Romain pour les terres encadaſtrees que celu-q 
lui avoit c&d6s ; mais à plus forte raiſon le Gaulos 
contima de payer , & Pordte civil ne fut en ria 
alters : Pambition des Goths fut cependant dee 
independants & maitres abſolus chez eux , & plus 
Pune fois ils ſe mirent en poſſeſſion de cette ind 
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tirent au tetabliſſement de Pautorité imperiale, cot 
tre lanẽantiſſement de laquelle reclamoient toujom 


conſomma le facrifice qu Honorius avoit commence 


Evaric devint autocrator dans le pays qu'il occupot, 
comme Theodoric , fils de Triarius le devint dept 


fur les deux rives tu Danube , & les Gauloi * 


( 1175 5 
n que les Goths weurent plus leur goiyornon? 


4% ie 1 Bordeaut, & leur ſouverain en Ita · 
tee mais le regime Ecole établi &t il reſta le mms 
an 0158 1 ceffion Abſolue de Népos. att Silk 
— Les reis Bourguignons plus tihides:, nee 


kur ambition as faire donner les titres les! plus Emi= 
nents 3 & le le plus hardi qu'ils firent fut de 
eipproprier les domaines impérizur dont ils 'n'& 
went que les uſdfruitiets précalres. Tant qu'ils fe 
maintinrefit 'fut le tröne, ils furent dues, ils furent 
maltres de la milie, ils furent pattices, & ne ſor· 
went point du“ reſpect mils devoient à Pun on 
rautte empire, de peur que I& Ganlois, qu'on ap- 
pelſoit Roniains dans cette partie des rules la plus 
eviliſce ,'ne perdiſfent eux - memes pout ces folbles 
tois le eſpe quik n'avoiemt que pour les officiers 
de Pempire r anni il continua cy avoir « deux nations 


150 alinckes dans le pays gowetns par des patrices-rois y 
A Hare" civil e roiljouts aver les Wits 
= ib avoit addprees depuis longtemps. 112 70 ae F200 


" OnfieSiben peu dureremt la deminatisfi 


dels Gaul6is ſeptentrionaux ſe condubfittrle au- 
| toip-mietx que les e aur ler With this 
& les Ca uloĩs theridii 


füirds- lente 1 


me Soth Sehe Beurpienonl Of e leur donn peim 
de andes Probitites ercöre endes encore för. 


| antes, encore resunerenſemt zou Rees: 
rent toüt "pied A pied, tantöt par des bonds 
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kbugnonne & celle des Wilgoths dans les Gaules: 
anf A wen juget que pat Pévenement; les Pranies 


I fortune des Francs, „ Pour peut paler any . 
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tantöt par des traités qui ne leur d6nnoient qu'une 


partie de ce qu'ils avbient envahi, & le leur don. 


noient comme ils avoient obtenu leurs; premiers eta. 
bliſſements dans la Batavie , 14 Toxandrie & le 
reſte de la rive Romaine ſur le Rhin, & tout ce 
qu'ils acqueroient avoit ete perdu pour le fiſc & le 
trẽſor puhlic long: temps avant etre perdu pour le 
nom Romain: la. raiſon. en toit qu ils: n acquèroient 
rien qui n eilt été auparavant province limitrophe, 
devaſtee & .armde : c*6toit la ſuite de la lenteur de 
leurs -progres. , de, hk frequence de leurs excurſions, 
auxquelles ſe joignirent celles des Alains, des Hung 
& des Allemands, & de Timpuiſſance ou Etoient 
les empereurs ꝙ envoyer ſi Join des troupes ſuffiſan- 


tes. Germain 4 qu fut depuis evë que d' Auxerre, & 


| qui auparavant avoit 66 due dans cette meme con- 
tree, ne paroit pas avoir eu d' autre armce que . 
milice des cites compriſes dans ſon e departement, & 

ce qu'il pouvoit.y joindre de trpnpes de ſa man, 
Or, en pareil cas, c'&toit la regle & Pulage que les 
indictions ou les Edits annnels pour Tetabliſſemem 
des impòts ceſſaſſent ahſolument pout auſſi long · 
temps que le calme n toit pas rtabli dans une pro- 
vince: Jamzis donc les Francs,ng-.trouverent ſi les 


edits. du prefet affichss , ni ſes ſuppHts en exercice 


dans les diſtricts peu Lene qu ils gccuperent, chu 
que f fois. Ils y trouverent, au contraire , des citoyens 
qui ne :payoient rien & ſe battolept bien, des pl 
beiens & des colon aexoutumieß I; towjours nqurat 
& defrayer des guerriers. à qui il importoit peu qu 
ce folleng des Francs ou; des Romaing, & qui, meme 
aimoient mieux avoir) les premiers pour mug f 
I "2: 0 wv 
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We y trouverent des dc an dont lems 
pereur ne tiroit plus rien, & beaucoup de tetteß 5 | 
1. cules qu'ils &toient dans Tuſage de fertiliſer en au 
ben de temps quiil en falloit aux Romains pour le 
b 80 en Etat de les leur diſputer t il leur arrivoit 
bien quelque fois de ne pas faire la récolte on ils 
e  avoient ſemé; mais ils comptoient toujours dete 
em plus heureux a & ils ſemoient dans cette, eſpe range, 
e, pres avoir tirs au fort entre eux les lots quiils fai- 
foient 5 ſuivant leur ancien uſage des terres qu ils | 
avoient 38 eur. 1 

A meſure que les Belges eraignirent LF les 


| 

43 Romains quiils nfavoient jamais aims, ils furent 
nn. WY plus. hardis à faire. alliance avec; les Germains quils 
aimoient, &t qui ne leut amenoient ni rationaux , ni 


agents , ni cutiaux , ni i prefidents ni caiſſiers, ni hy- 
panteurs ,, ni avocats. Le traits. toit Fientd, fait t 
| on cedoit aux Francs les. terres vagues , celles qui 
avoient &t6 aſhgnees pour la ubſiſtance des troupss 
 hyltes, avec les colons e e RG PUR 
755 commun des cites „ autre que celui 
al cul te divin, & les domaines imperiaux en wo 
de terre , redevances r „pages, droits d entice 
& tous autres droits que. les 2 ne payoient 
point par leuts mains &c dont -Etojent. exempts 
dans leur 11 par Je privilege. de la milice. Les, rois 
& les | grands prenoient Our ęux les domaines imps · | 
ys ie a een 40 ae leuts, vaſſay 
arro iſſements u les tro omaines avi 

en leur ſubſiſtane . 5 Fae Ware 
qu kelles avoient « en a de f ſe faite Urper 1 42 ns 
Wiſes culttyoignt, l bed, | Wee . P of 
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chanvte, le in; le betail que ces meémes colo il 
avoient livres * la milice Romaine. Les rois & 1y Ml © 
grands prirent ayfli pour eux le domaine des cits Wil "* 
autre que celui confacre au culte divin, & qui fu il 4 
abandonnè aux Eveques. Les terres nals „ Que ne A 
fe partagerent point les ſimples | guerriers, reſterent di 
vacantes, pour devenir le patrimoine de tout hom- m 
me libre qui, avec le conſentement des premien I " 
eonſorts 5 entreprendrolt de les mettre en culture. a 
Nous avons encore dans quelques anciens 'monu- R 
ments le detail des redevances de toute eſpece que ill ? 


Payerent les colons de certains diſtricts, d'abord à de 
pviſſants ſeigneurs, & enſuite 4 des abbayes, "av il 
quelles la poſterite de ces ſeigneurs les donna; Cel 
dans 1a partie de la Belgique où fut établi le dernic 
cordon contre les Germains, & nous y retrouvons 
juſcquꝰ au droit qu'on appelloit clavarium des le temps 
de Tacite, 'eſpece de gratification qu'on faiſoit aux 
ſoldats, qu'on leut alligna fur les tributaires, qui 
| eur furent delegues, & que lignorance d'un moine 
du moyen Age a traveſtie en une exaction tyrannique 
que faiſvit un puiffant guerrier , lequel Etoit toujours Wl 
armè Pune maſſtie (elava) ce qu, ſelon lui, avoit i © 
falt donner le nom de clavarium à cette exaction. i " 
Quoſque les Francs, Etablis' par des progres lens k. 
& affermis par des traitds particulters' avec les cits Ml © 
dans une grande partie de la Belgique, n euſſent bas b. 
beſoin de Fautoxité imperiale pour our de ce qu ib 

avoieitt acquis, & qu ainfi les droits attachés aur 
dignités Romdines ne pufferit rien: ajouter 4 leur 
puiſfance: plufſeurs' de leurs princes rechercherent 
ces ech , dit Ui" Cacquétir à ce titre e 


( 229 ) 
ſoit pour obtenir „comme emoluments de leurs nou⸗ 


yeaux emplois, ce qu'il leur eilt té plus difficile Fac+ 
quirir par la force. Arbogaſte, petit-fils du fameux 


WP WV” 


firetes avec empire : : Childeric obtint une dignitd 
miltaire; le roi des Francs qui s'Stablit dans le. Mais 
ne dit auſſi etre decor d'une dignits qui l autorisat 
I ſe faire fournir pour ſa table ce qu'un commandant 
Romain du m@me grade auroit été en droit d'exiger 
pour ſon entretien; car c'etoit la regle que les pror 
vinciaux fourniſſent aux commandants tous les vi- 
vres dont ils avoient beſoin, & une de leurs vexa 


ſeptentrionale. Les Manceaux diirent A nos rois 57 


leur en fut auſſi dd par d'autres cites, 
vance fut meme afſez ordinaire pour qu'au commen- 


que piece de ce þetail, lorſqu'on ne-PFexigeoit. point 
en nature, Quant aux Manceaux cependant, la choſe 
n'eſt pas ſans difficulte; z car ils etoiĩent au milieu de 
lArmorique , & on peut douter que les empereurs 
Romains euſſent canſerve aucun droit pareil dans 
cette region ; mais il eſt d'ailleurs aflez ſingulier de 
trouver un royaumę des Francs dans le Mainę , & 


legitime ö qui leur manquoit encore ſur les Gaulois. 


krbogaſte , fut comte de Treves, & eut des liaiſons 


tions confiſtoit A ſe faire harpr des choſes rares, 
telles que les faiſans P&toient alors dans la Gaule 


vaches pour leur table, ou vaches Tg 
cette wa ; 


cement. du neuvieme fiecle on reglat par une 1 loi 
generale ce qui devoit ętre pays en argent pour cha · 


plufieurs camps, cieſt-à-dirę, pluſieurs quartiers Mes 
de troupes Romaines au milieu des cites Armoriques, 

smonuments nous manquent pour expliquer ces 
wü » mais comme il ft i 5 s entre 
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Fempire & les confederes Armoriques qu i devinren | 
allies des Romains apres avoir ſecout le joug del 


tyrannie , & que nous voyons des ſeigneurs Auyer. 
gnacs entreprendre le voyage de Bayeux pour viſiter 
les biens qu'ils poſſegoient juſques dans le Beſſin, on 
peut croire que les Armoriques, contents d'avoir af. 
franchi leurs perſonnes & leurs biens du regime civil 
de empire, & d'en etre devenus les auxiliaires com- 
me Petoient les Francs-Ripuaires , n'entreprirent ni 
de chaſſer les corps de milice ſtationnes au milieu 
d'eux, ni de tout refuſer aux commandants de ces 


- corps, ni de rompre toute liaiſon avec les autres 


Gaulois qui furent bien eloignes eux-memes de les 
regarder comme des ennemis. 

D'apres cette obſervation , on ne croira point que 
Childeric ait riſque de ſe fermer PArmorique, & de 
mettre un obſtacle au traité qu'il lui importoit de 
faire avec cette puiſſante confederation , en ſollici- 
tant & en obtenant une dignite Romaine; car il ne 
paroĩt pas douteux que le traité qui fut conclu entre 
les Francs & les Armoriques ne doive etre date de 
ce regne, auſſi. bien que la rẽdaction de la loi Salique, 
ſous la direction & la mediation de Remy „Evéque 
de Rheims; de Syagrius, fils d. Egidius, maitre de la 
milice ding le centre des Gaules , & par les ſoins 
&Arbogaſte, comte de Treves , & de trois autres 
deputès de la nation des Francs. Cette loi dilt etre 
commune à tous les peuples qui habitoient entre la 
foret Charbonniere & la Loire , & ſon reſſort ne 
dfit pas s'&tendre plus loin , parce qu'au dela dela 
fort Charbonniete &tgient les Francs Ripuaires pout 
qui il avoit deja été redige une autre loi ſous Tauto- 
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a6 de Tempereur Honorius, & qu'au del de la 
Loire Etoient des cites que ſe diſputbient Egidius & 
le roi des Wiſigoths, & qui, partagees inclination 
entre le repreſentant des empereurs & leur puiſſant 
voifin , ne devoient pas s attendre à avbir d' autre 
maitre que celui des deux à qui refteroit la victoire. 
La lot Salique reſſemble beaucoup à la loi des douze 
tables, parce qu'elle fur faite, comme cette loi an- 
tique, pour des peuples agricoles dont tous les int6= 
rets ẽtoient ceux de la propriete ruſtique & de la 
ſtcuritẽ militaire, & à qui il ne falloit que des for- 
mes fimples &. qui leur renqhſſent inutiles le talent 
de la parole & le miniſtere des -avocats : la haine 
des peuples pour ceux qui exercoient cette derniere 
profeſſion Etoit alors à ſon plus haut point; en Italie 
meme un magiſtrat croyoit ſe faire honneur en an- 
noncant qu'il entendroit les parties elle-memes fans 
elles euſſent beſoin de prendre des avocats. Dans 
h Gaule meridionale , Sidoine Apollinaire; contem- 
porain de la revolution , ne pouvoit s'empecher. de 
les repr6ſenter comme le fleau commun des Romains 
& des Barbares, & d'invectiver centre la dange- 
reuſe obſcurite de leur langage la multiplicité de 
leurs deciſions contradictoires, & la batbaiajninr 
teligible de leurs expreſſiong‚s 

Theodoric, ro} d'Italie, neut beim Fantre- raiſon 
pour faire" rédiger Pedit que nous avons de lui, & 
qui eſt un code abrege très-reſſemblaat par ſa forme 
& les objets A nos loix Barbares: il ne ſe etoyoit pas 
cependant en droit de faire 4 den nouvelles; ib 


dne depuis long- - 200ps: 15 ebene 
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rien pour le retablir dans toute fa ſplendeuf; mais 3 
comprit qu'il falloit des loix claires, préciſes, & en 
petit nombre dans un royaume 6; le. mélange de 
nations très · diffẽrentes mettoit la force à c6te de 
Faſtuce, & ov le conflict de la fierts avec la Chicane 
pouvoit conduire les citoyens armes au MM de 

toutes les loix & de tous les tribunaux. 
Avec des maximes auffi contraires à la TY 
tion de Pordre civil que celles de Theodoric y Etoient 
favorables, les Francs & les Gaulois ſeptentrionau, 
diriges par des hommes qui connoifloient tous les 
inconvenients de la juriſprudence, des formules & A 
de la procedure Romaine, les Armoriques ſur - tout qu 
qui, pendant pres de cent ans, avoient alternative - bt 
ment combattu pour la liberté & &prouve toutes les be 
horreurs des inquiſitions, des interrogatoires inſidieur, 
& des jugements ſanguinaires, diirent detruire fans le 
menagement toutes les racines de la chicane-par une de 
legislation auſſi ſimple que leurs mœurs, & ptoſcrire fa 
un art funeſte qui leur devenoit inutile. Ils n'inven - 6: 
terent point de nouvelles formes : toutes celles que ft 
fuppoſent les loix Salique & Ripuaire & qu'elles n in,. i © 
tituent pas, Etoient connues & Etablies. dans les Gau- 5 
les; mais elles n'avoient été juſqu' alors qu'un cannes c| 
vas ſur lequel avoient travaille les gens de loi, & que e 
le deſpotiſme des magiſtrats avoit dechirè au gre de k 
la tyrannie, ou de leurs propres caprices. En rendant " 
ſouverains, ſous le monarque, les petits tribunaux des P 
volſens, ou les aſſiſes des cantons dans leſquelles & 0 
toient inſtruits les procès & rediges les notices ou . 
0 


les btefs de notoriets', & en étendant Aur tous les 
eitoyens, devenus guerriers, la juriſdiftion des tribu- 
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| toit point le patronage tyrannique qui 5 


bene; on Ecarta tout ce qui avoit donne lieu aux 
praticiens-d'2xercer leur hahilets; & la fimplicits des 
bir analogue à celle des mœurs ruſtiques qui re» 


prenoient | le. deſſus rendit inutile la profonde erudi 
tion qui, entre deux cent deciſions & deux ou trois 
mille formules ſur une meme eſpece, choiſiſſoit celle 
qui i donnoit gain de cauſe a homme opulent, puiſ- 
ant ou protégé, & condamnoit le pauvre, le foible 
& le malbeureux Ln avoit contre lui le Ld ou 
Pautorit6, | 
Mais on ne gen tint pas 4 wendet awile dans 8 
que tous les cas le miniſtere des gens de 1oiz on 
proſerivit la profeſſion davocat , & comme on ne 
pouvoit proſcrire de meme p75. de prud homme 
Calbier ou de ſagibaron, appellé juridicus: chez 
les Romains » Parce que. la formation momentance 
tes tribunaux qu' on laiſſoit ſubſiſter rendoit nẽceſ - 
faire Pexperience & les lumieres d hommes verſes 


dans les loix & dans P application des formes, on 


ft une loi expreſſe pour que jamais on n admit plus 
de trois prud hommes dans une:affiſe. .,, .- -., 

Il fut auffi-r6gle que le patronage deja tant. recher+ 
che ſous. Pempire Romain, ſur-tout- par les militais 
res, ſeroit de droit commun, mais de maniere que 
le colon, le Romain. tributaire & Vaubain euſſent 
toujours pour patron, & par conſsquent pour garant, 
pour defenſeur & pour avocat; celui qui ſeroit leur 
ſigneur ou le proprietaire, ſoit de leurs fonds, ſou 
de leurs redevances; & comme enſin e ee 
u s etoit imro- 


dut ſous les Romains A exoyen ſur un * ci⸗ 


(234) | 
toyen, parce que cefit été Padmettre Tun guertier 
fur un autre guerrier, on ſtatua que dans les cas ob 
un mineur, une veuve, un homme mal fain Feſprt 
du de corps auroit Bel d'un defenſeur qui part 
pour lui, ce ſeroit le prefident du tribunal qui, pour 
cet acte feutement; lui choffiroit un defenſeur entre 
fes plus notables aefſens'; afin qu'il n'y eflt jamais 
aucun pretexte pour recabſir la profeſſion Eavocat, 
La m@me legislation , qui mettoit les citoyens en 
Etat de ſe conſeiller eux-m@mes dans les actes de l 
vie civile, & de ſe defendre eux-mèmes dans les tri- 
bunaux + les mettoit de mEme en etat de ſe Juger le 


uns les autres, & tout homane fenſs PR etre , 
Juge de fes-pareils. lo 
Des-lors la profeſfion des armes für IGrolclh 7 


avec la judicature, & il n'y eut plus dans la ſocidtt 
trois claſſes rivales & ennemies : celle des Suerrier * 
qui avorent tout opprimè, celle des gens de lor, qui 4 
avoient tout devore,'& celle des proprietaires qu F 
avoient tout paye ; tes proprietaires furent tous guer- i 
tiers, tous légiſtes, autant qu'il étoit beſoin de Pe 
tre, & tous ſoudoyts, mais du produit de leur pa- 
trimoine cultive par leurs eſclaves, leurs colons, & 
leurs aubains; & quelques uns, des redevances que 
leur payoient immediatement les tributaires qui leur WW | 

avoient t donnes pour faire partie de leur patrimoine. | 
ll n'y eut donc que deux claſſes eſſentiellement 

| difsrentes, la clafſe ſetvile, qui travailloit & payolt, 

mais dont hae: membre ravoit qu un maitre , le 
meme auquel il appartenoit & & qui ſeul il devoit, & 
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Ala thte de cette derniere claſſe &toit le roi, le 
dus noble, le plus riche, & le mieux arme de tous 
les citoyens , les grands, qui, apres le roi, jouiſſoient 
au plus haut degre de ces avantages & avoient, 
apres lui, la plus grande part au gouvernement &ala 
gislation , & les ſeigneurs mediocres qui étant ri- 
ches de leur bien, puiſſants chacun par ſon vaſſelage 
& tous enſemble par leur nombre, gouvernoient 
chacun ſa maiſon & ſon domaine, & participoient 
ala legislation par le droit en d'approuver ou 
de rejetter ; le corps de la ſociete etoit compoſe des 
fmples citoyens, proprietaires & guerriers, entre 
leſquels le roi, les grands & les ſeigneurs prenoient 
les vaſſaux en quoi conſiſtoit toute leur puiſſance; 
leſquelsn'etoient grands, legislateurs , Juges & notables 
que dans leur canton; mais qui, par leurs deputes , 
participoient elle emen à la legislation, comme 
par les bandes que chaque canton fourniſſoit a ar- 
mee nationale „ ils contribuoient a la puiſſance de 
la ſociete. | 

Ainſi tous les droits furent en proportion avec Vin- 
teret que chacun avoit à la proſperite publique, & 
cet intèrèt reſulta de tat. & de la fortune: tous 
les devoirs furent analogues aux qualités perſonnel- 
les garanties par Vetat qui regloit Education , . & 
a la fortune, qui differencioit les facultes ; fi le ci- 
toyen opprimoit la portion de la claſſe ſervile qui lui 
appartenoit en propre, c'*etoit ſon bien qu'il degra- 
doit ; & c' ẽtoĩent des hommes qui portoient tout 
avec eux, qu'il forgoit de chercher un meilleur mai- 
tre; il perdoit tout, lorſque les opprimès en Etoient | 
quittes pour Changer de place. e | 


(26) 
Quant aux vrais ſerfs, leur condition Etoit cells 
ckhommes „qui, du moins, etoient chers A leur mi. 
tre, comme un bien qui deperit faute de ſoin, oy 
par un mauvais régime; mais il n' entre point das 
Pobjet actuel de ces recherches de traiter du pati 
moine de la ſociẽtè dans Pempire Frangois, OU toute 
la claſſe ſervile fit partie de ce patrimoine, comme 
elle en fit partie chez tous les peuples du monde, 
qui furent afſez loin de la ſimplicité primitive, & pat 
eurent un territoire afſez &tendu , pour que chaque f for 
mille ne püt ſe ſuffire a elle · meme, ou a la fociai Wil po 
tout A la fois, ſei 
Ce qu'il importe encore d'obſerver, c'eſt que, ei 
par Peffet de la revolution, le double & le triple 
emploi des citoyens ſucceda au triple & quadruple 
emploi de PFargent ou des biens qu'il repréſentoi, 
& que par-la , le royaume , ſans manquer ni de con- 
ſeils, ni de tribunaux „ ni d' adminiſtration, ni de 
en een ni de ſurveillants intereſſes au ſucces 
de la ja ah Be eut autant de guerriers que de ci- 
toyens, c ts. autant qu'il en pouvoit avoir, 
Etant auſſi Etendu qu'il Vetoit, 
Le meme territoire, ſubdiviſe en trente ou qua- 
rante petites rẽpubliques, eũt pu, ſans doute, avoir 
trois ou quatre fois plus de citoyens & de guerriers, 
& trois ou quatre fois moins d' habitants ſerviles; 
mais encore faut- il admirer que la Gaule, ou Julien 
n'avoit pas pu raſſembler plus de vingt mille hom- 
mes, & ou, ſous Honorius, il n'y avoit eu qu em: 
viron vingt-ſept mille guerriers, ſe ſoit trouvee en 
Etat , peu après la revolution , de faire paſſer en 18 
vue au moins quinze cent mille combattants, 
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Au Alen de cette milice prodigieufe, un roi de 
france, à la tte d'une maiſon militajre d'environ 
dr mille hommes, &toit auſſi puiſſant pour mainte- 


ans Wl ur le bon ordre que fi tout le refte de la nation 
n. elt ite lache & defarme , paree qu il 1 V7 avoit pas 
ute leu 3 Texiſtence Taucun interet qui put rallier dix 


mille hommes contre lui, & qu'en ſuppoſant un pa- 
gil ralliement , il Etoit impoſſible que la tr&-grande 


& Wi partic de la nation ne prit pas les armes pour &touf- 
fa fer la rebellion ; ; une ligne de tous les grands, , im- a 
«ts Wi poſſible fous un roi dont ils etoient les premiers. con- 
ſeillers, n'ellt pas encore été une ligue 'de tous les 
e, begneurs contre Tavis deſquels aucune” loi ne paf- 
pe pit, aucune reſolution importante wetoit priſe , & 
ple Wi enfin une ſigue de tous . grands & de tous les . 
it, gneuts weht pas été cl e du quart de la nation ar- 
on- me, contre le gre de laduelle il he" palle t ni lot, 
de ni tion, Reſteroit à ſuppo ſer 77 foil des trois | 
cs Wi claſſes qu'aucun intérèt "cot ei Juyoit faire 


| agir contre un roi ute, cf qui r auroſt eommis que 
des failtes paige; Us) une ligus du gros de la 
don contre le roi, les grande Sr les Teignents A l 


A 


-bis, deur ches be 4 a er Moore Pw 
'Olr | LAquitaine ſeule parölt gu 8 ff des Exceptions 
s, WM i dout ce. que nous Venotis! 195 dire; car an y vir 
es; des deections preſque generale „ ply Mo revoltes, 
ien WF ou plut öt quelques ditions, & enfin elle fut enva- 


lie & demembtee de 'Fempire 'Fratigois, & ne lui 
fut tendue que pour en” etre un menible toujours 
gangrene ; cette c difference ell trop remarquable pour 
he pas meriter que nous en 'recherchians les cauſes, 
le comprends ous le nom d'Aquitaine tout les pays 


(238) 
Et Kinds entre les Pha, , Ocean , la (FRY le 

| | Cevennes, & la riviere Aude, ou a peu pres; et 
| fut la plus grande partie du.royaume des Wikigoths, : 
depuis que dans une grande aſſemblee de toutes le 2 

Gaules „il eut été decide qu'il falloit deſeſperer de 

rempire Romain en Oceident; ; cette aſſemblee fut 

tenue vers Van 482, lorſqu'on eut appris en deck 

des Alpes qu Odoaere „ après avoir d' abord ſchatt 

Ja principauté Romaine de empire proprement di, 

pour reduire Auguſtule a la dignits & aux fonction 

de prince du fenat, &s 'approprier le commande 

ment des armees , APTes avoir enſuite rétabli ce jeune 1 

: prince dans tous ces titres, venoit de le depoſer une le 
| ſeconde fois & de le releguer dans le chateau de 
Lucullanum en. Campanie.,  . | 

A cette nouvelle , tous les 'Gaulois leis 0 

qui n' avoient encore pu ſe deacher de Pempire, de nc 

Rome, de ſes dignités, de ſon antique ſplendem, qu 
comprirent qu'il etoit temps de fixer, par des tits il , 

| ſolemnels, & Vetat de la nation, & les frontieres 6 bs 

le 

la 


royaumes, entre leſquels elle avoit été partagte 
Juſqu alors que proyiſſonnellement & de fait, plutit 
que de droit; ; les rois eux · mẽmes etonnes de la che 4 
de empire, & mal aſſi ures dans une ſituation nou- re 
velle, dans "laquelle ils wavoient pas encofe eu if k 
temps de ſe l s conſentirent a la, teme Wl 
9 
A 
ta 


d'une aſſemblee generale qui ſeule pouvoit defor- 
1 mais leur creer des titres meilleurs que leurs cor 
quétes ou de vieilles conceffions dont Pautorit f . 
avoit peri avec kempite. r * 
Autant que nous pouvons fupplter les actes Gs v. 
| cette aſſemble, 3 il nous parolt qu'elle fur peu. fo 
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nble 3 Syagrius „qui avoit ſucceds 4 ſon pere. ms. Lay 


eu place de maitre de la milice, puiſquę les Wiſi- 
„ cothsacquirent la paiſible poſſeſſion du Berry qu Kei 
10 dus leur avoit diſpute, && de la Touraine dont ils n a. 
de woient pas joui ijuſqu' alors. Syagrius fut .dedommage 
ft par le titre de roi qu on lui donna ou qui il prit 
e avec ! agrement de P aſſemblee ; .on. regla de meme 
art Wi ies limites des autres royaumes, & on ne neégligea 


nen pour retablir les communications entre les dif- 
ſtrentes parties de la Gzule, en ranquillifant les 
rois, dont les gardes & les. patrouilles avoient aflieges 
juſqu alors les grands chemins „comme on poſe 
tes ſentinelles ſur les remparts; & qu'on Etablit des 


% corps-de-garde aux portes dune yille de guerre. 
Aung tous ie pays, tus au dela de la Loire, paſſa 
uu, fous ces low des Wiſigoths qui ne differpient preſque 
0e point des Joix Romaines:: je parle des .loix politi- 
eur, ques; car le code Theodoſien Etoit. generalement 
altes recu. dans toute cette contre en tant que loi eivile; 
5de au lien qu wil, n'avoit; 1Jamais ete recu dap, da .Gaule 
agee ſeptentrionale,: non plus que la loi partie uljere de 
lutot BY 1: preſcription, promulguce par Théodoſe le jeune, 
bite dont ce code porte le nom. e. commence. par cette 
no” Wy marque les etails dans leſquels.j je yeux, entrer ſur 
eue k. conſtitution de Aquitaine en! particylier,. arcs 
ene BY quec'eſt beaucoup de 5 0 qu'une compilation auth 
elot- ample & pourtant auſſi incomplette, tint lieu aux 

hu Aquitains, q un code auff f Gmple, auſſi court. & "ana 


um: au epd que la, pi Salique oy cells des M. 
Puares ,:0u.celle- des Allemande, on cls 955 
Nader che 


ere eke. 8 


. varois. U. eſt. vrai que les A 
15 bix.que Ton, peut comparer 4 


| 
1 
! 
[ 
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Be que leur Lode groſſit de tegne en regne; mal 


ces loix ne durerent pas plus long- temps que lea 
domination entre la Loite & les Pyrentes; & ce fü, 
depuis lors, le code Theodvfien qu'il fallut Etude, 
non · ſeulement pour ètre en Etat de rendre la "ul 
ce, miats auſſi pour connoitre les rapports des c. 
toyens entre eux & avec le ſouverain; 3 auſſi cenie 
Etude - fit-elle partie de toute Education un peu {oj 
gnee entre la Loire & les Pyrénées, & la connoif 


lance des loix, difficile à acquerir &, par-conſs 


quent, afſe? rare, fut- elle un mérite qui tint lieu de 
beaucoup d'autres & quelquefois fit oublier la nai. 
ſance de celui qui Pavoit acquiſe. Ainſi Peſclave 
Andarchius, qui avoit '&tudie avec ſon maitre le { 
nateur Faellis, & avoit' tres bien appris avec lui le 


ceuvres de Virgile , les livres de la loi Theodofien- 


ne & Part du calcul, fut un homme afſez Precieu 
pour trouver. des protect contre ſes maitres quil 
abandonna , „& un merite afſez rare pouf que | 
duc Lupus ſe Pattachit lorſquiil- fut envoys ny 
ſeille, ou Fon: ſuivoit auſſi la loi Theodoſienne, 

pour quieriſuite, ſur la recommandation de ce Us 
le roi Sigebert le prit 4 fon fervice & lui confit 
pluſieurs emplois, un, entre autres 5 Jab PAuvergne, 


qui coit tegie par les loix Romaines. On eſt onnl 


que des kſclaves, comme Andarchius & Leudaſt 
dont le maitre- &roit un Vigneron fiſcal du Poiton, 
nient été employs avec dictinction chez un people 
qui mepriſoit autant la fervitude que les Francs, 8 
que meme la loi Salique ſuppoſe qu'il y avoit ou pol 
voit y avoir des Graffions, ou comtes qui fuſſent nes 


les eſclaves du roi; mais; long-temps avant la rev 
lution, 
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hon. ce wetoit deja plus un inconveriient ſenti du 
me imperial que la domination des eſclaves ou 
des affranchis. Pluſieurs empereuts avoient été fils 
ou petits-fils d'eſclaves, & il Etoit tetu que quicon- 
que &toit libre, ou 108006 7 pouvoir mene 

en Jemplons. s.. 
Daillevrs; wwer des mourb. Sc ane eee 


ene teles que celles des Francs & des Gaulois, il im- 
for- Wi portoit peu quels hommes c'stoient que les graſions 
o. ui, dans Padminiſtration n&toierit que les hommes, 
ne dn roi, chargés eſſentiellement de prefider à quella 


de 
Jall- 
FIT: 


ba 


ques formes judiciaires , & de faire rentrer les amen. 
des qui ſe pronongoient au profit du roi; car il ne 
ſaut pas confondre les comtes, - inks grafionbs 
dans la loi Salique, avec les commandants qui, en 
leut qualité de tribuns, de prefets „de ducs, &toierit 
decorés de la comitive; c*'etoient des gens d'affai⸗ 
res; tels qu'il en falloit aux rois pour aſſurer 1a refs. 
ite de leurs revenus ; mais plus tes revenus ẽtoient 


e |: Bi confiderables & leur perception difficile & compli- 
ar. que, plus le petit mérite de ſavoir lire, écrire & 
&, N calculer, & de connoitre les lolx fiſcales faiſdit paſs. 
duc, Wi fer fur la naiffance , & diſpenſoit ceux qui le poſſes 


doient des autres qualitss qu'on auroit deſirèes dans 


ne, Wl un officier tel qu'un comte de Touraine. Leudaſte, 
Jing qui avoit toute Vinduſtrie d'un financier, parvint'3 
lafte Bi ce poſte honorahle après en avoir rempli beaueoup 
on, Wl Tantres; &, en particuher, celui de comte des 
uple i Curies, quoiqu'il efit une oreille coupee, note.hon- 
„ & teuſe qui lui avoir 66. inffigse pour avoir fui'deux 0 r 
pol Bl trois fois lor qu'il n'6roit encore queſclave du roi; 
fr mis la protection déclarée d'une reine qui Vayoit 
0 
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mis 4 la tte de ſon meilleur haras, & Pavoit fü 
enſuite comte de ſon Ecurie, avoit commence & fa; 
kune &, fans, doute, amehore fa condition; hien 


ſents la meme-place à la cour de Charibert, qu k 
ſit enſuite comte de Tours, ſans doute au meme pri. 
Les avanies que Leudaſte éprouva, témoignent 


rer parti de ſes funeſtes talents, on s avouoit toute 


meœurs ne sy fuſſent pas oppoſces, parce qu il ny 


tous les employes royaux. Nous avons dit commentle 
régime civil des Romains s'ẽtoĩt maintenu & per- 


grande partie de P Aquitaine, il gafſura fa conqutte 
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tendit d leur ſpoliation. Clotaire preta le meme ſer- 
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tot il avoit-&16-afſez rich pour acheter par des prb 


ſez que jamais il ne ceſſa d etre mepriſe, quelqu 
fortune qu'il eilt faite, & qu' en l' employant, parc: 
que l'on ne reſiſtoitpas à ſes preſents & au deſir det 


Pindignité d'un pareil officier. _ 8 
Młais tout ce qui, dans ces remarques, a un rap 
port direct avec le ſujet que nous traitons, c'eſt que 
les cites d Aquitaine furent ſingulièrement expoſes 
a etre gouvernees par de pareils perſonnages, fi ls 


avoit aucune partie de l' empire Francois ou la fiſcalit 
dominat autant dans les fonctions des comtes & de 


petue dans les provinces cedees aux Wiſigoths, & 

comment, en particulier, la partie des impoſition 

n'y avoit Eprouve aucun changement notable. 
Lorſque Clovis eut chaſſé les Wiſigoths de la plu 


en tranſigeant avec les cites de cette grande province, 
& leur promit avec ſerment de ne leur impoſer n 
loix , ni coutumes nouvelles, mais de les maintent 
en I'trat ol elles avoient tt juſqu'alors, & den 
faire, d leur egard, aucune ordonnance nouvelle qu 
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beit, & fut inte par Charibert; mel ve que G. 
goire de Touts (4) qui s appuNν du ſetmenr de 
Charibert , & de Pexemple de Clotaire & de Si- 
contre les tentatives des officiers de Chil- 
debert, ne dit pas que la formule de ce ſerment 
elt eu Clovis pour premier auteur, & ne parle que 
de la Touraine; mais il ne dit que ee qu'il fit en fa- 
veur de ſa deb; & dans cet endroit; comme Gans 

tout ce qu'il dit ailleurs des tributs, il ſuppoſe tou- 
jours qu un roi ne pouvoit en lever qu akne 
ſon pere en avvit peru; & que c*Etolt une regle 
dont ne S &cartoient pas les rois juſtes; & à laquelle 
| revenoient ceux à qui il reſtolt quelque crainte de 
Dieu. 11 n'y a d'ailleurs aucune raiſon de ſuppoſer 
que les premiers: fueceſſeurs de Clovis ayant prèté 
un ſerment qu'il nꝰauroit pas prètè lui-mème, ni que 
h cite de Tours edit été la ſeule A laquelle ce vain- 
queur des Goths ; defiré, par tous les Gaulois leurs 
ſets, eomme un'liberateur; eſit promis de n impo- 
fer ni loix , ni eoutumes nouvelles. Par tout la loi. 
Romaine: combinee avec les anciennes eoutumes 
Gauloiſes , continua d'tre la loi unique des peuples 
de PAquitaine t/par-tout le peuple ſe mutina; lorſque 
aſſemblé auxealendes de Mars, qui &toient- le jour 
ou, ſuivant le code Theodofien „ il de voi ſe tronver 
i pour élire ſes magiſtrats, il apprit qu'on dreſ- 
ſoit de nouveaux cadaſtres pour augmenter les tri- 
buts, & que dans les] jours ſuivants , auſſi ſelon le 
cole, il falloit payer un tiers de nouveau canon. 3 
Ce. ſeroit done pouſſer trop loin le ſcepticiſme hifi 
torque que de douter que Je hos: prete par Cha- 
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| ribett , n'eſit-E(6,copi& ſur — 
vis zou que ce qui auvoit ts: promis aux Tourangeam 
welt pas ẽtò promis aux Limouſins & aux Poitevim; 
mais ili eſt également prouve que Aquitaine ref 
ſujette aux impòts etablis par les Roniains & conti.- 
nũts par les Wiſigeths, & que fi, qa Touraine fit cot 
exempte de la capiiation proprement dite, qui neceſ. par 
ſitojt de temps à autres: la confectton de nouvem pee 
roles 51 pour decharger: les veuves & les orphelins, cet 
& charger ceux que eur age ou leur état avoient Hi 
ceſſe de rempter; elle paya comme les autres cite ete 
les tributs qui wexigeoient pas un Poreil renouvelle. ee 
ment, & que leveient le comte „le vicaire & le tri 
bun de Tours (a) &ink;Merovee', £veque de Poi- ce 
tiers, avoit raiſon de Gesbmtlef des commiſſaires 6 
pour la confection un nouveau role de Vimpoſ- 0! 
tion perſonnelle; Gregoire n' avoit pas tort de “op- 
poſer à une pateille, operation dans ſa cits (5), & les 
Limouſins ẽtoient fondès en droit pour reclamer con- 
tre Paugmentation des impoſitions réelles Pintroduc- 
tion de nouvelles taxes ſur les terres, & Petabliſſe- 
* 2 impõt ſun les eſclaves. Udine appelle 
Pimpot qui- exigeoit le renouvellement des r- 
wg „& en effet, la capitation' proprement dite, 
Stoit ainſi appellee dans le code Théodbfien, parce 
qu'elle s impoſoit à chaque recenſement; mais il ef 
remarquable que dans tout l' Orient le petit peuple 
qui, habitoit les villes, en ẽtoit exempt j à la diffe- 
rence du peuple de la campagne qui la payoit; exemp 
tion n, W Avus au _— on bourgs qu 


+. 
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(toit une métropole, avoit obtenu une pareille exemps 


A F. J. F A. S SET ©. = © 


1 
woient un titre correſpondant 3 celui de metropdle; 
N'eſt-il pas vraiſemblable que Ia eite de Tours, qui 


ton des le temps des empereurs, & qu'elle Vaveir 
conſerv6e', ou que,jpeut-Crrez>elle/Pavoit recouvres. \\ 
jar le credit de Sti- Martin, comme ce ſut pat reſ- 
pet pour lui qu el le y fut malmenue; car il parole 
certain , & il eſt prouvé par le temeignage de St. 
Hilaire, éEvèque] de Poitiers que Conſtance avoit 
ttendu à la Gaule Fexemptioſ du ceris 46s teres, de 
eemème cens que Jeſus-Chriſt av oit hien voulu payer 
pour ne ſcandaliſer perſonne: Quien me pardonue 
cette diſcuſſtion q en conſideraton de Fimpottance 
dont il eſt ellaireit ce point de notre hiſtoire; & 
Cetablir la très- grande difference qu'il y eut ente les 
peuples de PAquitalne & ceut de PArmorique, chez 
qui un maire du palais ne pouvoit remplit une com- 
niſſion plus facheuſe que celle de faire rentrer"16s 
frais ou profits de juſtice dus lat roi, tandis que 
dans PAquitaine „ it ſuffiſdit Sum offieier très - in- 
rieur pour lever des tributs, & quun maire du pad 
hisey dreſſoit de nouveaux roles aver la plus grande 
facilité . pour vu⸗ a qu'il ne hauſſat pas — 
pofßftionz. nee ali %% zen 
Mals quoique les Aidan payalfent des tributs 
perſonnels & rüels, eu d'entre e qui ttorent ci- 
toyens, men etdrene pas moins" terns; ſous les rois a 
Francs comme ils uvdiefit été ſbus les rois Wiſi⸗ 
zoths, & comme le fiiretit tes Wikgoths etix-mEnies 
& les Oftrogoths'&Teakie de prendre les armes & 
de faire de toutes les r com- 
mines cls SKR lors el r A mop uber 
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en Aquitaine que dans P Armorique ,ou la Belgique, 


.n'etoit-pas abſurde qu'elle eſperat, ;1/!. 


Pour. Fobtenir ; & Pinsgalité &accroifloit entre les 


Thomme opulent; dels les Raines, les plouies, 


travail utile, fans deyoirs proportionnes 2. cette opus 


- a GL 

Cette double TY Iain ſup _ nn 
une plus grande &tendue de proprictés, &, par con- 
ſequent, un nombre de citoyens beaucoup moindre 


ſar un territoire dune: ẽgale &tendye, 

Elle avoit encore cet inconvenient. que toutes le 
clans du peuple ne faiſoient qu'un'corps pour ref. 
ter a Pautorite-: quand- celle-ci Segaroit,, ou c&doit 
a la necefhrs ;. & lorſqu elle n'uſoit que de ſes droits, 
il y avoit un prix que 'Fon. pouvoit propoſer à la d 
fection de la claſſe armèe, celui de en i 


Si elle la defiroit-avec ardeur „ chacun des * 
bres qui la compoſoient avoit la voie des ſervices di. 
tinguss,, celle de I intrigue, & celle de la fayeut 


citoyens, parce que Fimmunité ne venoit pas trouver 
le citoyen modiocge, qui 6toit dans Panpuiſſancede 
ſe. deplacer & de ſe.ſignaler, & ni toit accordee quit 


partis, les factions. 

Une grande 3 8 nend non. 
> Cemployts-gui devoient faire le commerce dare 
gent, ſoit. qu'ils euſſent beſoin de credit, ce qui par 
toit ayoir!&t6 Isxas le plus ordinaire, ſoit qu'ils fiſſent 
credit , ce que ſuppoſe le heſoin qu'ils ayoient eu: 
memes de oper du crit; & dds:lors i exiſt 
moyen d'Ctre riche, ſans propricté fonciere „ fans 


lence ui echappgit.2 la loi. Le, comte, ie vicaire 
&. le tribun dę: Tours ſę trouverent à la fols debi· 
teurs dun * qui leur ayoit avance des fonds pout 

* 


* 
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yer le tribut dont ils avoient da faire les aden , 
bons: par ce commerce d'argent, il arrivoit que la 


rropriets & les de voirs étoiĩent Fun cõté, pendant 


hn fruits de la propriete ẽtoient d'un autre, ſans | 
Fn „ fans riſques & ſans non-valeurs. _ 

si Ton ſeparoit l'autorité de la fonction de rece · 
veur, on multiplioit les employes, & Von defarmoit 
les exacteurs, ou il falloit leur creer un pouvoir ſuf- 
fant , ſoit qu'il dut leur @tre propre, ſoit qu'on mit 
leurs ordres celui dont jouiſſoient les magiſtrats. 
d on mettoit dans la mEme main Vautorite & la per- 
ception, les vexations Etoient faciles, Pantorite de - 
venoit odieuſe, Poberfſance Etoit facheuſe, Vambi- 
tion ſe Apa „&& il devenoit neceſſaire de ſou - 
tenit le pouvoir ordinaire en le ſubordonnant à un 
pouvoir plus grand. On prit le dernier parti, & ce 
fut moins des hommes ſages, valeureux, nobles & 
integres que l'on chercha pour leur donner les com 
tis Aquitaine, que des hommes durs, avides 5 bons 
caleulateurs & habiles chicaneurs. II fallut enſuits 
mettre au deſſus deux des ducs qui devinrent des 
commandants ordinaires, parce que les comtes eu- 
rent toujours beſoin d' tre ſoutenus, & que le bien 
du ſervice demanda que les guerriers euſſent autres. 
commandants que les comtes, qui les veraien ou 
les affligeoient eomme propriẽtaires. 

De la néceſſité d'etre riche pour ſuffire au double | 
ſervice du tribut & de la milice , ne reſulta pas ſeu - 
| ement le petit nombre proportionnel des citoyens, 
il en reſulta auffi-le grand nombre des eſclaves, dont 
pluſieurs faits particuliers nous montrent des bandes 
| *ombreuſes ſous chaque propridzaire , & le grand 
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nombre des eolons, ou laboureurs, ou de ce qua bes 
appelloit la multitude ruſtique; enſin , de la richeſſe La 
des proprietaires réſulta, de plus, la adtellies; quiily core 
et un grand nombre d'habitants dans les villes; 0 men 
le eitoyen qui ne croyoit pas pouvoir aſſez ſe pi. nſſ 
cautionner contre la diſette d argent, parce qu'il fol. I wi 
loit qu'il payat , & qui par cette raiſon vouloit @tre 
riche, ne pouvoit, cb'un autre cote , refiſter 2 | 
tentation de jouir à proportion de ſes moyens, & 
des- lors il falloit un grand nombre de cultivateutz 
& de malcœuvres ſerviles contre un citoyen qui ſer- 
voit & qui payoit, & un grand nombre d'artiſans & 
de marchands contre un riche qui jouiſſoit: c'&oit 
auſſi Pintérèt du fiſc de maintenir eette proportion, 
parce que beaucoup de plébèiens étoient ſes tribu- 
taires, & des tributaires plus cominodes que les c- 


Eargent de PAquitaine. Ainſi, le nombre des hom- 
mes qui ne conveitoiem quo du pain; '& ce que Fon 
deſice après avoir gagné du pain, eominua dete 
ſans We plus gtand en Aquitaitie que celui 


toyens armes , & auſſi parce que les droits fur le Wl b 
commerce n'etoient- un grand produit qu*autant Wil N 
qu'il ſe vendoit & S'achetoit beaucoup. It eſt vii * 
que-Pinter@t du roi , comme monarque, Etoit que lo 
T Aquitaine pfit fournir beaucoup de guerriers pour WW © 
la defenſe de Fetat ; mais c'etoit'un intérèt eloigne a 
& peu ſenti, & comme, avec de Pargent, le toi C 
trouvoit ailleurs aſſez de vaſſaws meilleurs que les ! 
Aquitains, & que, fans argent, il avoit un nombre WW * 
prodigieux de guerriers'dans PArmorique ou la Neuſ T 
ttie, & dans la France proprement dite ou T Auſ⸗ f 
trafie ; it Etoit content pourvu qu'il lui vint beancoup | 

| 

| 
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des e eitoyens qui defiroient Veflime & qui, apròs 


[avoir obtenue , deſiroient ce qu'on ambitionne en- 


core quand on craint.. de. .decheoir.; ces derniers 
meme ayant un motif que le monarque leur four- 
niſſoit perpetuellement,, de deſirer, non du pain, 
mais de argent pour * ak „ 6toient ſans ceſſe rame- 


nes 4 des deſirs qui ne differojent pas de ceux de la 


multitude , ce qui faiſoit prevaloir les penchants les 
plus naturels ſur ceux qui auroient le mieux convenu 


Aretat de ſogiété; &, reciproquement, le monarque 


amant de preferenge n ſes ſujets les penchants & 
les facultes qui en faiſoient de bons tributaires, & 


ayant quelque raiſon de ne pas aimer en eux les qua- 


lies & les yertus qui aurolent pu nuire à la percep- 
ton, il toit difficile qu il ſe de fendit de quelque pre- 


dlectton pour la multitude qui lui braſſoit un revenu 


par la culture, les arts & le commerce, & qui, n ant 


que les qualités utiles dang cette fabrique, ne pou- 
voit; jamais lui oppoſet une réſiſtance dangereuſe, 
lorſqu il vengit prendre ſa part dans le fruit de fon. 
travail & de fon induſitie; Ce n'<toit pas 18 le moyen 
de ſe rappracher de notre vingt-huitieme maxime; & 


Cetoit le cas d'en Etablir de toutes contratres a celle · 


A & àᷣ preſque toutes celles que j ai entrepris de juſ- 
tier par Thiſtoire; puiſque, contre la trente- unieme, 


maxime., le ſouverain; youlant tecevoir ne pouvoit 
pas ttouver bon qu'au moins les citoyens n aimaſſent 


pas a payer; contre la yingt-neuvieme , plus un Aqui- 


tain auroitireſſemble a ſon roi, moins il auroit ſym- 


patiſb avec lui ou plus leuis interets auioient te con · 


traires; contre la-trentieme , la gradation des quali- 


hcations: combinte avec l impot proportionnel, ne 
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8 1 
produiſoit qu une gradation inverſe d' intërèts contra. 
res, & de devoirs repugnants A la gradation des qua 
lites morales; contre la trente-deuxieme, il n'y avoit 
entre le prince & les grands aucune analogie, nj 
d'intèrèts, ni de ſentiments „qui put donner lieu a af. 
cendant du premier; &, au contraire, dans Pun tout 
devoit etre audace & force, & tout, dans les autres, 
crainte & foibleſſe. | | 

. Ceft a Phiſtoire a nous apprendre fi les quatre au- 
tres maximes que Jai enoncees, juſqu'a la trente- 
fixieme , furent juſtifices par les malheurs de I Aqui- 
taine & de ſes rois. Mais avant d'entreprendre cet 
examen, je dois obſerver que la Neuſtrie & la France 
proprement dite, furent à FP Aquitaine & 4 la Pro- 
vence ce qu'avoit &te Pordre militaire à Pordre civil 
ſous les empereurs Romains , avec ces deux differen- 
ces, cependant, que fous les empereurs les deux or- 
dres n'avoient Ete cantonnes ſeparement que d une 
maniere imparfaite qui n'excluoit pas un grand mè - 
lange, & qu'a Pexception de deux ou trois grandes la 


nations, telles que les Gaulois & les Thraces, l'ordre ſu 
civil nꝰavoit pas Et auſſi belliqueux que le furent les ec 


Aquitains. Ainſi, Fempire Romain, confidere comme le 
un tout indiviſible, n'eut pas tous les vices que je h 
viens de reprocher au regime de I'Aquitaine conſi- WM 1 
derde en elle-mème, parce que fi les empereursRo- Ml x 
mains eurent interet que Fordre civil leur fournit le y 
plus gros revenu poſſible, & ils employerent tous les 0 
moyens imaginables pour en maintenir Fintegrite & 
en augmenter les produits, ils veillerent avec une at- | 
tention preſque &gale au maintien ou a Paccroiſle- | 
ment de Vordre militaire avec lequel ils avoient | 


e 
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nalogie & F inpelhte Seils exigerent que Torte ei- 
vil ſe Haiſsdt 'ranconner A leur gre, & füt un champ 


woujours ouvert à leurs moiſſonneurs, ils trouverent 4 


bon que Pordre militaire leur reſſemblat par ſon avi- 
lite & ſes profuſions'; ; par ſes rapines, fort mepris 
pour la propriete daiitrui & fa perſeverance à main- 
tenir ſes immunités & à augmenter ſes préroga- 
ves. Sils ne permirent A Fordte civil aucune reſ- 
ſemblance avec eux, fi, hors dans la maniere de sen- 
noblir par des Ggnites ruineuſes pour les citoyens, 
ant ceux qui ſignaloient leurs magiſtratures par des 
profuſions forcees, que eeux qui fourniſſoient les 
fonds ſur leſquels le monatque prenoit de quoi ſur- 
paſſer en ce genre tous ſes rivaux, ils voulurent que 
fordre militaire füt anime du meme eſprit qu eux, 
& elit la meme ambition; & que dans cet ordre il 
gelevat des grands à qui tout fut commun avec eux, 
kors le rang ſupreme! qui; mème ſe trouva, pour 
anſi dire, de plain · pied avec les premiers poſtes de 
la milice , & en fut ſepare pat un ſi petit intervalle, 
ſur- tout pour les guerriers qui Etotent venus de loin, 
comme un Maximin, un Diocletien & tous ſes col- 
legues, qu'il ne fallut qu'un inſtant à ces enfants de 
ka fortune pour ſe placer ſur. le trꝭne. Si les empe- 
teurs Romains n'admirent dans l'ordre civil qu'une 
gradation d'honneuts chimeriques, & de prerogatives: 
Uuſoires., pour repondre-a la gradation d opulence," 
de vanite & de frivoles qualites qu'ils appr 
dans cet ordre; mais avec un deſſein ſi marque d'a- 
buſer des prejuges. nationaux, que ceux d entre eux 
gui Etoient de bonne foi, mettoient le dernier de 
lars ſoldats fort au deſſus ꝙ un ſenateur 2 ſi dans cet 


is 
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onde ils encourageoient. par; toutes ſortes de moyens 
Famour des biens phyſiques , & n'y ſouffrojent de 
ts: les penchants moraux. que la vanité qui aine 
Peclat, les titres & les preſeances ; ils en uſojent-t tout 
autrement A Legard de Fordre militaire, dans lequel 


les grades avoient leurs prerogatives ſacrées; ; la for. 10 
tune abregeoit la carriere des honneurs; amour de Ml "© 
la gloire animoit la hravoure; la crainte de decheoir en 


ſoutenoit le courage, depuis la premiere accolade, F 
juſqu'à la plus Eminente_ dignité; tout Etoit propor- 80 
tionnel & reciproque entre les droits: & les devcis, il 
entre Pexiſtence. acquiſe & les: ca reg * * conſer- I 
ver & de Paceroitre. nicht 2 . 

Si les empereurs, au kew'd! a : ale 
que de la fupgriorite ſur Tordre civil & par des en- 
droits auſſi peu moraux;quiil ẽtoit poſſihle, C'eſt- - 
dire, par leur immenſe richeſſe & par: une puiſſamce 
militaire à laquelle rien net reſſembloit dans cet ot- 
dre, il n' en etoit pas de mnie dans ordre militaire 
on tout Etoit .gradue ſans interruption & de tout 
point, depuis le ſimple légionnaire qui eee l 
bravoure, une paie, une décoration, une gloite 2 
eſpérer, un état à conſerver /& à amèliorer, des 
dons à recevoir, juſqu'a Pempereur qui devoit avoir 
eminemment ces mèmes choſes, & en etre pour les 
autres la ſource & le modele.: Il en codta cher 4 
quelques empereurs pour avoir été con vaincus dans 
Feſprit des ſoldats, ou de lacheté, ou de 1 
uns de ces vices qu' ils abhorwien;” 3 $4930 

Quant A Panalogie d'intérét; au lieu de _—_ 
y avoit: preſque en tout contraridts dinter@t' entre un 
empereur & Vordte civil, elle toit entiere entre h 


5 
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milice * don monarque; & &. Pata ls inc 
pour chaque individu', autant ene ſentie qu't ii 


toit plus près du ids? 1 pouryu cependatit qu'il n 


tit pas tenté de Sy aſſeoir, ou que celui qui F'ocer 
poit ne Pen ſoupconnat _ 9 1 
pourquoi donc empire Romain dut-il perir? car 
i ſemble que Pordre civil n'#tant plus pour lui qu” une 
pattie de ſon domaine; fa fortune dependit unique- 
ment de la bonnie ou manvidie conſtitution de Por- 
dre militaire, & que celui- ci, conſiderè comme une 
monarchie ſéparée, füt aller bien conftitue ſuivant 
nos maxtmes? ' | 
Mais il lui manqua de ne pas ſe fuffire à m. 
me; il lui falloit une ſolde & des largeſſes dont Por- 
dre civil devoit faire les fonds: il lui falloit de plus 


des recrues, parce qu'il ne ſe reproduiſoit pas lui- 


meme à proportion de ce qu'il periffoit. Pordre civil, 

de ſon dts, deperiffoit continuellement , & ne pou- 
voit plus Dat les mime! fonds qu'il avoit d abord 
fournis, que par des efforts qui Pepuiſoient toujours 
dævantage, tandis que V'emulation d'aviditéè, de faſte 
& de jouiſſances qu'il y avoit dans Fordre Mliace, 
necefſitoit Paccroiſſement ſucceflif de la ſolde, & 
par conſequent celui du revenu, ou la Gimation 
de la milice. On mit tout en ceuvre pour augmenter 
le revenu & pour ne pas diminuer Yarmee, parce 
que ſes deux plus grands intérèts du monarque 6toient 
que les concitoyens fuſſent contents & aſſe: nom- 


| breux pour défendre fon domaine contre des enne- 


mis qui, Pane en année, de venoient plus entrepre- 
nants & plus nombreux; mais ce fut en vain qu'on 
voblina ; a remplir à la fois ces deux gtands objets > 


——T— — — — 
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& il fallut enfin edt la hminution deh miley 


Jai deja dit que ſous Honorius il n- y avoit qu emi 
ron vingt- ſept mille hommes de troupes r6gldes dang 
le departement militaire des Gaules , &, capendant 


Honorius ayant voulu faire le voyage de Conftar- 


tinople pour mettre ordre aux affaires d Orient, dt. 


licon, qui ne vouloit pas ce voyage, meut befon 
pour Ven detourner , que de lui montrer Petat de 


Fonds qu'il falloit trouver pour fournir à la depend, 


Quoique rEduite de regne en regne la milice e. 


toit pas plus en &tat de ſe recrutet elle · meme; il fa 


loit que Pordre civil lui fournit des recrues, & on hi 
en commanda comme une impoſition ; mais, une 


part, cet ordre &toit fi avili dans preſque toutes ls 


provinces, que rien n'etoit plus difficile que dy trow 
ver de jeunes gens qui vouluſſent devenit ſoldas; 
&, d'un autre còté, cette preſtation qui diminuoit j 


nombre Jes contribuable) , nuiſoit à la rentrée des 


revenus, & tenoit lieu d'une autre taxe que les pro- 
vinces payoient en argent quand on neleur demandox 
pas de miliciens. 

On crut tout concilier en i autant de Bar- 
bares que Pon put, & Pon remplit Pordre militaire 
de guerriers qui, pour la plupart, avoient une autre 
patrie que celle qui les adoptoit; c'eſt - A - dire, un 
prince beaucoup plus noble a leurs yeux que Pen- 
pereur , plus brave que lui, & dont les droits étoient 
plus facres que les ſiens; des concitoyens qui leur 
Etoient beaucoup plus chers que tous ceux qu'on leur 
donnoit , un regime, des loix & des mceurs auxquel 
ils Latent infiniment plus attaches qu'a ceux qu ib 
trouvoient dans la monarchie Romaine, Ils eurem 


{ 
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donc a interCts qui ne furent pas ceux de cette mo- 
urchie, & plus ils furent en grand nombre, plus ils 
frent prẽvaloir ces interets, juſqu à ce qu ils prẽten- 
arent Etre la ſeule milice de Pempite, pour ne pars 
tager qu'entre eux la paie & les largefles militaires , 
& que mEcontents de la part qu on leur en faiſoit , 
& que ſouvent on ne leur livroit pas exactement, 
is youlurent ſe faire afſigner chacun ſa portion de 
rordre civil pour en exiger directement & ſans l'in- 
terpoſition inutile & ſuſpecte des receveurs , caiſſiets 
& payeurs imperiaux „ la ſolde & les vivres 9 de- 
voient leur revenir. 11 

Alors la conſtitution S a Fempire fu 
nes · vicieuſe, parce que le prinde neut plus Faſcen- 
dant qui devoit lui aſſurer ſon autorité, celui des 
chefs particuliers ſur leurs ſubalternes étant propor- 
tonneltement beaucoup plus grand que le fien ſur 
ex, parce que des hommes puiſſants aimerent ce 
quil aimoit plus vivement & plus conſtamment que 
or hi, & employerent pour Vobtenir & ſe Paſſuret 

des moyens qui n' avoĩent point d' analogie avec ceux 

ar- qu en faiſoient jouir le prince, ceſt-a-dire, la force 
ire & la guerre, lorſque Vautorite plus que la force aſſu- 
tre doit à celui-ci la jouiſſance de ce qu'il aimoit, parce- 
un que la gradation de qualification, de droits & de de- 
m- Wl voirs fut detruite , les hommes qui Etoient le moins 
ent eitoyens par leur naiſſance, leur Education, leur for- 
eur WW tune & leurs ſentiments étant les plus puiſſants, s' at- 
eur WW tribuant les plus grands droits, & pretendant remplir 
ie feuls les devoirs les plus penibles, parce que les hom- 
rab mes les plus braves & les plus ambitieux qui, à cet 
ent il Card, meritgient le mieux que le prince les appro- 
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Chat de hu comme il fit wet6ient pas nes an de. 
ſus des beſoins phyſiques & en Etoient colleQije. 
ment les eſclaves, & quien s 'approchant du prince 
en apparence, ils en reſtoient reellement très ci. 
gnes par leur haine pour lui & pour tout ce qui en 

vironnoit & par une predileQion indeſtructible pow 
leur patrie particuliere, parce que la contrariete din 

térèt s oppoſoit à toute liaiſon intime entre le monar- 
que Romain & ces princes ſubalternes dont il avot 
fait les grands de ſon empire avant den avoir fait de 
citoyens , & qui devoient d autant plus chercher! 
lui nuire qu' ils Etoient meilleurs patriotes, & lui nuit 
d' autant plus sũirement qu'il auroit plus fait pour le 
mettre en tat de le bien ſervir, parce qu'enfin ces 
princes ſubalternes avoient leurs biens moraux à pan 
& inde&pendamment de T'etat que le monarque leur 
faiſoit, dans Teftime & amour de leurs vrais conci- 


toyens , dans la proſperite de leur veritable patrie, 
dans la jouſſanee dune antorits & d'une ſuperionits 
qu'ils ne tenoterit pas du monarque, dans lefquelles ib 
1 fe maintenir e abs lui; 8 qui etoĩent plus 


AP, 


CHAPITRE I X. 


Que P Aquitaine , pour avoir retenu la police Ro naink R far 
la partie de Vempire Francois la plus foible , la plus vicieuſe 
6 lo plus malheureuſe, Abrege de Phiſtoire de cette contree , 


par lequel on achieve de juſtiſier les maximes dont Poubli 
ou la violation firent le malheur & de la cite Romaine & de 


tous les peuples qui retinrent ſes W „& de tous ceuæ 
qui les e e | * 


J E viens * dire comment pluſieurs maximes d 
gouvernement monarchique furent violtes dans la 
formation de cette monarchie impèriale que les Bar- 

bares detruiſirent, & qui n'etoit plus celle qu avoĩent 


fondee les premiers empereurs , parce que celle-ci 


ayant ſuppoſe de grands revenus , une grande popu- 
ation, des beſoins mediocres & quelque modeſtie 
dans les troupes , & tout ayant change a ces differents 


cards, les derniers ere avoient ete forces 


+> > 4 


ment qualifies , & Cadet un mee de mœurs 
crangeres qui denaturoit la conſtitution dans fa baſe; 
mais fi elle devint defeRueuſe , ce fut par des vices 
qu furent Pextrème oppoſe de ceux qui firent le 
malheur & Popprobre de Tordre civil ſous des prin- 
ces armẽs & deſpotiques. Pour expliquer ceci, je n'a 
beſoin que de rappeler un ſeul fait: Nerva'fut &lu & 
adors par tout ce qu'il y avoit de plus grand & de 
plus puiſſant dans Pordre civil, c'eſt-à-dire par un 
milier de ſenateurs, maitres chacun de deux ou trois 
Partie I * 5 
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mille eſclaves, Pun compenſant Tautre, par dem che 
ou trois mille chevaliers, qui tous enſemble avoiem con 
peut-Ctre plus de ſujets que le ſenat, & par un non. on, 
bre prodigieux de citoyens domicilies a Rome, & me 
cependant dans cette tète monſtrueuſe de la reh 
blique il ne ſe trouva pas ni aſſez de force, ni aſſe 
de courage pour dompter Pinſolence des pretoriens, 
a qui il falloit un tyran comme Domitien, & il a. 

roit peri par le fer de ces deteſtables ſatellites, Fl 
ne les elit effrayes en adoptant Trajan qui com- 
mandoit la meilleure armée de empire, & à qu 
rien ne manquoit pour Etre empereur que la volonts 
Cen prendre le titre ou de ſe le faire donner pat 
ſon armee. Nerva corrigea Perreur de la fortune ou 
des prejuges & donna pour prince aux Romains 
homme le mieux qualifie pour ètre le monarque 
de la nation militaire; mais on voit comment Tor- 
dre civil n'etoit plus conſtituè de maniere 2 for- 
mer une monarchie parfaite ſous un prince qui ne 


füt qu'A lui, & pourquoi 1] fallut par conſequent que N 
ce fut la . qui, en ſe donnant un monarque, dy 
donnft un tyran à Fordre civil. Si Rome avoit pu Ml de 
ſe paſſer d'un maitre , elle auroit pu avoir un monar- * 
que, du moment ou elle ne put plus Ctre une repu- la 
blique, parce que la force avoit. fait divorce avec WM < 
Pautorite legitime, que la grandeur Etoit d'un cdt6 & 
& la bravoure de Pautre , Populence dans la main iv 
de la premiere claſſe, & * armes dans la main dun M 
corps mele de toutes les claſſes , la richeſſe pati- , 
moniale jointe a la foibleſſe & l eſperance de k I b 
fortune offerte 3 a Pindigence ad. prix de ſes travaux ; 


& de ſon lang; tout pollle, a quiconque S'Etoit ata: 


1 % . 
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che la milice 5 & tout precaire , pour qui ne pouvoit 
compter que ſur. Pordre civil; du moment , Us-Je,s 

ol, par ces raiſons, la cite Robles! ne put plus ders 
une requbliqhe il fallut que fon chef füt avant rout 
le monarque e de la milice, fauf y tre 14 
protecteur de la Gite sil reſtoit quelque protection 
| lui accorder, aprés qu'en qualits de prince, 1 
woit efface tous les autres princes de cette cit pat 
ſon faſte ; & ꝗ qu en qualite dempereur il avoit cons 
tents la milice, ſoit en la corrompant, ſoit en Toca 
cupant, ſoit en ſe montrant A fa tete plus ſobre, plus 
1e baboneux, plus actif, plus brave, qu il n h 
quelle le fut elle-meme. 

1 Trajan Toccupa, Adrien la diſciplina, & ſe mon- 
tra par- tout ſon modele; Probus tenta de faire ten- 
ne ner la force dans Pordre civil pour Epargnet 4 4 
ordre Tentretien ruineux d'une milice qui Pecraldit, 
& ſe delivrer lui- meme de la funeſte néceſſité Se- 
ne re un exacteur impitoyable d'un. ct & de Tautre 
un diſtributeur prodigue. La nature hymaine ne pro- 
diu p pas ſouvent des hommes capables de lutter con- 


1 te un torrent quand, en s' Y laiſſant entrainer, 
8 tout de vient facile, & peut n Etre pas funeſte. La 
pu- lageſſe conſiſta pour la plupart des empereurs 2 ſe 
bh concilier la milice à quelque prix que ce füt, la bonté 
öte & la bienfaiſance A laiſſer quelque choſe aux ci- 
an toyens 5 la plus haute habileté A tout compaſſer de 


maniere que la milice füt contente , nombreuſe & 
vallante, & que Iordre civil ne degent pas ſenſi- 

blement 3 mais combien y eut-il dempeteurs ſages, 
bons & 8 Et qu *eſt-ce que trois ſiecles & 


demi qu'il fallut a un empire comme 7 75 des F Ro- 
2 þ # 4 75 43 
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mains, pour qu'il n'y efit plus de bravoure que cher 
deux ou trois nations, pour que la milice ne put plu 


ſe completer que de recrues ẽtrangeres, pour que k þ 
plupart des cites n'euſſent plus de ſenat , & que ce. 
pendant on employ at, pour en perpltter le fantöme, el 
des moyens plus rigoureux que ceux qu'on prend d« 
contre la deſertion de nos vagabonds en uniforme, be 
pour que toutes les provinces offriſſent des deſerts i MI © 
vaſtes qu il n'y eũt pas de peuple ft nombreux qu br 
ne pitt y y trouver place, pour qu enfin il y efit à peine * 
quelques citoyens qui deſeendiſſent de ces Romaing | 
par que & pour qui avort ets forme ce vaſte empire, 1. 


qu'il n'y en eut aucun a qui la fortune elt Epargnt 
la honte d'une ſervitude plus humiliante que celle þ 

a laquelle efit jamais Etc rEduit un peuple ſubjugue ys 
par ſes peres , aucun, enfin, qui neut ete negligs & I 
avili par le een au point detre indigne de 


ſes aleux. 

On fait que Valens recut plus de trois cent mille Ml © 
Wiſeoths tur les terres de Fempire pour en recruter 1 
fon armee & gagner Pargent auquel Etoient Evaluees — 
les recrues dont on faifoit remiſe aux provinces; on a, 


fait que non-ſeulement ces Wifigoths trouverent place 
dans des provinces „où Pon avoit déjà donné des 
etabliſſements à vingt peuples divers; on ſait que ce 
fut faute de paiement que les Alaric & les Ataulfe 
ſe mutinerent & prirent enfin le parti d'entrer en 
Italie pour y chercher Pargent qui leur etoit dil; on 
fait qu'on leur ouvrit les Gaules afin de delivrer lia 
he de ces hdtes qui avoient pille Rome pour forcer 
Honorius à leur rendre juſtice; on fait enfin que ce fu 


d abord ſur le Rhone & enſuite ſur la Garonne qu on 
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bar aſſigna des terres parce qu'il n'y avoit aucune 
partie des Gaules qui efit EtEplus Romaine, & où᷑ il y 
elit par conſequent, plus de place pour Jour y donner 
Le ctabliſſements, c 'eſt-2-dire, de plus grandes terres 

poſſedees par un petit nombre de citoyens , , plus de 
in deſerts ou foiblement cultives , & moins de 
bras, moins de courage, pour defendre des richefſes 
qu amoncelees de loin en loin. 5 

On ne fait pas de meme que dans ob citss qui op⸗ 
A poſerent quelque reſiſtance à Pinvaſion des Goths, 
2 i n'y eut que la nobleſſe, c'eſt-3-dire, les riches titres, 
qui combattirent avec quelque courage pour la de- 
fenſe de leur patrie, qu'ils furent mal ſecondes par | 
ue les citoyens du ſecond ordre , & qu'en quelques en 
droits ils furent trahis non-ſeulement par leurs eſcla⸗ 
ves, mais auſſi par leurs concitoyens; ce fut beaucoup 
cependant que les Wiſigoths Eprouvaſſent de la reſiſ- 
tance dans un pays que Pempereur leur avoit livre, 
1 & il falloit que ce füt dans la Gaule qu' ils euſſent 
recu leur établiſſement pour qu'il leur coltat en- 
core du ſang. 

Apres la defaite du FIRES Alaric par Clovis „la 
place qu avoient occupee les Wiſigoths reſta vuide, 
e 'eſt-a-dire, que les Francs ne s approprierent point 
les terres qu ils avoient poſſedees ; les unes reſterent 


2 deſertes en attendant des apriſions particulieres , les 
ix WM res rentrerent dans la main des anciens poſſeſ- 
or WM £15, & les cites de P Aquitaine reſterent ſans. m&- 


füt a. mais ce ne füt pas un bonheur pour les Aqui- 
ot tains, qui Etoient trop au large dans leur pays , & 


dont les mœurs avoient beſoin d'&tre renouvellées; $ | 


aucun autre pays ne fournit aux mage Francois 


. 
des 188 84 plus mediocres & n 'eut autant beſoin de 
defenſeurs Etrangers , dans aucun autre pays les troy: 
pes qui le traverſerent ne commirent tant cer 
ces; nulle part ailleurs, un Chramne n'etablit une 
auff. cruelle tyrannie; . Aer n imagina Fenrichir 
ſon armde' par le. fac d'une province dans aucune 
autre partie de Pempire FEncois. enfin dans aucune 
autre contree on ne vit une defeQtion auſſi générale 
que celle de Aquitaine en faveur de Gondovald, 
& une revolte auſſi facilement reprimee, un prince 
aufh lachement abandonné, auſſi indignement trom- 
pe, auſſi impunément ers que le malheureur 
Gonfovatd; la bravoure Francoiſe ſe jouoit dans 
PAquitaine de la legerete & de la preſomption des 
habitants ; rien n'y Etoit ſerieux que les deſaftres 
gui 8 des mutineries ſans conſequence. 
Lorſque la premiere race de nos rois commenca 
A vieillir ſur le trone , PAquitaine fut auſſi detachte 
de empire Frangois; ; mais ce ne furent point les 
Aquitains qui ſe donnerent des ducs independants 3 
tous autres &gards , mais pourtant tributaires, ce fi- 
rent des princes Francois qui tirerent des Pyrentes 
un peuple dur, brave, actif & pauvre, ces Vaſcons, 
ou Baſques que nous nommons Gaſcons, dont la va- 
leur étoit renommee depuis le temps d Annibal & 
avoit ẽtẽ employee par les Romains, qui avoient 
donne quelques ſenateurs a Pempire, mais qui, reſ- 
ſerres dans leurs montagnes par les conquttes des 
Barbares , y avoient épuré leurs mceurs, & avoient 
recouvré toute la vertu de leurs anc@tres. On ef 
etonnè qu'un peuple ſorti de cette retraite ait te 
auf nombreux ; il Fetoit deja &tendu dans la plaine 
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Ny etd it inclepetidlant , comme il Tavoit &6- dans 
ſes montagnes parce que la bravoure Francoiſe etoit 
trop loin de ces contrées, lorſque Dagobert donna 

en appanage a ſon frere Charibert toute la partie de 
Aquitaine, qui aveiſinoit la Gaſcogne. Chatibert ; 
fuvi d'un nombreux vaſſelage, etablit ſa rẽſidence 
4 Toulouſe, & avant que ſes compagnons euſſent 
eu le temps de degenerer au milieu ꝙ un peuple, chez 


| qui tout ſe corrompoit, il entreprit de ſoumettre les 


Gaſcons , qu'il ſoumit en effet; mais, incorpores' à 
Aquitaine, avec laquelle ils pafferent ſous la domi- 
nation de Dagobert apres la mort de ſon ſtere, ils 
n'en furent que plus entreprenants , parce qu ils con- 
noiſſoient mieux leurs voiſins; ce fut toujours de Pau- 
tre extrẽmitè du royaume qu'il fallut envoyer des 
arm&es contre eux quand on voulut mettre fin I 
leurs brigandages ,-& toujours ils reprirent les armes 
quand leurs vainqueurs furent éloignés, parce qu'ils 
ne voyoient dans leur voifinage que des richeſſes & 


de la foibleſſe; enfin, ce fut ce petit peuple qui don- 


na ſes dues pour ſouverains a Aquitaine , remplit 
de ſes garniſons ſedentaires '& poſleſſionnees toutes 
les cites de ce vaſte pays, & reſiſta ſeul aux premiers 


princes de la ſeconde race, lorſqu'ils entreprirent de 


rejoindre PAquitame à Fempire Francois ; par- tout 


ce furent les Gaſcons qu'il fallut combattre; par- tout 


ce furent eux qu'il fallut expulſer pied-a-pied des 
diferentes cites d'au-dela de la Loire, pour qu'il n'y 
ellt plus ni refiſtance à 6 eprouver, ni vols a crain- 
dre de la part des habitants ; mais auſſi il n'y avoit 
aucun effort a en eſperer contre les Gaſcons , fi ceux- 


ci entreprenojent de recouvrer ce qu' ils avoient * 
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du. Charles-Martel & Pepin pritent donc le part 
d'dter aux Aquitains ce qu'ils avoient de trop, pour 
donner a cette grande province ce qui lui manquoit; 
ils Sterent à ceux - là les terres que les Gaſcong 
Etoient forces q'abandonner, & peut- Etre une pat. 
tie de celles qui Etoient toujours reſtées aux ancien 
poſſeſſeurs, & donnerent à ce grand pays de nou- 
veaux habitants & de braves defenſeurs ; la ſeule 
cite des Berruyers regut une colonie de deux ſcares 
Francoiſes Hus diffèrents ſeigneurs, du nombre del. 
quels fut ur des aieux d'Agane , femme de Robert, 
ſeigneur de va Chapelle, d'Angilon duquel nos rois de 
la troiſieme face deſcendirent par les femmes; il fal. 
Joit que les anciens proprietaires Berruyers fuſſent 
reduits a un bien petit nombre pour que deux ſcares ne 
de gendarmes Frangois puſſent Etre Etablis dans leur ſi 
territoire, comme on etabliſſoit alors les guerriers; 
Argenton, Thouars, Fronſac, ſont les noms con- 
nus de quelques autres colonies ſemblables, qui ne 
furent pas, à beaucoup près, les ſeules que Pepin & 
Charlemagne ſubſtituerent aux colonies Gaſconnes; 
les Francs établis au milieu des Aquitains, pretens 
dirent ſi peu étre confondus avec eux que dans les 
actes qu'ils paſſoient, ils avoient l' attention de faire 
inſerer qu'ils Etoient de la race des Francs; ce ne fit 
pas le moyen de rendre ce mélange auſſi ſalutaire 
qu'il auroit pu Ietre ; je ne ſuis pas Eloigne de croi- 
re que pour faire aux Francs, qu'on repandit dans 
FT Aquitaine, des etabliſſements plus riches & plus 
propres a les y fixer, on leur alièna pour en jouit 
à titre de rentes, une partie du cens que les pro- 


pridiaires Aquitains devoient au prince, en ſorts quo 
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Jes guerrĩers poſſeſſeurs de terres patrimoniales; dea 
vinrent les cenſitaires d'autres guerriers, ce qui dons 
na lieu aux rentes féodales, lorſque toutes les pro- 
prietes furent devenues des fiefs ; mais il eſt au moins 
auſſi vraiſemblable que la prodigalite de Louis le d& 
bonnaire & de Charles le chauve tranſporta encore 
plus de droits utiles à leurs partiſans & à leurs fa» 
yoris , que Pepin & Charlemagne n' en avoient alis 
n6 au profit de leurs coloniſtes. Cette conjecture eſt 
Cautant mieux fondèe que Aquitaine fut le pays 


des factions, & que Pavidite la plus inſatiable fut lo 


mobile de toutes les cabales, & de toutes les guer- 
res civiles qui dechirerent cette malheureuſe contre. 
Louis regnoit depuis peu d' années dans PAquitai« 
ne ſous Pautorite de ſon pere, lorſqu'il ſe trouva 
fi pauvre qu'il fut oblige d' emprunter les preſents 
qu'il devoit faire a ſon pere; la raiſon en Etoit, ainſi 
quil en convint lui-m@me , que tous les grands ne 
Soccupoient que de leurs interets particuliers, $'ap- 


| proprioient tout ce qu'ils pouvoient du domaine pus 


blic & negligeoient le reſte, en ſorte que celui a qui 
devoit appartenir tout le revenu public ſe trouvoit 
denue de tout. Charlemagne ordonna qu'on remit 
ſon fils en poſſeſſion de tous les domaines royaux , 
& qu'on en fit quatre departements , chacun, avec 
un chef-lieu, dans lequel Louis devoit paſſer un 
liver ſur quatre, pour y conſommer toutes les pro- 
viſions qui s' accumuloient par les livraiſons de trois 
annèes conſEcutives; mais cet arrangement dut ſe 
fare ſous Pautorite de Charles, & par des commiſlai- 
res Etrangers qu'il y envoya, afin que Louis n'en- 
Eurlit pas la haine des grands en r6vaquant lui- me · 


me les (dons 'qu vol eu Finptuienee de leur fai: 
eg Louis ofa: cependant prendre ſur lui une autre 
 r6forme qui n' toit guere moins importante. 
La maiſon! militaire du roi repréſentbit la milice 
ſouddyte des Romains, & devoit, par conſequent, 
recevoir comme cette milice Pannone militaire, 
qu avoient toujours fournie les colons & les Gaulois 
tributaires, ou, en un mot, les laboureurs ; C'toient 
ſous un autre nom les plebeiens qui devoient ce ſe- 
cours a la milice royale; & c*etoit, par conſéquent, 
Toccaſion de beaucoup de fraudes dune part, & de 
grandes vexations de Pautre. Louis eut le courage 
de ſe priver lui-meme de ce droit, car tout ce qui 
 faiſoit perdre aux guerriers qui lui appartenoient, ce 
_ devoit Ctre lui qui le perdit, & ce fut auſſi ce qu 
arriva; les vaſſaux domeſtiques de Louis furentm& 
contents, & il fallut - 2a il ſe chargeft de remplacer 
ce qu'il leur avoit 0te. 
Louis fonda encore un 1 grand enki de colo- 
nies militaires dans des contrees déſertes, & des cha- 
teaux ruines qu'il rebatit; du reſte, il n'apprit pas 
a regner au milieu d'une cour comme celle que lui 
compoſoient les ſeigneurs d' Aquitaine; c'etoient il 
eſt vrai, des Francs pour la plupart; car, Charlema- 
gne conſiderant qu un royaume eſt une eſpece de corps, 
qui a ſes maladies , & que, pour guerir celle de I Aqui- 
taine, il falloit lui donner ce qui lui manquou , ts 
conſeil & la force, wWavoit laiſſè que les Eveques 
dans les grands emplois qu'il ne pouvoit leur 0ter, en 
. employant cependant tous les moyens convenables 
pour ſe les attacher, & avoit renouvellé dans tout 
ce royaume le corps des abbes & celui des comtes; 
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Fhiſtoire: nemme neuf MER Frances quiil mit 3 
wee ce dernier titre; & la thts d'autant de depar- 
tements „& qui, avec les abbes & les eveques, de- 
voient former le ſenat du royaume, & faire pré va- 
oir Feſprit de ſageſſe & de eonſeil ſur la frivolité & 
la legeretE que les Aquitains avoient heritées de leurs 
peres, & que ceux ci avoient eontractees dans une 
union trop intime avec Rome, lorſque cette capi- 
tale de l' empire navoit plus été que le chef- lieu de 
Fordre civil, & ne s'toit diſtinguee- des autres vil- 
les que par un faſte plus extravagant, plus de recher- 
che dans les plaiſirs J plus d'indiffèrence pour la chofe 
publique & un amour plus effrene des richeſſes. 
Quant à la force, Charles avoit cru ne pouvoir la 
rendre au royaume d' Aquitaine qu en le rempliſſant 
de ces vaſſes , ou ſeigneurs Francs, qui étoient vaſ- 
faux du roi & avoient eux-mëmes des vaſſaux, * 
dont la ſageſſe & la bravoure etoient telles qu'il x * 


| avoit point de fineſſe ni de ruſe qui puſſent les trom- 


per, ni de violence 4 ils ne puſſent terraſſer; toit 
à ces hommes nourris dans Pauſterite de la Gaule 
ſeptentrionale, qu il avoit confie Padminiſtration g- 


nirale du royaume , la difenſe des frontieres, & la r- 
gie rurale des domaines royaux ; mais, au milieu 


Tune multitude qui avoit d' autres mœurs, dont 
la lachetè provoquoit le mepris & appelloit Poppreſ- 
hon, entre des grands dont le faſte faiſoit la mode 
dans le pays, & dont exemple invitoit aux jouiſ- 
ſances de toute eſpece, dans un commerce conti- 
nuel avec des citoyens, épars a la verite dans un 
grand pays, &, pour ainſi dire, noyes dans la foule 
des plebéiens, mais toujours . infiniment plus nom- 


| 1 x68 ) 
breur que les coloniſtes Francois, ceur · ci ſe cory 
compirent bientdt par. la facilite de vexer utilement, 
par emulation qui leur fit adopter un faſte plus mi. 
ltaire 4 la vérité que celui des riches Aquitains, Mais 
auſſi ruineux, & par la contagion des prejuges, dont 
Etoient imbus ces citoyens ſouples & accorts qui ſe 
preſentoient en foule pour groſſir leur vaſſelage. 
Louis, au milieu d'une cour ainſi compoſte & at 
multitude aſſez vile pour &tre opprimée, afſez nom- 
breuſe pour Etre comptee pour beaucoup plus qu'elle 
ne valoit, aſſeʒ ruſèe & aſſez eloquente pour ren- 
dre odieux ceux meme qui ne ſe defendoient qu'z 
vec peine de fa mauvaiſe foi, Lows prit les grands 
en averſion, d' abord par commilſeration pour la ders 
mere claſſe du peuple, & enſuite par puſillanimité, 
& ſe perſuada qu'il n'y avoit que les hommes de 
petit etat qui fuſſent de bons ſerviteurs des rois, & 
qui puſſent traiter les peuples avec douceur; mais 
M s' accoutuma auſſi 4 craindre les grands, qui, de 
leur c6te , de dinerent la haine qu'il leur portoit, & 
gindignerent de fa prédilection pour les hommes 
vils qu'il approcha de lui en les placant fur les pre- 
miers ſieges de I'&gliſe , ou en les tirant des monaſ- 
teres pour en faire ſon conſell ; dar c' toit par Pune 
ou Pautre de ces routes qu'un homme de neant pou- 
voit parvenir a prendre place dans le conſeil des rois. 
On Peiit pris pour un pretre plutdt que pour un 
roi, dit Pauteur de fa vie qui croit faire ſon eloge, 
tandis que les EvEques d'Aquitaine Etoient bien moins 
des pretres que des gendarmes qui ne $'occupoient 
que de I'Equitation , des manceuvres militaires & du 
maniement des armes. Louis rétablit les Etudes ec 
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| fonda ou releva des aſyles en fi grand nombre dans 


nonaſteres qu'il bàtit ou qu'il rétablit, ſon hiſtorien 


trouvai-je nulle part des exemples auſſi ations de 


| des manants pour les entrepriſes militaires, & de les 


petit en comparaiſon de Tétendue du pays & de la 
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Atfaftiques & oppoſa à P'eſprit c indiſcipline; de 
kgtrets &c de frivolité, non Fexemple de ſa maiſon 
& de ſa milice, mais la ſtventé monaſtique dont il 


toute l' Aquitaine, qu'apròs avoir nommé vingt-cing 


tenonce à faite Penumeration du ſurplus ? ce n*etoit 
pes le moyen de ſerrer dans Aquitaine une popula- 
ton vigoureuſe, active & occupte comme celle qui 
faiſoit la force de la France & y avoit perpetue juſ- 
gw alors les bonnes meœurs, c*ttoit au contraire lui 
ſouſtraire des pays entiers oh il ne devot déſormais 
y avoir que des plébéiens & des moines; auſſi ne 


k violation de Pantique diſcipline qui ne permettoit 
pas d'appeller à la profeſſion des armes les hommes 
nes pour les travaux ſerviles. La ſeconde race done 
noit encore des rois à nos aieux , ou n'avoit ceſſe 
de leur en donner que depuis tres - peu de temps, 
lorque c'Etoit deja Puſage en Aquitaine de ſoudoyer 


congedier des qu on men avoit plus beſoin. 

Cet abus, également funeſte à la milice, à Vagri« 
culture & 4 ha police, devoit s introduire dans un 
pays oft il y avoit à proportion plus de richeſfes que 
de courage , & où le nombre des citoyens etoit trop 


multitude des habitants ſerviles qui le fertiliſoient. | 

Lindiſeiphmne des grands, leurs brigandages que 1 
favorifoit ta double difproportion que je viens de 7 
remarquer ; & la légereté avec laquelle les Aquitains 
traitojent Jes plus grands intérèts dũrent faire naltre 


| 
| 
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1 
es deſordre des le temps de Louis le debormaire, C 


prince; en envoyant ſon fils Pepin regnet, en Aquitaz 
ne, lui avoit donne des conſeillers pour veiller fur ſi 
N & gouvernet ſous ſon nom, comme Char. 
lemagne lui en avoit dontis à lui - meme; 3 mais les 
Aquitains les forcerent preſque tous à ſortir du pays, 
S gemparerent- du jeune prince pour! en faire ce 
qu'ils etoient eux-mEmes , un homme leger & vi 
cieux', fans gravite, fans conſiſtance & ſans fermets; 
car'tels' &toient les Aquitains, & tels nous les repr&- 


lente Phiſtorien de Louis le debonnaire', non-ſeule- 


ment ſous le regne de ce prince ſous, Pn PAqui- 
taine fut le thèatre des excès les plus' eriants & des 
crimes les plus abominables, mais encore ſous le 
regne ſuivant ſous lequel, à des exces plus grands en- 
core & a un debordement” de vices de toute eſpece 


encore plus 3 ſe Joignit la plus affreuſe con- 
uon? o 220 9703119 Non 


Je ne fais pas ici Vlogs % Louis — 


ni ne pretends le juſtifier d'avoir refuſe, à ſon petit- 


| fils Pepin la ſucceſſion d'un pere qui avoit pris tous 


les vices de ſes ſujets ; & laiſſoit ſon exemple de plus 
au jeune Pepin. Charles, fils de Judith, ne riſquoit 
guere moins que ſon neveu d etre gaté par les Aqui- 
tains; mais en prouvant que Louis le debonnaire 
wavoit pas opere la revolution qu'il “toit promiſe 
du retabliſſement des études & de la fondation de 
tant de monaſteres, & que les colonies qu'il avoit 
ajoutees A tant d'autres colonies ,d&jA' conduites en 
Aquitaine par ſes predeceſleurs , n *2yvient point re- 
. nouvelle cette nation dont la depra vation datoit de 
trop loin & tenoit à des proportions vicieuſes entre 
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e ältrertes claſſes qui la compoloient; & +a 
wits des rapports qu'il y avoit de une à Pautre, | 
& delles toutes au ſouverain, je prouve qu'en-effet 
e regime Romain, plus completement adoptè & 
petpetue en Aquitaine, avoit mis la-Uifference/la plus 
fappante entre cette partie de la Gaule & les r- 
bons od s toit mieux conſerve la {Everits-Gaus | 
loiſe, os ou la . civile des Romains n 
ibolie. IT - 5 - {#68 (> © ME 
Oui croiroit, apres FE , que ces m&mes TE 
went &t&-le modele ſur lequel on ait prètendu facon- 


i sr le reſte de la nation Francoiſe , & que ce ſoient 
A eles qui nous aient donné la plupart de nos. refor= 


mateurs 2,mais Jorſqu'on n'admira' plus que les-loix 
Romaines, & que des légiſtes, des Erudits ſans mœurs 
beiales & qui-mWavoient de fortune A faire que par 
kur funeſte ſavoir, eurent perſuade a nos rois qu'il 
auroit tout a gagner pour eux s'ils devenoient. des 
empereurs à la Romaine, il fallat bien que Pon tra» 
vallat a faire de nous des Romains tels que ceux ſur: 
t avoient regne Conſtantin & ſes ſucceſſeurs, & 
ces lors la partie de la nation qui avoit conſervë de 

plus de reſſemblance avec les Romains dut ètre le 

nodele & l'inſtitutrice de autre. La douleur & fin- 
dgaation m'arrachent cette triſte réflexion dont on 
re ſentira la juſteſſe que quand l' univerſalitè des im- 
poſitions les plus ruineuſes aura achevè declaircirla 
Population vraiment ſociale par la neceflite d'agtan- 
it toutes les poſſeſſions, aura detruit tous les autres 


” apports des citoyens entre eux pour ne laiſſer ſub 
_ fler que ceux du colon qui paie , & du proprietaire 


fu ne lautoit trop recevor pour jouir & pour payer, 
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6 Rt reduit 1 un ſeul rapport de'la meme elpecy 
tout commerce entre le ſouverain, receveur & payey 
univerſel, & les ſujets; les uns tenus, pour tout de. 
voir, à payer; les autres avilis juſqu au point de ne 
rien faire qu' autant qu' ils ſeront payés, de ne rien 
aimer que la paie & les profits, de ne rien amhi. 
tionner qu'une plus haute paie 8 Gs plus grandy 
profits. 

Veuille le ciel 50 0 ce funeſte prelage, fi 
pourtant c'eſt encore un preſage, & ne pas ajouter 
notre exemple a tant d'autres qui , comme celui dg 
Aquitains, demontrent qu'au dela du pouvoir con- 
patible avec Ianalogie & la ſympathie du monargue 
& des citoyens , tout eſt principe de decadence & 


cauſe d' affoibliſſement; 2 par corruption du mos 2 
narque qui perd toute | WE Wl hors celle que les 1 


penchants de la nature font ſurvivre à tout, celle 
du faſte, des jouiſſances, & par conſéquent des f- 1 
cheſſes qu'il ſe fait un droit d' amaſſer ' impunement 


par toutes ſortes de moyens; 2%. par degradati on tus 5 
citoyens qui deviennent eſclaves & contractent le 
vices de la ſervitude, la baſſeſſe, la mauvaiſe foi, ra 


Pavidite , Popinion qui confond le pouvoir & le 
droit, Vimpunite & la juſtice; 30. par diminution du 
nombre des citoyens, leſquels, ne connoiflant plu 


de bonheur que dans les jouiſſances, & ſe voyant a 
journellement enlevet une partie de leurs richeſſs f fi 


par le ſouverain qui, de toutes les prerogatives de fi 
place, paroit n'aimer que celle de prendre & de 
jouir, $'Elancent avec fureur vers la chimere dune 
richeſſe ſans bornes, parce que tous leurs defirs font 


concentres dans celui- la, attendu que la richeſſe el 
| devenue 
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levenue le moyen unique de ſarisfaire tous ** 
leur reſtent. Chacun deux voudroit ètre: ſeul pro- 
pritaire. dans ſon tanton , & s'il I8toit il voudroit 
2 toute ſa province, ou ſi les terres lui don- 
noient trop & embarras , il voudroit, ou comme ren- 
fer, recevoir Je tevenu dune province emiere, ou 
comme gagiſte, abſorber le meme revenu en appoin- 
tements, en dons & en profits: telle fut Pambition 
des grands du royaume d' Aquitaine qui ne penſoient 
ps autrement que le reſts, des citoyens, comme 
ceux-ci ne penſoient pas differemment des'plebeiens, 
mais qui employoient les moyens dont ils ſe trou- 
yoientaportee,, comme employoient d autres moyens 


IT ceux à qui la force, la faveur & Pintrigue:ne pu- 
e K voient pas reuſſir, La fureur de jouir par les ſens fai- 
n. fot le reſte, c'eſt-a-dire que, par la ſaticte des plai- 
boy firs honn@tes , elle conduiſoit à ces crimes monſtrueux 
on que Phiſtorien de Louis le debonnaire reproche aux 
whe Aquitains. Les vices du peuple; gradues comme les 
ow conditions & les claſſes, s elevoient juſquꝰ aux grands, 
; oi & ne s'affirent depuis ſut le trône avec Pepin que 
wy bor retomber fur le peuple & Fecraſet comme- la 
& 1 foudre & la gréle qui ſe forment des vapeurs de la 
1 terre. Voila, ſi je ne me trompe; ma trente:troiſieine 
me juſtifice par Pexemple de J Aquitaine autant 
4 que par celui de la cite Romaine. L'hiſtoite de cette 
beſſes contre nezparoit pas juſtifier: de meme la maxim» 
1. l vente, ice meſt en tant que Louis le debate» 
& de ber ſes defauts perſonnels, ou par le vice de la oni · 
* ttution , ſe, trouva dans Fimpuiſſance de — 
l monarchie : la conflitmion devoit itte vicie 


ou du moins Petoit de venue en lui „ puilqu Lathe 
Partie IV. P3 S 


ba 
* 


” gers pour rendre a Louis autant de revenus quiil ly 


dre tout Faſtendant dont il avoit beſein fur une na- 
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un pouvoir 6tranger & Pentremiſe de milniſlres Era 


en falloit pour ſoutenir la dignitE de ſon rang; mas Wil '* 
x eſt difficile de ne pas beaucoup imputer aux d. 0 
fauts perſonnels de Louis qui commenca par dilapidet ill K. 
hi-meme les domaines royaux de Aquitaine, com. le 
me il diſſipa depuis ceux de Pempire Francois ; qui ſe Ac 
ehargea enſuite Pun furcroit de depenſe,, au lieu de gi 
fe donner la peine de retablir & de faire obſerve: Pa 
une meilleure diſcipline dans ſa propre milice; & qu, (te 
dans ce temps-là meme formoit le projet @ embraſ. Fa 
fer Fetat monaſtique pour ſe livrer tout entier à l 61 
contemplation. Ce gofit nannonce pas qu'il eit Pac. Ml l 
tivits dont un roi d Aquitaine avoit beſoin pour cons b. 
tenir & diriger une nation legere & bouillante; & © 
quoiqu'il ait fait plufieurs guerres heureufes & ent „ 
euté des entrepriſes difficiles la tète des ſeules mi- Wl © 
lices de FAquitaine, on peut croire que fa bravoure Ml : 
n' toit pas aufh brillante qu'il la lui falloit pour pren- 


tion auſſi brave, auſſi militaire que de voient Petre 
encore Jes ee Il faut le louer ſans: doute de- 
voir ete un prince religieun & réglé dans ſes miceurs; 
mais quand on ſait qu's cote de ſes deux freres on 
Pauroit pris pour. un mire entre-detix heros , on a 


tout leu de otbire que for extétient & fercès de i 
devotion contraſtoient trop'#vec la flerte & la licence , 
de ſes ſujets pour ne pus le rendre ritivale-Torfquil 0 
atroit dfi leur en impoſtt pat une gtavité plus ana» | 
logue à leur orgueil & plüb propre par conſequent 1 | 
leut ſervir de modele/ Il ſe fendtit au contraire le mo- n 
dele des pretres.& des meines, part ſe fnettte à K 
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the & leur parti qu'il travailloit 1 groffir , & Kiſh 
racante la place qu il devoit tenit à la tete de la na- 
non, & dont s emparerent tour - A tour ceux des 
und du ro yaume qui A plus de puiſſance Joignirent 
les qualites brillantes qui excitoient Padmiration. des 
Aquitains: n füt heureux pour lui que pendant une 
ande partie de ſon regne cette place flit occupèe 
pat Guillaume , fils de ce duc Theodoric, qui avoit 
te le fle au des 3 & qui lu- meme merita d'&tre 
Pami & run des compagnons d' armes les plus diſtin- 
lues de Charlemagne. Guillaume joignoit 4 la plug 
haute naiffance la gloire des grands exploits, la di- 
güte Pun prince, la puiſſance d'un Franc auſſi opu- 
le t que noble, ſous lequel il ny avoit point de guer- 
fer qui ne “ eſtimat heureux de ſervir, & qui ne 
connoiſſant pas Fautre emploi de ſes richeſſes „en- 
fretengit un, vaſſelage;: aufh nombreux que bien choiſi. 


Cüllaume rempla a un duc de Toulouſe -« qui etoit 
Hie battre & avoit '&6 fait priſonnier par un Gaſ- 


con. 'r&elle, & q que Louis n *avoit pu venger; il fallut 


encore que la puiſſance & Pautorits de Charlemagne 
lppl&afſent 4 celles du roi d' Aquitaine, & la puni- 
ton du Gaſcon , prononcee & executte à Worms 
pres qu I avoit eté renvoyé abſous & comble de. 
preſents | par une aſſemblee generale tenue en Aqui- 
tine, reſſembla A une injuſtice & irrita les Gaſcons 
qui reprirent les armes: ce fut dans ces circonſtances. 
que Guillaume prit poſſeſſion de ſon duche de Ts 
louſe ; il amenoit avec lui ou une troupe, ou une 
colotie militaire qu'il s' toit faite dans le pays on il 


woſt ſervi juſqu'alors, Ceſt-a-dire, dans la France 


proprement dite „& plus ee, ſans doute 
2 
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dang la contree od il avoit ſon. patrimoine, ou day 


la province qui avoit &te juſqu' alors le boulevard de 
Fempire Frangois contre les Saxons, Cetoit à un 


pateil chef qu'il appartenoit de laver Paffront fait au 
roi & aux Francs en la perſonne de ſon prédeceſ. 
ſeur, & c' toit une troupe comme celle qui le ſui. 
voit qui devoit temettre dans le chemin de la gloire 
les Aquitains trop accoutumes a ceder aux Gaſcons 
le prix de la valeur; car ce petit peuple, reſſertè dang 
ſes montagnes, toit toujours le mème qui avoit 
ſubjugue PAquitaine , nombreux dans un petit pays, 
brave dans la pauvreté, fier malgre ſes defaites, & 
conſtamment attache à ſes chefs malgrée leurs mal- 
heurs, parce qu'il reſpectoit leur nobleſſe, admiroit 
leur bravoure , & aimoit en eux ſes vertus & ſes 


11 


ü bs I we 4 
vices Borte | b 


Guillaume employa la ruſs contre un peuple ruſe, 
& la force contre un peuple valeureux, & le fit ren- 
trer dans le devoir : ils reprirent les armes, parce 
que à un de leurs comtes qui ętoit mort on avoit 
ſubſtituè un Etranger. Leur indignation alla juſqu Ala 


fureur; &, non contents d'avoir tus une partie des 


Faffadr * nouveau comte, ils briilerent ceux qu 
leur tomberent entre les mains: Fautorité ordinaire 
fut ſuffifante cette fois pour punir les rebelles , & pen 


après Louis entreprit la brillante expedition qui le 
rendit maitre de Barcelone. Guillaume étoit le pre- 
mier de ſes generaux , & ce fut à ſon habilete & Wa 


cendant qu'il avoit pris ſur les autres grands du royau- 
me, que Louis dut cette importante conquete, Le 
ſiege fut continue pendant Phiver, contre l'attente 
des ennemis qui ne $*toient pas prepares à ſe defens 
dre contree les Francs pendant cette ſaiſon. 


Lf > 

Barcelone devint la capitale une matche Frans 
coſe | dont le gouvernement fut donné à Bernard, 
fls du duc Guillaume, à ce trop fameux Bernard qui 
touſa depuis une ſceur de Louis le débonnaire, paſſa 
pour tre Pamant de ſa femme Judith, afpira au trd- 
ne de Pempire Francois, & qui, dans fa diſgrace , 
fut encore redoutable à ſes ennemis & a fon maitre, 
parce qu vil avoit le ſiege de ſa puiſſance dans un pays 

ou un brigand trouvoit des complices „comme un 
heros trouvoit des compagnons, & ou, avec de 1 ar- 
zent, on ne manquoit jamais de tis Ft 

OCeſt une anecdote de Phiſtoire ꝙ Aquitaine plus en- 
core que de celle de France, que la reſpectable Epouſe 
de Bernard, qui ne Pavoit pas meme vu pendant fa 


chretiens juſqu' au mmer de ſes bijoux pour mettre 
fon mari en état de ſontenis ſon parti dans 'Aqui- 


taine , ou il ſe ſoutint en effet contre tous ſes enne- 
mis, entre leſquels on compta Louis & Charles ſes 
ſouverains. L' Aquitaine Etoit alors en proie a toutes 
les horreurs de Panarchie , non que les citoyens man- 
quaſſent de chefs, ou jouiſſent d'une liberté plus 
grande qu'elle n appartient à des citoyens; mais par- 
ce qu'un petit nombre d' hommes s toit empare de 


ce qui fait Peſſence du pouvoir ſouverain, du droit 


reminence des qualités que le peuple admire, de Pa- 
mour qu'il prend pour ſes defenſeurs & ſes hienfai- 
teurs, & de Favantage d'etre un centre d unitè cha- 


eun pour ſa faction, dans laquelle heſprit de parts 


remplacoit le partiotifine & ſe n, comme ce 
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plus grande proſperite, que la ſœur de Pempereur- 
des Francois vendit, ou engagea a des juifs & à des 


de recompenfer & de punir, de Paſcendant que donne 
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lui de haines & cẽaffections „de craintes & esp. 
rances, de ſucces & de revers, de ſervices & de be. 
ſoins . Telle eſt, en effet, & telle ſera tou- 


jours Panarchie,, ſoit que des harangueurs ſoient les 


chefs du peuple, ſoit que ce ſoient des uerrien, 
ſoit que la deſunion ſoit pouſlee juſqu'a la fureur qui 
fa couler le ſang, ſoit qu'elle produiſe ſeulement 
Pimpuiſſance du pouvoir exécutif, ou le flux & te- 
flux d'une legislation dont il ne reſte que des contra - 
dictions, & par conſequent , Vinutilite de toutes les 
loix. | 

Dans cet etat, un peuple n'a hes! rien a eſperer que 
de la victoire complette de Pun de ſes chefs, ſoit le 
ſouverain legitime, ſoit un de ſes rivaux; mais, des- 
lors, ce ſera par le rètabliſſement du pouvoir que te- 
Baitra la poſſibilite d'une regeneration ; & combien 
d'exemples y a- t- il dans Phiſtoire' des nations, qu'a- 
pres une pareille criſe un peuple ſe ſoit retrouve le 
meme qu'il avoit ete auparavant , que les citoyens 


n' aient pas vu au deſſus d'eux des Etrangers que n'a- 


voit point connus Pancienne cite, ou ne ſe ſoient 
pas trouves de niveau, ſoit avec leurs eſclaves, ſoit 
avec leurs Ilotes , & degrades par ce melange , rava- 
les, autant que ces nouveaux citoyens avoient été 
eleves, n'aient pas joui precairement du reſte de 
leurs droits, changes en privileges, c'eſt-à- dire, en 
conceſſions rè vocables; ce fut auſſi ce qui arriva dans 


I' Aquitaine & dans les autres provinces de empire 


Frangois „qui, autant & plus encore que celle - a, 

ayoient retenu les loix, le régime & les mœurs des 
Romains , & en avoient éprouvk les memes incon- 
venients- Par la juriſprudence des affranchiſſements, 
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tes eſclaves & les colons deviment des cit6yens 
zuſſi Ihres, quoigue moins honores, que les anciens 
qu'on diſtingua d' eux par des titres, En vertu des 
Joix burſales des Romains, la terre encadaftree reſta 


impoſable, quel que füt ſon poſſeſſeur, comme la 
terre exempte continua de Petre en quelques maing 


welle ſe trouvat. Enfin, les loix Romaines n'ayant 
point connu de citoyens dependants d autres citoyens, 
ni de proprietes relevantes d' autres proprietes,, & 
les elclaves de meme que les plébéiens étant deve - 
nus citoyens par les affranchiſſements, les biens dont 
ikn'etoient que detenteurs, tant devenus dans leurs 
mains des proprietes, la poſterite des anciens ci- 
toyens ſe trouva reduite à prouver tout contre la 
poſterite de leurs eſclaves, & comme pendant plus 
fieurs fiecles la multitude ſervile avoit eu les armes 
à la main pour ou contre ſes maitres , & $'&toit diſ- 
penſce de tous ſes devoirs autant qu'elle en avoit 
ets diſpenſèe par ceux qui Vavoient invitèe 2. S'ary 
mer, la preuve fut preſque par-tout impoſſible , & 
ron vit en Aquitaine & dans toute la Narbonnoiſe 
ce qu on eũt pu voir a Rome, ſi la revolte des eſ- 
claves qui s*6toient empards Pi capitole eũit reuſſi 
ce qu'on elit vu à Sparte, fi 1a révolte des Ilotes gut 
fini par un traité, ſavoir, les eſclaves & les plebeiens 
partageant les propriétés & ce qui reſtoit des droite 
anciens de cité avec les enfants de leurs maitres , a 
qui il ne reſta que Phonneur Repile ol une plas nods 
origine. 

. Ce fut une nouveaute bien Etrange-en ee api 
ha proftitution du titre de citoyen prodigue aux claſſes 


les plus viles , a homme qui Etoit * du ſou- 
4 
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verain pour en dependre , qui donnoit trop peu de 
priſe A la loi pour etre régi par elle, & qui n ayant 
aucune exiſtence morale ne pouvoit decheoir, comme 
il ne pouvoit, au'defant- de loix, tre régi par les 
meœurs, puiſqu'il n'en avoit point & etoit reduit 4 
Pinſtinct & aux penchants de la nature. On compta 
beaucoup ſur la religion, qui, mal entendue, avoit 
follicite les affranchiſſements , & la religion trompa 
les eſperances des politiques, parce qu'elle ne fut 
pas inſtituèe pour former des citoyens: on compta 
auſſi, comme Louis le debonnaire , fur le progres 
des iciences & Paccroiſſement des lumieres, & cate 
eſpèrance a encore Et6 trompee, parce que la ſcience 
ne fait pas des citoyens , & aufh parce que le peu 
qui en provient juſqu'à la multitude , ne la change 


pas, & ne ſert qu*a la depraver davantage : on compta 
enfin ſur le perfectionnement de la liberté ſous un 
regime uniforme & qui n' admit plus aucune accep- 


tion des perſonnes, & l'on acheva d'avilir la poſte- 
rite des citoyens, fans ennoblir celle des eſclaves, à 


qui l'on donna des tyrans ſans nombre dans les em- 


ployès du ſouverain, au lieu des maitres qu'on lui 
avoit Otes , parce qu'il eſt dans la nature des choſes 
que Thomme qui n'a ni naiffance, ni fortune, ni 
 meeurs ſociales ait un maitre, ou des tyrans; & ce- 
pendant les vrais eitoyens devinrent toujours moins 


nombreux parce qu'on avoit diminuè leur patrimoine 


de tout ce qu'ils en avoient confié à leurs eſclaves & 
à leurs colons, & que, pour exploitation du reſte, 
ils ne pouvoient yu avoir = des mereenaires ſans 
| Mae 4 


- Qu'onme me pardonne cette digraiiion, be c'en a une} 
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mais ce men ſera pas une pour ceux de mes daes 
qui voyant Pun coup-d'ceil Penſemble de la fociete ,/ 
faſiſſent tous les rapports des hommes & des choſes: 
is verront l'excès du pouvoir dans Pegalite. anti- 
fociale qui fait des citoyens de tous les habitants d'un 
grand territoire, c'eſt-à-dire, qui les reduit tous à 
n'etre que des hommes ſous' un ſouverain armé de 
tout ce qui reſte de pouvoir, &, par conſequent, des 
eſelaves: ils verront Pexces de la liberté Ia ou elle 55 
eſt la plus funeſte, c' eſt- A- dire, dans la claſſe que 
les ptéjugés n aflerviſſent pas, qui eſt inacceſſible 4 
la crainte de decheoir , & a qui on a ©0te toute autre 
crainte, ſi ce neſt celle de la corde, crainte qui s af- 
foiblit avec Vinter@t que les autres | claſſes peuvent 
avoir au maintien du bon ordre, & avec les moyens 
qu'ils ont d'y cooperer ; crainte, d'ailleurs, qui peut 
empecher de faire, mais qui eſt impuiſſante pour 
faire faire : ainſi, dans cet ordre mème Pexces du 
pouvoir eſt moins funeſte que l'excès de la liberté, 
& dans cet ordre encore, Fexces de la liberté eſt un 
exces de pouvoir, non pas, à la verite, dans le pe- 
tit nombre, mais dans la multitude, qui n'eſt con” 
trarice dans ſes penchants ni par aucun prejuge qui la 
gene, ni par la crainte de decheoir, ni, le plus ſou- 
vent, par la crainte du chatiment. Pouſſez cet excès 
de War juſqu'a ſon dernier terme, & ce ſera en- 
core le pouvoir du petit nombre, tial du pouvoir 
ſocial: vous aurez des mendiants ideen , des vo- 
leurs 8 n tout, des i qui braveront 
tout. 

Ou le ddfordre elta e ce point le remede eſt "Ig 
i retabliſſement du pouvoir qui, pour les citoyens, 
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eſt une portion de leur liberté & de leur ptopriül; 

il ne ſera jamais dans accroifſement de&formais im- 
poſſible & chimerique de la liberté civile de cette 
claſſe, qui, par ſon état, conſerve encore preſque 
en ſon entier la liberté naturelle, & qui eſt, par con- 
ſequent, impropre a la liberté ſociale. Ainſi, il eſt 
toujours vrai que pour renouveller une monarchie, 
il faut la ramener à la ſimplicité des cauſes & des 
moyens de ſa formation, & qu' entre ces moyens le 
meilleur & le premier eſt de retablir la liberté des ci- 
toyens, par laquelle ſeule peut exiſter Pequilibre des 
pouvoirs; du pouvoir moral qui refide eminemment 
dans le prince, & dont la baſe eſt dans la nation & 
doit y ètre conjointement avec la force ſociale; dy 
pouvoir phyſique qui, dans un grand empire, reſide 
neceſſairement, pour la majeure partie, dans la claſſe 
ſervile, & doit etre contrebalanc par la force ſo- 
ciale des citoyens ſous la direction du ſouverain, 
comme chef de la ſociétéè & comme conſervateur 


de ſon domaine dont la claſſe laborieuſe fait partie. 


Otez au ſouverain {a ſuperiorite morale & politi- 
que, & les citoyens auront autant de tyrans qu'il y 
aura de factieux: Stez aux citoyens le depdt exclu- 
tif de la force ſociale, & intelligence s'etablira en- 
tre les deux extremes, c'eſt-2-dire, entre le prince 


& les eſclaves, qui en le rapprochant Ecraſeront entre 


eux le corps de la ſociete. 
- Donnez a ceux qui par bia ont e toute 0 


liberte de la nature, & ſont en meme temps les plus 


nombreux, donnez- leur, dis- je, encore la liberte 
civile, ſous pretexte de les ſubordonner directement 
au ſouverain, & vous en ferez un troupeau immenſe 
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fus un ſeul berger qui n'aura que des chiens pour 
le conduire; mais ce ſera un troupeau de loups pour 


que pour les chiens 8 qui le devoreront. 

La force ſociale ne refidera bient6t plus dans le 
corps des citoyens qui s'affoiblira ſans ceſſe; &, 
&poulle du pouvoir legal qui appartenoit a chacun 
de ſes membres ſur une portion de la claſſe ſervile, 
1 lattera ſans ſucces contre la ligue de ſes eſclaves 
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conduira la ſociete a ſa ruine par la diſſolution en- 


les prejuges & de toute Peconomie ſociale favorable 
2 ces preJuges par leſquels on eſt citoyen, 

Mais Pautorite monarchique aura ete detruite de- 
puis lang-temps x ; cat elle n'exiſte plus du moment od 
le ſouverain n'a plus de co-operateurs & des co- intꝭ· 
reſles dans ſes concitoyens, & doit tout faire & tout 
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ble domination, qui n'exclut pas la lageſle, la bonts , 
mane dans le maitre , mais qui n'exige que de 
lobeiſſance dans les ſujets, & qui renongant aux con- 
ſeils & aux ſecours, rend inutiles aux ſujets, dans 
lordre du régime, toutes les facultés intellectuelles 
qui peuvent leur reſter, - 

Il n'y a point, en effet , de difference aſbgnable 
entre le r6gime d'un pareil empire & celui d une fa- 
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ce n'eſt que le propnetaire a la force qui lui ſoumet 
les eſclaves hors de cette famille, c'eſt-3-dire, dans 
le corps de la ſociete dont il eſt membre, au lieu 


les veritables brebis , & il ne ſera d'une autre nature 
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devenus ſes ennemis, & cette anarchie ſubalterng 


tere de ſes principes conſtitutifs, c'eſt-2-dire de tous 


empecher par des employes. C'eſt alors une verita- 


mille ſervile ſous un propriètaire & ſes regifleurs , fi 


que le deſpote doit avoir la ſienne dans un certain 
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mencent a lui Ctre ſuſpects. 


prince belliqueux diminuera davantage Vexiſtence 
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nombre de ſes ſujets, à qui il erèe un intetet pour ſe 
les attacher, & enſuite un inter@t plus grand pour en 
faire les bourreaux de ſes autres ſujets, h ceux-ci cont 


Tant que les chefs d'un empire courront cette cn. 
riere , ils s' approcheront toujours davantage de li 


| borne fatale derriere laquelle eſt Pabime od ils d. ci 


vent Ctre engloutis avec leur malheureuſe nation; i 
n'y aura de diflerence entre un regne & un autre 
regne que dans le plus ou le moins de celerite de 
cette courſe, & encore cette difference ne ſera- t- ele 
qu'apparente : le prince dur & ſevere fera plus per- 
dre A ſes ſujets de leurs facultés intellectuelles; le 


phyſique de ſon empire ; le prince pacifique amor- 
tira davantage ce qui reſte de courage a ſes ſujets, 
en les deshabituant des perils & des travaux, qui 
leur coiitoient moins & qu'on obtenoit d'eux en te- 
tour d'un moindre ſalaire; le prince econome deran- 
gera la manufacture d' argent qu avoit montée le 
prince prodigue, en rallentiſſant la circulation par le 
retranchement des depenſes, des emprunts, des profits 
& la diminution proportionnelle du prix des denrees, 
& de l'induſtrie qui les faconne & les échange; le 
prince bon & bienfaiſant allongera la chaine de ſes 
eſclaves, qui ne ſe ſentant plus genes dans quelques- 
uns de leurs mouvements , pourront @tre tentes Fen 
eſſayer d'autres; il fera du bien comme la charite 
ſtipendie ſouvent la pareſſe, & hauſſera par la meme 
le taux de la ſolde & des récompenſes pour les ſer- 
vices reels, & ſon regne devra néceſſairement Ctre 
fuivi d'un regne de reforme , de rigueur & de conſ- 
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ternation , autrement le deſpotiſme ſeroit enervs, & 
apres la perte de toutes les autres vertus qui ne re- 
naitro1ent pas, la crainte „qui en tient lieu, ſeroit 
aſh perdue, & Vaviditene demanderoit plus que des 
lgeſſes gratuites, ou des récompenſes {i enormes, 
quavec tout le revenu d'un immenſe domaine on ne 
ſoudoyeroit plus qu'un petit e d e la- 
ces Kc inlolents. 0 


P 
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c HAPITRE X. 


Explication de Ia trente- Hriene maxime du gouvernemen 

manarchique , qui veut qu'on ne puiſſe regenerer les nations 
fu en leur rendant toute la liberte que comporte ce gouverne= 
nent; quelques definitions & recapitulation de quelques 
pincipes, dont il faut ſe ſouvenir pour comprendre les 
N lurde maximes relatives: à la regenerution des nations. On 
| enonce ces artnet. Kane du na nenn 
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. weſt pus te rare 6 Fin doute que la an 
firs des empires par Theureux emploi de leuts propre 
8. reſources. Je ſuis deja convenu de cette verité, qui 
le burant ne m'a pas fait tomber la plume des 
(es wins, parce qu il eſt toujours permis dis peter & tou 
ne- bus honnéte de provoquer ce qui nieſt pas impoſ- 
gen ible, Peut-ttre_n'y axt-il point eu chempire qui ait 


ae ben avant d'avoir eu deux ou trois princes. dignes 
eme eh renouyeller, & qui ne reuſſirent qu'à meriter; 
ſer- Gs. floges | Par leurs efforts impuiſſants. Je ſuppoſe 


pendant qu 1 . Etoient-deſpotes „ce qui paroit ne. 
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pas s accorder avec I impuiſſance ou avec Vintenſyl 
de leurs efforts; mais qu'on ne & y trompe pas: j| 


n'y a point homme auſſi impuiſfant Pour le bien 


qu'un deſpote, , c'eſt-à-dire, un dominateur, un 
maitre qui n'a pour ſujets que des eſclaves de tou 
etage: les hommes lui manquent, on il a befvinds 


_ eo-operateurs., le credit lui manque lorſqu il a be. 


ſoin de la confiance des peuples , les mœurs publ- 


ques le trahiſſent, lorſque, pour reuffir , il devrot 
trouver des mœurs ſociales dans fa nation. Sil veut 


de ordre, de la juſtice , de Vintegrite , il faut qui 
puniſſe comme un maitre irrits & qu'il prodigue 4 | 
vertu des recompenſes , qui ſeules ſeroient capable 
de la cortompre. It ne peut ni tout voir, ni tout 
faire, & n'a aucun moyen de ſavoir avec certitude 
ce qu'il ne voit pas, ni de S aſſurer qu'on fait bien 
ce qu'il ne fait pas, Sil encourage les accuſations, 
ce ſont des delations; &'il livre des accuſes aun tribu- 
naux, on cherche à W sil veut leur perte ou 
leur Glut , & on les abſout ou on les condamne 
c après Fidee qu'on ſe fait de ſes affections. 

Le captice , P injuſtice , Pavidite, la flatterie, k 
ealomnie ſoft encore dans toutes ſes parties de Pad 
miniſtration; lorſque depuis long temps ſon cteur 
les abhorre, N it reſte prouve que la nation n'eſt 
plus ſuſceptible” dun autre regime: elle ne peut ni 
ne veut plus etre libre. On dit que ce fut 14 le de- 
ſeſpoir de Trajan, qui ttouva le ſenat de Rome in- 
capable de former une delibetativn, & le laiffarem- 
pli de ſcdlerats parce que, pour ren purger , il au- 
roit du faire ce que Domitien àvoit fait pour en 
compoſer, & que des. lors il eftt ete lui mème un 
tyran. 
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0h donc eff la reſſouree des monarchies. N Pa- 
vantage de cette conſtitution fur tes autres formes 
te gouvernement; 

$i Trajan ne reuffit 1 2 N Pour 
Romain , quet autre nes de pe e de rajeu- 
nr fon empite ); 

Mais Trajan n'etoit p m ber Pordre 
. (vil defira de retablir dans ſes droits, en lui rendant 
ſes megurs. Et ce qui reftoit as pewrernamont répu- 
bücain, les formes en tout genre, fans les mteuts, 
koient trop peu contre un tyran, '& beaucoup trop 
contre un legislateur qui ne — pas | A 
k reforme par la tyrannie. 

Conſtantin fut peut- tre le premier een 0 
pit entreprendre une refonte générale, en qualité 


ue de chef une faction puiffante à laquelle il avoit 
bien I donné la ſuperiorits & pour qui tout le reſte n'8toit 
s, nen, en comparaiſon de Finter@t qui Pattachoit à 
ibu- lu; mais Conſtantin ne tira parti de ſu poſition: que 
e 01 pour augmenter fon pouvoir, ſe venger des Romains 
mne en fondant une nouvelle Rome, & $afffincttir de 
nk rannie desgardes-pretotiennes en * erte 
„h Whilce inſolente. 4 bn 


ce quinftituz Cotiftantin ; rener itn 

coun Wi eiretien, & par cette pribogative; prefffter auteur 
nel Wi tune famille vraiment/imperiate ; fut regards com- 
ut uu ne des infliturions ſacréss, eontte leſquelles on ne 
l porvoit rien alléguer de te qt awoit fait foi fous des 
empeteurs payens: preuve certaine que ft Conſtan- 


rem tn avoit eu Fame afſez belle & un aſſez vaſte genie 


pour ere un Lycurgue, il aurdit pu etre; & aſſu- 
ter à Tempire la datée de Spatte ſons les loin de 
ne un lycugue, 


, 
' 
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[ 
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de maintanir & non CTaugmenter votre autorite ou 


== & © 
Mais il auroit fallu que Conſtantin efit eu Grau- 
FOR idées qu'il n'a voit du rang ſupreme, & que ſon 


cœur eilt ete d'accord avec des maximes uss di 
rentes de celles qu'il ſuiv it. 


Quelles devoient donc etre ces 5 Eg cen 
toient point celles que] at Etablies juſqu ici. Il n'y en 
a aucune qui exprime clairement les -regles bini. 


ves do doivent decouler totes celles que jai def 


propoſees aux monarques. Ce n' eſt pas mëme dang 


cet ouvrage quelles ont dui ſe trouver, ſi par leut 


nature & leur étendue elles appartiennent aux ele 
ments de la ſcience que je traite; mais puiſque ceſt 
du gouvernement monarghique en partieulier que 
je fais Pobjet de ces recherches, il eſt à propos de 
modifier les principes generaux que Jai ſuppoſes, & 
de les reduire en maximes "Rropres a cette e de 
werner. 11 
Jai dit & je me ſuis ug A prouver que Tamout dnn 

A ii pour la ſuperiorite, penchant” qui repond 


en lui à Pambition dans les autres citoyens , doit le 
porter à maintenir & non à augmenter ſon autorits 


& les droits de ſa coutonne. J'ai promis de dite 
quelles ſont les regles qu'il doit ſe.- preſcrire dans 
cette vue, quels ſont les deux extremes , & com- 
ment 11 doit les eviter „avec quelle ſageſſe enfn1l 


doit cgnſerver. Feſprit de a, conſtitution dans les 
changements de forms que peuvent necefliter les 
révolutions qu il n'a pu empecher dans le moral & 


dans le phyſique, & dès- lors je ſuis convenu * 
cette ſageſſe etoit bien rare. 
Mais avant de dite à un prince : votre Ss b 


Plutot 


pond 
it le 
one 
dire 
dans 
com- 
nfin il 
is les 
r les 
al & 


1 que 
ir ell 
te. ou 
plutot 
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olatdt votre pouvoit & les droits de votre couronne,. 


12 ſavoir s'il jouit de tout le pouvoir qui lui ap- 
partient, ou de tout celui qui eſt neceſſaire pour le 
bonheur & la conſervation de la ſociété; il faut 
fvoir auſſi sil eſt en poſſeſſion de tous les droits 
de ſa couronne, qui ne conſtituent pas le pouvoir, 
mais qui Paffermiſſent ; il faut ſavoir à plus forte 
raiſon s'il ne jouit pas de plus de pouvoir qu'il ne 
lui en appartient, Sil ne poſſede pas au dela des 
droits de fa couronne. Ce ſont là en effet les deux 


extremes qu'il faut eviter , & tant que le prince ne 


faura pas od commence chacun de ces deux extrè- 
mes, il pourra manquer a fa patrie par puſillanimité, 
comme il pourra la degrader par la funeſte manie 
(un pouvoir exceſſif, & ce ſera en vain que nous lui 
dirons : Ne ſoyez pas un guide perfide, ne ſoyez pas 


un diſpenſateur frauduleux , ne ſoyez pas un depo- 


fitaire infidelle , n' abuſez pas du pouvoir qu'on vous 
a conſiè pour envahir celui qu*on wa pas dit vous don- 


ner, n'abuſez pas de la confiance qu'on a miſe en 


vous pour parvenir par Pautorite a un pouvoir qui 


ne vous appartient pas, ne trahifſez pas la cauſe du 


peuple, en vous deſſaiſſant de ce qu'il a remis entre 
vos mains, pour prendre ce qu'il veſt reſerve. Il ne 
nous entendra pas, & ce ſeront des mots que nous 


entaſſerons , ſans attacher aucun ſens aſſez precis 


pour que Pexplication n'en ſoit pas arbitraire. Nous 

wavons pas eu juſqu'ict un pareil reproche a nous 

fare, & ſi notre théorie n'a pas été auſſi claire & 

auſh complette qu'on auroit pu la deſirer dans un ou- 

vrage didactique, les exemples que nous avons alle- 

gues, pour Pexpliquer plus encore que pour la con- 
Partie IV. 
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eſt le produit de l'indolence, de la pareſſe, de Fi 
_ difference, de Vignorance, de PFerreur, il ſuppoſe 
raviliffement; & Pautorite , long-temps etablie fur 
cette baſe , le transforme en pouvoir & peut con- 
ſommer la perte des mceurs ſociales, apres laquelle 
tout eſt pouvoir dans le ſouverain; c'eſt- a- dire qui 
ne perſuade plus rien, mais commande tout; quil I jar 
n'obtient plus rien, mais exige tout; qu'il ne re- Wl pr: 
compenſe plus rien, mais paie tout, ou Tavance, 
ou comptant; qu 'il ne deconſeille plus rien, mas WM © 
defend tout; qu'on ne lui remontre plus rien, mais WE. (6 
qu'il n'a beſoin de rien connoitre que ſes beſoins, ill po 
de rien ſavoir que ſes projets, de rien menager que Wl hu 
le mechamiſme qui, reſout toute la fortune publique ¶ ve 
en revenu fiſcal. . m. 
Alors Pautorité eſt ſynonyme de pouvoir, parce MW m 
que le mot reſte, quand la choſe n' exiſte plus; alors I m 
le legislateur neceffaire devient le legislateur unique, Wl qu 
parce que la loi n'eſt plus un pate, mais un ſtatut, en 
une injonction; que le maitre fait uniquement en 

vue de fon interet , & ſans égard pour tout autre ax 
mteret , parce qu'il n' en exiſte point d' autre dans le d 
rapport du maitre avec Peſclave, du proprietare WM 4 
avec le colon. in 
je nerepeterai point ce que j'ai dit ailleurs de a p- 

difference qu'il y a entre la volonté ſpontanèe, & 
la volonté d'obèiſſance, de la néceſſité dont il eſt v 
que les hommes s' occu·αent de la choſe publique d 
. pour s' en affecter, de Pimpoſſibilitè dont il eſt que & 
es citoyens degoſites des jouiſſances morales, que Wl q 
GENDER, - Petat de ſociété leur promettoit , ne perdent les 5 

2. . yertus ſociales, & qu'ayant deſeſpere de ces jou 


„„ 

aances & perdu ces vertus, ils ne redeviennent des 
hommes naturels quant a l'amour excluſif d' eux- 
memes , mais infiniment plus inconciliables entre 
eux qu'ils n'auroient pu Petre dans Petat de nature, 
atendu la multiplication de leurs beſoins par celles 
de leurs gotits , par l' Emulation & par Phabitude. 
Ce ſont 1a des verites fondamentales, qu'il ne faut 
jamais perdre de vue, mais qu'il n'eſt pas beſoin de 
prouver chaque fois qu'on les ſuppoſe. 

Il faut auſſi ſe rappeller que la ſociètè a ete inſti- 
tue non - ſeulement pour le bonheur de ceux qui la 
ſormerent & celui de leurs deſcendants, mais auſſi 
pour donner lieu au perfectionnement de Peſpece 
humaine , par le développement de Paptitude a la 
vertu, avec laquelle Dieu crea les hommes, en 
m&me temps qu'il les fit tels, & les placa dans un 
monde tellement arrange qu'ils devoient mfaillible- 
ment devenir ſociables, „ mais avec tant de varietes 
qu'il n'y efit point de vertu qui ne put & ne dt 
exiſter dans toutes ſes modifications poſſibles. 

Enfin, c'eſt une verite qui doit paſſer pour un 
aiome que nulle ſociete ne fut formee pour Vavantage 
un ſeul, & que nul homme ne tranſigea avec ſon 
egal, a condition d'Ctre eternellement lie, quelque 
infraction que l'autre contractant pũt faire a leur 
pacte mutuel. 

Ces principes une fois poſes, il eſt facile de par- 
venir a la decouverte des maximes qu'un ſouverain 
doit ſuivre pour renouveller une nation degeneree 
& qui bientòt ne pourra plus qu etre dominee , parce 
qwelle devient tous les jours plus incapable d' etre 
zouvernée. 5 
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Quarante-cinquieme maxime. Les changements qiz 
arrivent dans les mœurs, dans la poſition , dans Pe. 
tendue , dans les chokes, qui tiennent a la puiſſance 
& a la profperite doivent occaſionner des change- 
ments non dans l'eſſence de la conſtitution, mais 
dans ſes accidents; & c'eſt au prince ſur-tout comme 


tuteur de la nation, comme ſurveillant de la choſe 


publique, a avoir ſoin que ces changements ne Fal- 
terent pas. 

Quarante=ſixieme maxime. Pour maintenir eſſence 
de la conſtitution contre Vinfluence des nouveauts 
qui n'ont pas pu, ou qui nont pas dit Ctre proſcrites 
ou empechees, il faut ſubſtituer des equivalents. 

Quarante-ſeptieme maxime, Le vœu apparent de 
la nation ne doit pas toujours Ctre pris pour ſa vo- 
lonte rèelle, parce qu'il peut Etre le produit d'une 
erreur dont le monarque doit la 3 „ Ou d'un 
vice dont il doit la corriger. 

Ouarante-ſiuitieme maxime. Un monarque ſage & 
bon ne doit pas ſe borner a retablir ou a maintenir la 
conſtitution telle que , ſous un prince ſage & bon, 
elle faſſe le bonheur de la nation; car la bonte & la 
ſageſſe ſont accidentelles ſur le trdne comme ailleurs, 
mais telle qu'elle ait le moindre inconvenient poſſi- 
ble ſous un prince qui ne ſeroit ni ſage, ni bon. 

Je ne penſe pas qu' aucune de ces maximes puiſſe 
etre rejettees par qui que ce ſoit qui aura des idées 
ſaines & un cœur droit; elles ſont autant de conſe- 
quenees rigoureufes des verites fondamentales que 
Jai établies dans cet ouvrage & dans celui auquel 
il ſert de continuation : ce n'eſt donc pas a en prou- 
ver la zuſteile que je ais neappligier , mais à les 
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expliquer de maniere à en prevenir Yabus 5 - ell. 
dre, les fauſſes interpretations. _ 

Si quelqu'un, en les liſant, en a conclu que je ne 
ſuis pas W e du gouvernement monarchique, & 
deſt prevenu par cette raiſon contre ma doctrine, 
je le prie de ſuſpendre fon jugement & de ne pas ſe 
hater de me denoncer au magiſtrat qui fait briiler 
les livres & ordonne des informations contre les au- 
teurs; il verra par la ſuite, $il ne Pa pas deja vu, 
que perſonne n'eſt plus partiſan que moi de ce gou- 
vernement qui, pour les republiques , eſt un port 
apres le naufrage , & qui, pour une nation digne de 
ſe gouverner en republique, eſt une siirete de plus 
contre les malheurs qu'entraine la depravation des 
mceurs. Je ſuis (opinion que la meilleure monarchie 
exiſtera la ou, en retranchant le pouvoir d'un ſeul, 
on laiſſeroit ſubſiſter la plus excellente rẽpublique; 
&, lorſque je conſidere les nations dans toute Peten- 
due de leur durèe & dans tous les cas poſſibles, je 
reſte convaincu qu'il n'y a point de bonne monar- 
chie qui ne ſoit une bonne republique ſous un chef 
unique & perpetuel : ſuppoſons ſeulement le cas tou- 
jours très- poſſible de la vacance du tròne faute d'he- 
ritiers , ou par quelque incertitude ſur le droit de 
ſucceſſion, n'eſt-il pas Evident que fi, ſous la mo- 
narchie , il n'y a pas une forme de gouvernement 
ſuffiſante pour que Punion nationale ſe maintienne , 
& que la nation puiſſe exprimer ſes volontes & agir 
comme un corps, le falut de Petat ſera dans le plus 
grand danger, & que exiſtence meme de la ſociets 
tiendra a la fecondite d'une femme, ou a la vie d'un 
cufant ; mais des qu'on m' aura accorde qu'une bonne 
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d' carter de ſes prerogatives. tout mèlange qui le; 
profaneroit. Or, je regarde comme un melange de 
cette eſpece tout pouvoir qui n'eſt pas nèceſſaire 
au ſouverain pour le maintien de Punite , en premier 
lieu parce que ce pouvoir de plus nuit à un autre 
pouvoir „ qui n'a plus la meme énergie, & que le 
prince lui- mème neglige, & en fecond lieu, parce 
qu'il n'exiſte que par Panèantiſſement d'une portion 
de la liberté dont la nation pourroit jouir, & que 
toute diminution de la liberté compatible avec Fu- 
nite de la fociete, emporte une diminution de pa- 
triotiſme, & par conſequent de toutes les vertus, 
dont il ſt le compoſe & le refultat. 
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5 AS LR Lgmatmgtn the 
CHAPITRE XI. 


Feplication des maximes enoncees dans le Chapitre ts; . 


que la publicite doit etre ſubſtuuce au myſtere dans tout ce 
qui intereſſe Peconomie ſociale, pour partager du moins Pamour- 
propre des citoyens entre Tavidite ou le deſir des jouiſſances 
& la vanite ou la crainte du mepris. Que les cuoyens 
doivent etre Sal. avant tout d la repartition & d la 
perception des impots 5 mais qu'aufſi-t0t il faut leur donner 
dautres fonctions plus capables de leur ele ver lame, telles 
que la direction de Peducation publique, que cette education 
peut ẽtre nationale, parce que les devoirs des citoyens peuvent 
ine ramenes d leur ſimplicite primuive ; ſavoir de ſaire fruftifier 
le territoire, de le defendre & d'ttre juſtes en jugeant comme 
en tranſigeant 5 qu'a Peducation doit ſucceder une diſcipline 
qui en aſſure le fruit, & que cette diſcipline eſt celle de nos 
peres : comment on Sen eſt &ca:te, avec quelle ſageſſe il 
 faudroit Sen rapprocher , pour ne pas donner 4 la nation 
plus qu'elle ne pourroit recevoir , ni exiger delle plus quelle 
ne pourroit faire. Que trop de droits donne lieu a I interception, 
ſoit que cet exces ſoit dans la main du ſouverain, ou dans 


celles du peuple. 


Lis hommes, qui ont pris a tiche de flatter leurs 
contemporains & ſur-tout les ſuppòts du gouverne- 
ment ſous lequel ils vivent, dont ils veulent ſe faire 
ecouter, ces faux prophetes de tous les ſiecles, de 
tous les pays, & de toutes les religions, qui ne ſe 
lafſent point de crier : la paix, la paix, lorſqu ils 
ny a point de paix; ces ennemis des nations qui 
mont point l'idèe de la vertu, ſont toujours plus ſages 
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(304) 
qu'un mot, un &tre de raiſon qui n'exiſte nulle vat 
que nul homme jouiſſant de ſon bon ſens ne pen 
ſe mettre en peine de la choſe publique, ſi pourtay 
elle eſt autre que argent qu'on prend & qu 
rend, pour le reprendre encore parce qu'll eſt tg 
jours domanial, que rien n'eſt plus mepriſahle que 
le peu Cafſemblees qu'il plait au gouvernement 0 
tolerer encore & ou chacun ne porte que le proj 
plus ou moins mal deguiſe, mais tres-dEterminede firs 
| ſes affaires en paroiſſant faire celles du corps que cx 
aſſemblees repreſentent ; que tout ce qui en ref} 
ſe rèduit a beaucoup de bruit, de faux frais, & de 
ſurcharge pour le peuple, parce que le gouvernement 
en eſt quitte pour acheter avec Pargent ou le cr 
qu'il a, Pargent qu'il demande & que Pheroiſine de 
plus ardents patriotes neſt qu'un leurre pour abuſe 
les ſimples, qui croyant ne pouvoir mettre leurs i 
térèts en de meilleures mains, Sappercoivent tou 
jours trop tard que ces heros du bien public ne v 
ſoient qua leur bien particulier par les moyens qu 
convenoient le mieux à leur caractere, ou qui ſeul 
ment leur reſtoient, apres que d'autres les avoiert 
devances dans la faveur & la corruption. 

Je n'invente point ce diſcours; combien de fo 
Pai-je oui tenir & mon cœur en a-t-il &te oppreſe 
De ces verites affligeantes on concluoit que tout { 
reduiſant a Pargent,, parce qu*avec Vargent on a toi 
ce que les citoyens ſont encore capables de deſire 
il falloit en avoir & ſe mettre peu en peine dureſt 
en laiſſer prendre au gouvernement, & faire en ſort 
den obtenir de lui pour peu qu'on efit de talent, 
croire fermement que, pour payer & etre payé, 


(305) 
de faut dans un ẽtat qu'un bon ſyſtẽme de finances, 
pan & que tout le reſte eſt nn & charlata- 
- Pit nerie. 

urn p avoue que je n'ai preſque jamais — — FR 4 
quo ponſe 4 de pareils diſcours 3 ſoit que la douleur me 
u noublät l'eſprit, ſoit que je n'euſſe a y oppoſer que 
e q de foibles probabilités , ſoit peut-ꝭᷣtre que rentrant 
nt e dans mon coeur je craigniſſe de me trouver moi-mè- 
Pro me tel qu'on me repreſentoit mes concitoyens: n' ai- 
e fairs je donc plus les memes raiſons pour acquieſcer a 
ue co cette opinion humiliante ? ou, dans le calme de mon 
rei eſprit & le ſilence de mon cabinet, trouverai- je des 
& d reponſes fatisfaiſantes a ces dchamations du Kut 
eme poir ou de Findifference? 

cr Du moins ſuis-je parvenu Ama 5 
ne des aunée ſans avdir Ete ni mendiant auprès des miniſ- 
abuſe tres, ni concuſſionnaire loin d' eux, ni prevaricateur 
urs u par lacheté, ni complaiſant par ambition, ſans avoir 
t tou rahi mes lumieres ni mes principes, & ans avoir a me 
ne v reprocher avoir jamais cede A Vautorite, quand ja- 
ns qu vois demon c6t6 laraiſon & le veritable interet de ma 
beute patrie. On m'a rendu cette juſtice en me reprochant 
v0" que je n'avois jamais ſu obeir, & que Javois toujours 
fini par ne faire que ce que je voulois; ma fortune 


de 10 een eſt reſſentie & je ne regrette pas ce qu'elle a pu 


ppreſſe 
tout ſe 
1 a ton 
lefirer 
1 reſte 
en (ortt 
ent, & 
aye, 


choſe qui Femporte fur Pamour de Fargent. & des 
jouſſances qu'il procure z on dira que ce quelque 


dans le caraQtere , peut-Brre de Ihumeur; je conſens 

que ce ſoit tout cela; mais il eſt donc poſſible qu'a- 

yec de Pamout-propre , modific d une certaine ma- 
Partie IF. | | V 
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y perdre; d où je conclus qu il y a en moi quelque 


choſe eſt de la vanitè, de la ſuffiſance, de la roideur 
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„ 
niere & dans certaines poſitions , on prefere quelque 
choſe a un interet d'une certaine eſpece, & qu'on 


ne trouve pas tout moyen bon pour ameliorer ſon 


Etat & a fortune. Et fi Ton m' accorde ce point, j 
ſerai en droit de dire qu en prenant de bonnes mcurs 
pour que l' amour- propre de beaucoup de citoyen 
ſoit modifiè de cette maniere, & que les poſitions, 
dans leſquelles il devra produite le meme effet, ſe 
multiplient, on parviendra a avoir des hommes pour 
qui tout moyen de faire fortune ne ſera pas bon, & 
qui ſeront capables de beaucoup de choſes par va- 
nite, par ſuffiſance, par roideur de caractere, ou 


meme par eſprit de contradiction; or, fi Pon y par- 
vient, on aura plus d'un reſſort & plus dune ma- 


niere d'operer , & il ſe formera des hommes qui 
ſeront capables de beaucoup ſacrifier a Pexiſtence 
chimerique qu'ils ſe ſeront faite, pour vu ſur-tout 
qu'on les mette toujours en telle poſition qu'ils ſoient 


' forces d' opter entre cette exiſtence & Vinteret dun 


autre gente, par lequel il ne faudra pas qu'ils ſe laiſ- 
ſent dominer ; s' il vous faut encore une preuve de 
cette verite, faites attention a ce qui ſe pafle tous 


les jours ſous vos yeux, & examinez combien vous 


connoifſez d'hommes ſans principes de religion & 
d'une .probite tres-douteuſe, qui, dans toute occa- 
fion fuſſent capables dune lachete, & qui, dans tou- 
te occaſion auſſi fuſſent capables d'une action hon- 
nète & genereuſe; vous m' objecterez les motifs qu ib 


peuvent avoir pour ne pas ſe décrier, ou pour cap- 


tiver Peſtime de quelques perſonnes, mais ce neſt 
pas là me répondre; car il ne s'agit pas de ſavoir fi 
un homme, qui n'a ni la religion revelte dans le 
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teur, ni la religion des prejuges dies Peſprit , peut 
fans motif, ſe refuſer une lacheté utile, ou, fans mo- 
if encore, faire une belle action: tout ce que Jai 
voulu prouver , c'eſt que, ſans Etre vertueux, on peut 


dans certaines poſitions faire une bonne action & 


nen pas faire une mauvaiſe , dont Putilite ſeroit _ 
ſente. 


Linè vitable publicité eſt ſans doute une a eir⸗ 


conſtances qui entrent le plus ordinairement dans ce 
que j appelle une poſition propre A faire faire le bien 
& à faire Eviter le mal; mais pourquoi un homme 
qui ſe trouvera dans le cas de ne pouvoir Eviter la 
publicité, $il fait mal, & de devoir y compter vil 
fait bien, itetä- il & mal faire, ou ſe determinera- 
vil a une bonne action? Ceſt, fans doute, parce 
qu'il n'a pu étouffer en lui la erainte du blame ou 
Pamour de eſtime; ce n'eſt pas que dans une autre 
poſition il ne ſe fit des ſophiſmes pour ſe perſuader & 
lui- meme qu'il ne ſeroit que ſage & ſenſ& en faiſant 
une lacheté utile, & qu'il ne ſeroit que apy en fai- 


' ant une action bendzeuſe 67 1 


Mais il n'a pas de m@me des ſophiſmes tout 550 
pour ſe perſuader que le pubhe ne le mépriſeta pas 
pour une mechante action, & ne Peſtimera pas pour 
une bonne; il cede donc & Punanimite des ſuffrages, 
parce qu'il n'eſt pas en lui de ſe refigner à un mepris 
certain, ou de ſe n rl ene ann 
& certaine. * 

Cela post, a paroit ws le premier reanbde: que- 
Pon doit appliquer à la maladie la plus mortelle dont 
une ſociete puiſſe tre attaquee , eſt de rapprocher le 


plus qu'il eſt poſſible la plus * * de binſ- 


9 — — — * — * 
— eres — — * — — 
EN . — 
a £ - - 5 3 8 Fi n i 0 
roy . 0 = — — 22 — . > = 
— — ——— — _ n — p72 n n a _ _ _ 
= — ̃ Ü ee SC e E3 n A \ - 


n 2 v " EPL 
— —— wo ge — - — 
— —ů POR DEI — — 


| (308) 

tant de la deliberation, de maniere que Phomme qu 
doit prendre un parti ne puiſſe ni douter de la publi- 
cite de ſa reſolution , ni voir dans le lointain ou le 
blame ou Papprobation qui la ſuivront. 

Et pour ſe convaincre que ce remede eſt un "A 
plus efficaces que Pon puiſſe apporter aux deſordres 
qui naiſſent de la depravation des mceurs, il ſuffit de 
remarquer que plus une nation ſe corrompt & S- 
vilit , plus on Etend le voile du myſtere, plus on 
Evite la publicité, plus meme on fait de lojx pour de- 
rober aux yeux du public, tout ce qu'il auroit le plus 
d'interet de connoitre ; les tribunaux ſe ferment, les 
conſeils deviennent toujours moins nombreux, tou- 
tes les operations ſe preparent dans. Pobſcurite, & 
preſque tout ſe fait dans des tete-a=tet2, Soni le 
ſouverain qui travaille avec ſon miniſtre, juſqu'a 
Pintendant qui travaille avec ſon ſecretaire , ou avec 
Fingenieur des ponts & chauſſces , ou avec le rece- 


veur des impoſitions. 


Les crimes mème doivent trouver place ſous le 
n Epais qui couvre tout, & c'eſt lorſqu'il y a le 
moins d'honneur & le moins de vergogne qu'on me- | 


nage davantage Phonneur des familles, & qu'on 


epargne le plus la honte au coupable qui lui-mème 
ne ſait plus rougir. 

. C'eſt du moins une preuve que; chez les nations 
5 plus depravees, la honte eſt encore quelque cho- 


ſe, & que Vinjuſtice n'a toute ſon audace que dans 


Fobſcurite ; afin done que la honte ſoit le chatiment 
certain * mechantes actions, & que le grand jour 
faſſe baiſſer les yeux a. Piniquite, plus une nation eſt 
corrompys plus il faut bannir le myſtere de tout 
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ze, de toute operation qui peut intereſſer la ſotie» 


t6, & Sil en eſt qui ne puiſſent reuffir que par le ſe- 
cret, il faut ou en abroger entièrement Puſage , ou 
leur en ſubſtituer d'autres qui aient le mème effet , 
fans avoir le meme inconvenient dans la forme... 

' Quiil me ſoit encore permis de montrer à mes 3 


teurs le contraſte inſtructif de l' empire Romain en 


decadence, & de l' empire Francois dans ſa naiſ- 
ſance & dans ſon plus haut degrè de ſplendeur. Chez 
les Romains gouvernés par leurs empereurs (j'en 
excepte 'ordre militaire pour lequel tout fut public 
& ſolemnel ) tout ſe cacha dans Yombre du myſte- 
re, Pinſtruction des proces criminels, les actes de 
la vie civile, les deliberations qui intèreſſoient la cho- 
ſe publique, les comptes dela depenſe & du revenu, 
la diſcuſſion des beſoins auxquels il falloit propor- 
tionner Pimpot , le balancement des facultes de cha- 
que province. 

Ce n'etoit cependant pas qu 1. n'y elt 1 con- 
ſeils; mais ils Etoient peu nombreux, & compoſes 
ou d'une eſpece d'hommes choiſis exprès pour deve- 
nir les complices de celui qui en réſidoit Pautorite , 
& pour qu il ne pũt ni rougir devant eux, ni Ctre 
contrariè par eux. ei 

Si le prefet du pretoire ddliberoit , c' toit dans 
Paſſemblee de ſes bureaux compoſes par lui, & ap- 
pelles 4 partager le fruit de ſes iniquites; fi un juge 
Ecoutoit les parties, examinoit les temoins , & viſt- 
toit les pieces d'un proces; c' toit avec des aſſeſ- 
ſeurs qu'il ſe donnoit lui-m&me & dans ſon cabinet, 
dont Fentree Etoit ouverte à fi peu de perſonnes qu'il 


devoit ſouvent y trouver ſeul avec * conſeillers 
3 
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ordinaires ; Sil s'agiſſoit de faire des loix nouvelles; 


c toit le queſteur du palais qui les redigeoit, & elles 
avoient recu toute leur ſanction avant d'avoir été 


propoſces a examen des interefles par la publica - 


tion qui ne laiſſoit plus lieu qu à Pobeiſfance, 

Il en étoit de meme de tous les actes de la vie cis 
vile, que les mœurs & les loix avoient multiplies & 
diverſifies a Pinfini 3 les eontractants &toient ſeuls avec 


un officier public as Petat le plus abjeR, ceſt-a-dire, 


ou eſclave, ou affranchi d'une cite,” ou plebeien de 
la claſſe la plus vile ; ; Phomme injuſte qui vouloit 
tromper n'6toit ni gené par la qualité des témoins, 
ni eclaire dans ſon manege obſcur par leurs lumieres, 
ni effray6 ſur les ſuites de fa fripponnerie par la cer- 
titude d' etre demaſque ; la foi publique devint ha foi 
que ſe jurent des complices; le ſeeret des familles 
devint celui du repaire obſcur ou ſe fabrique la ſauſſe 
monnoie z & la conſcience publique, ſi je puis parler 
ainfi, devint fi mauvaiſe, qu'on erut generalement 
a fiyportance de ceſecret , & à la neceffitedu myſ- 
tere dans tout ce qui intereſſoir le plus eſſentiellement 
le bon ordre & la proſpérité publique. 

Les moeurs Gauloiſes & la diſcipline militaire 
avoient réſiſtè a ces maximes du deſpotiſme & de la 
ſcèlérateſſe. Qu'on en juge par un ſeul exemple: nul 
accuſe ne pouvoit Etre traduit devant le tribunal au- 
quel il appartenoit de le juger, qu' après une inſtrue- 
tion preparatoire qui ſe faiſoit fur le hieu, en preſen- 


ce de tous ceux qui devoient avoir quelque connoif= 


fance de la conduite de celui qui devoit @tre mis 
en juftice, des circonſtances apparentes dans leſquel- 
ks on ſuppoſoit qu'il avoit commis le crime & des 
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meeuts , de '&tat, des interets, & de la poſition de 
ceux qui ſe portoient pour ſes accuſateurs; de cette 
inſtruction on dreſſoit un acte de notice ou de no- 
- toriets, ainſi qu'on le nommoit , & qui étoit, en 
eſſet, un premier jugement, comme nos peres l'ap- 
pellerent; s'il Etoit a la decharge de Paccule , Vaffaire 
en reſtort-la ; elle n'etoit pourſuivie que quand lac- 
cuſation mene Etoit autoriſse par cette e 
inſtruction. 
Nos peres donnerent encore plus 4. AR A ce 
premier jugement; ils abolirent les delations ſecretes, 
qui leur paroifloient ne pouvoir ètre admiſes que de 
h part d' eſclaves timides contre ꝙ autres eſclaves; 
ils voulurent, de plus, que toutes les tranſactions en- 
tre concitoyens, & tous les actes, pour en conſom- 
mer l' execution, ſe fiſſent en preſence dautant de 
temoins que les parties devotent avoir de juges , fi 
ces tranſactions donnoient lieu a une conteſtation , 
& de tEmoins &gaux aux contractants, c'eſt-A-dire, 
de la meme qualité dont devoient etre leurs juges. 
Ils proſcrivirent toute eſpece de ſecret dans les 
procedures eriminelles, & voulurent que Finſtruc- 
tion ſe fit en preſence. 4 peuple, les plus notables 
du peuple formant une cozronne autour du tribunal, 
afin que l' envie ne fit perir perſonne ; s'ils permirent 
aux dignitaires, qui preſidoient les tribunaux, d'a- 
voir des conſeillers à leur choix pour les guider dans. 
la ſimple manutention des formes, ils voulurent que: 
leurs aſſeſſeurs fuſſent choiſis par le peuple entre les 
plus notables citoyens, & donnerent encore des ſur- 
veillants à ces aſſeſſeurs, ainſi que nous venons de: 
le dire; le peuple fut toujours appelle pos ſurveil-- 
2 ” ä 
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ler 1 avec le droit Eapprouver ou de blimer; &, Il 
blàmoit, il falloit ou retourner aux voix ou recommen- 
cer la partie de la procedure qu'il trouvoit mal faite. 

Le conſeil des rois Etoit auſſi nombreux qu'il pou- 
voit Petre ſans que la compoſition en fut altérèe; car 
il devoit ètre compoſe d'hommes que n' intimidaſſent 
ni la majeſté royale, ni la puiſſance des favoris: 
toutes les affaires de Fetat paſſoient par ce conſeil, 
& ce n'etoit que pour les ſujets domaniaux & les af 
faires du meme genre que le roi avoit un conſeil do- 
meſtique , qu'on appella depuis conſeil prive. 

Il n'y eut plus lieu aux myſteres de la finance, parce 
que les impoſitions étant immuables, exceptè la ca- 
pitation dans quelques provinces, mais de maniere, 
cependant que le produit total en etoit invariable; 
il n'y avoit plus lieu ni au balancement des moyens 
& des beſoins; la regle étoit qu'il falloit s'arranger 
ſur ce qu'on avoit, ni aux nouvelles repartitions, 
ni a la ſurpriſe des contribuables, ni a la diſcuſſion 
caucun moyen extraordinaire, I n'y eut pas meme 
lieu, dans les actes civils, au myſtere force des teſta- 
ments a Particle de la mort; il furent prohibès; ni 
à Feſfet public d'autres intéréts en dans les 
adoptions, elles furent proſerites; ni aux eruels em- 
barras qu'auroit occafionnes la diſeuſſion de ce qui 
pouvoit ſe paſſer dans le ſeeret des menages : ce fu- 


rent les familles qui jugerent elles-mèmes entre les 


Epoux , & dont la competence s'tendit juſqu'a faire 
briiler les femmes coupables, & A ordonner ou la 
vente, ou le ſupplice de leurs corrupteurs ; mais dans 
ces proces meme rien ne fut ſecret : la famille ſe la- 


voit du deshonneur d'un de ſes membres; en le pu- 


niſſant ſeverement, 
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Tout prouve enfin que les ſages qui prefiderent 2 
E formation de Pempire Francois ne trouverent pas 
de remede plus efficace aux déſordres de toute eſ- 
pece qui avoient perdu & avili le nom Romain, 
que la publicité de Tadminiſtration & des tranſaktions 
civiles. 

Mais, pour retablir cette oublicits; il faut qu'a des 
loyd flaries , faiſant mEtier chacun de la partie 
dont il eſt charge, etudiant a loiſir Part de prevariquer 
fans inconvenient , ſollicitant ſans ceſſe le legislateur 
pour qu'il épaiſſiſſe le voile derriere lequel ils ſe ca- 
ckent, faiſant ligue les uns avec les autres pour tenir 
la nation dans leur dependance, il faut, dis- je, qu'à 
de pareils employes , les uns revetus d'un pouvoir 
perſonnel , les autres formant des corps qui ne va- 
lent pas mieux que la chaine d'individus que ſuit la 
foudre eleQriſee pour Ecraſer le peuple, on ſubſtitue 
par-tout des citoyens qui ne ſoient que citoyens , & 
qu riſquant toujours de ſouffrir le lendemain ce qu'ils 


aureient fait ſouffrir la veille, ne puiſſent ni ſe faire 


un eſprit de corps, ni ſe; familiariſer enſemble au point 
de ne plus rougir les uns devant les autres: il faut 
que Phomme appellé, ou autoriſé par la loi a deli- 
berer, a reſoudre, A agir, ſoit toujours en vue lorſ- 
qu'il prend un parti, & ne puiſle | jamais e ni 
ordres, ni motifs ſecrets. 

Or, son, voila ce qui eſt impoſlible IN ou les 


citoyens ne le FER. plus que de nom; ou la cite reſſem- 


ble au ſquelette de celle de Capouè, 8 que les Ro- 
mains en eurent extermine ou diſperſe tous les ci- 
toyens pour n'y laiſſer que des laboureurs, des ar- 
Bans & des marchands ſous un intendant deſpotique. 


! 
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Vous n' en trouverez aucun qui ſe ſoucie de la choſe 
publique, aucun qui la connoiſſe, aucun qui ſache 
comment on doit la traiter, aucun qui * etre n 
juge, ni adminiſtrateur. 

Je ſais combien cette objection eſt fondee, & 
c'eſt preciſement pourquoi je ne veux en tenir aucun 
compte; car ce reſt que Paveu d'un mal preſque de. 
ſeſpere, & auquel on ne peut trop tòt remedier, quel. 
que facheux, quelque dangereux m@me que puiſſe pa- 
roitre le remede. 

Si on le trouve, Þ application ne peut en etre in. Wt 
poſſible, puiſque nous ſuppoſons que le mèdecin eſt 0 
encore tout puiſſant fur le malade, qui ne conſerve e: 
un ſoufle de vie qu'a l'aide de ſon art. & re 
Mais encore y at il quelque partie du regime qui int&- rnd 
reſſe directement tous les citoyens , ou le plus grand et 
nombre d' entre eux par quelque endroit : ce ne ſont WI" 
pas des Egyptiens, que Fon contienne & que Pon 4 
defende avec un corps de Mammelucs achetes ſur (ey 
les rivages de la mer Noire, ou ils reſſemblent 3 He. 
cette nation, du moins ſont - ils tributaires comme kf 
elle, & ne mepriſent-ils pas Pargent plus qu'elle. * 

Suppoſons, ce qui eſt le plus vraiſemblable, que 4 
la nation qu'il s'agit de reformer , conferve encore la 
afſez de vigueur pour fournir elle- meme au ſouverain ne 
- Parmee dont il a beſoin pour dominer ſur elle & ar 
la defendre, & qu'en mème temps elle ſoit ſurchar- a 
gee dimpdts & livree à un tel pillage, que le pati- i 
moine du citoyen ſoit peu de choſe pour lui en com- & 
paraiſon de la fortune qu'il peut faire, & que le riche 0 
mer ne ſoit plus le riche aujour hu. F 

Une nation, dans cet état, doit avoir deux con Wl © 
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tions, Pune militaire & Pautre civile; beaucoup 
ge citoyens doivent vivre ſous toutes les deux a Ia 
fois; & $1] Fen trouve qui netant rien dans Pordre 
vil, n'aient aucun intèrèt à ſon régime, ils ne doj- 
yent pas Etre en grand nombre. | 
Nous pouvons done ſuppoſer que tous les citoyens 
ont un inter@t afſez vivement ſenti à ce que le regime 
iſcal n'ancantifſe pas leur propriete , & qu'un tres- 

rand nombre d' entre eux ayant du courage, des be- 
lng ou de Pambition, prend auſſi quelque interet 4 
Lformation & ala manutention de la milice. 
Ces deux ſuppoſitions admiſes , je penſe que le pre- 


hoſe 
ache 
re ni 
» & 
ljcun 
dé. 
quel. 


E renouvellement du patriotiſme, devra confiſter à 
endre 4 la nation Vexercice des droits dont elle fut 
tetainement en poſſeſſion lorſque les rois commen- 
cerent a n' avoir pas aſſez du produit de leur domaine 


ont 

on & a demander des aides, qu'on ne croyoit pas leur 
ſur Wor, mais qu'on ne leur refuſa pas, parce qu'on les 
t 3 MWeocrut fur leur parole, & qu'on ne voulut pas riſquer 


e falut de la patrie, pour epargner un peu d'argent; 
mais comme il ne s'agit pas maintenant d'un peu 
kargent, qu'il en faut beaucoup, & que la nation 
laime preſque uniquement, le prince ſeroit plus gé- 
in nereux que ſage, sil rendoit d' abord aux citoyens le 
& (doit d' accorder & de refuſer: la raiſon en eſt que ce 
r- WH froit pourroit ᷑tre plus grand que ne le comporteroit 
i- Wl © peu de patriotiſme qui reſteroit à la nation, & que 


» Wl -lors, ou elle n'en uſeroit pas, ou elle en abu- 
e WT {roit. Une autre raifon pour ne pas retablir fabord 


te droit dans toute fon Etendue, ni en rendre Fexer- 
dee auſſi ſolemnel qu'il put “etre autrefois, ſeroit 


nier pas qu'il faudra faire vers la reſtauration, par 
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qualors le ſouverain avoit du moins le necefſaire day 
le produit de ſon domaine, & qu ainſi il pouvoir Var. 
Tanger ſur un refus, au 2 qu'en Petat où nous ſup- 
poſons les mœurs, Vadminiſtration & la milice, le 
neceſſaire du prince doit ètre fonds ſur le rode 
des impoſitions, beaucoup plus que ſur celui des do- 
maines, eu egard a Paccroifſement des depenſes, Al 
dilapidation du domaine public, & au mauvais ttt 

de ce qui en reſte. 
I out ce que le prince rendra Tabor aux citoyens 
ſe reduira donc a un droit d'adminiſtration, & il aun 
mème Pattention de ſubdiviſer cette adminiſtration, 
afin qu'elle ne ſoit pas trop &tendue pour de petit 
hommes inappliques & peu éclaités, & que Vorguel 
ne leur tourne pas la tète, ou que leur avidité ne les 
faſſe pas courir au devant de la corruption. Cette 
adminiſtration ſubdiviſee par provinces, ſelon la dif- 
ference des mœurs, des coutumes, du fol, de I'&0- 
nomie ruſtique, & ſelon encore que S tendent quel- 
que liens, tout laches qu'ils peuvent ètre, mais des 
liens tels quels, & dont il peut reſulter quelque com- 
munaute d'intérèt; cette adminiſtration, dis- je, aura 
deux parties principales: la premiere conſiſtera dans 
la verification des demandes, qui, devant etre revè - 

tues de certaines formes, pourront @tre rejettees 
comme informes; dans la repartition & dans la per- 
ception de Timpöt „ tant ordinaire pour la depenſe 


courante, qu'extraordinaire pour les beſoins qui le 


ſont eux-memes : la ſeconde conſiſtera dans la regie 
& emploi d'un revenu qui ſera aſſignè a chaque pro- 
vince pour ſes depenſes domeſtiques & locales, dans 


ja diſcuſſion des moyens d amchoration , & Papplic 
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15 de ces ovens & enfin dans ha regie & Pinſ- 
on des Etablifſements qui pourront Etre faits pour 
wrocurer aux citoyens une Education nationale. 

Au moyen de cet arrangement, les citoyens en 
corps dans chaque province ne ſeront que les agents 
& la choſe publique, & comme la nation entiere 
E baura point de repreſentants qui puiſſent faire corps 
& trop oſer contre le pouvoir du prince, ou &tre 
bop fortement tentes de prevariquer, ce premier af- 
fanchifſement ſera trop imparfait pour faire des af- 
fanchis inſolents, intraitables, ou brouillons : cha- 
que theatre dailleurs ſera trop petit pour un grand 
nombre de citoyens, pour que leur ambition & leur 


veil Wl :fivite ſe bornent a jouer un role dans Padminiſtra- 

les ton civile, & pour quiils ſe faſſent un état de la pe- 

tte de exiſtence qu'elle leur donnera; ainſi le prince 

df. rerpoſera pas les citoyens à Fengourdifſement dans 
co» WW lequel Pordre civil tomba chez les Romains, & Evi- 
nel vera les inconvenients preſque auſſi grands qui ont 
des nale en Angleterre de Punits d'un corps repreſen- 
ome Wl daif pour la totalité de la nation. 

jura Dun autre cdte, les citoyens, outre les fonQions 
ans MW wil rempliront comme agents, & linterft « commun 
ve ui en reſultera, auront une choſe publique A eux, 
des & par conſquent une patrie, & ſi, dans le premier 
de- pott, ils ne tiennent à la patrie commune que par 
enſe I ess bens qu'il leur (era difficile de chetir; dans Pautre, 
1 le b &rouveront une direction ſalutaire, un arbitrage 
tegie I Ute, des ſecours conſolants, une bienfaiſance di- 
pro- ne te quelque retour, & entre eux-memes il Sta- 
Jans bra des rapports de dame & de e 
lice & lienfaiſance & de ſecours, de communauté din 
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du mème genre. Un eſprit excluſif s' en empare 
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terdts qui les occuperont, les interefferont, les ere 
ceront & en feront inſenfiblement de vrais citoyens, 
capables de S affecter autre choſe que de leur in- 
terEt prive, capables de ſentir d'autres beſoing que 
ceux des biens phyſiques, ſuſceptibles par conſdquent 
Eautres jouiſſances que celles des ſenſations agteables, 

Mais ſi à cette portion de droits politiques le ſou- 
verain ne ſe hitoit pas d'en ajouter une autre, il ſe- 
roit a craindre que tout ne degenerat bientòt en for- 
mes illuſoires , que l'univerſalitéè des citoyens da 
chaque province ne fut ſupplantee par de petits corgs 
& que ce qui devoit ſervir au renouvellement d 
patriotiſme ne tournat qu au profit de quelques pa- 
ticuliers, en aggravant la miſere & en conſommant 
Favilifſement du reſte des citoyens. 

Tel ſera Fternel inconvenient de toutes les cord 
porations qui n auront qu'un objet, ou que des objets 


Fignorance de toutes les autres parties de FE cononie 
ſociale & le mepris de tous les autres inter@tss'y &tas 
bliſſent; attention trop concentree raffine ſur tout, & 
fait des procedes les plus ſimples qui ne. demandoient 
que du bon ſens, Pobjet dune ſcience compliquee 
qui devient un grimoire faſtidieux pour le grand nom 
bre, 6quivalant à un privilege excluſif pour les adep 
tes; la ſurveillance & le conflit des inter&ts & des 
eſprits ſont detruits, & ce qui Etoit un droit natic 
nal devient le monopole de quelques pedants or- 
gueilleux & pervers qui ſont un poids de plus fous 
leqiel la ne tion s 'enfonce toujours davantage l 
la fange. ah 
L'eſprit dee communauté & Phabitude de deliber 
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see refoudre une fois ebauches dans la nation pat 
er [tribution qui lui aura été faite de la partie de 
ns kadminiſtration qui intéreſſe le plus generalement , 
m- e plus ſenſiblement tous ſes membres; le prince lé- 
que g5lateur ſe hatera de donner d autres droits, ou plu- 
t&t d'impoſer ſous ce nom d'autres devoirs à la na- 
ton. En parlant d'amelioration & d' Education, Pai 
indique deux genres de droits & de devoirs dont l'un 
par ſon analogie avec la paſſion dominante de toute 
nation corrompue, fixera plus ſouvent ſon attention 
pour donner lieu au conflit des interets que pour 
55 obs veritablement des aceroiſſements de proſpe- 
fte; mais le ſouverain, qui continuera d'etre un ar- 
ire tout-puiſſant, aur faire tourner ce conflit au 
bien de I'&tat & a Pencouragement du patriotiſme par 
laccroiſſement de Veſprit public, la propagation des 
umieres & l'habitude des diſcuſſions ſétieuſes. Il 
ſoufftira cependant plutòt des non- valeurs & quel- 
ques mauvais emplois que d'annuller trop ſouvent 
tes dehberations qui dès. lors deviendroient illuſoires, 
& dont P uſage ne tarderoit par conſequent pas a 
tre ridicule. 

Leducation nationale dothetoit lieu à des droits 
& à des devoirs d'un autre genre; ce ſeroit lorſqu'il 
ſudroit y Co-operer , la diriger & la ſurveiller que la 
* plpart des citoyens s appercevroient quyils ne ſont 
pas ſimplement des @tres mangeants & buvants; car 
vertu oublice dans tout le reſte, neglig&e dans tout 
autre rapport, ſe retrouve du moins dans la tète de 
k plupart des peres lorſqu'il Sagit de education de 
kurs enfants. Ils les veulent vertueux, ils leur deſi- 
peter ent des talents ou utiles ou brillants, ils craignent en 


qu' ils ont une ſuperiorite à conſerver ſur eux, & des 
jouiſſances morales a en attendre fans qu'il en doive | 


phyſiques, de beſoins acquis, de gains, de profits, 


& d'autres biens, il fixera ſon attention fur autres 


ſente. 


vocations les plus generales, & n'aura preſque rien 
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eux les vices qu ils ſe pardonnent à eux-memes, parcy 


rien coſiter à leurs paſſions dominantes: je crois done 
pouvoir aſſurer qu en confiant aux citoyens en cotps 
Pintendance de l' education publique „& en rendant 
celle-ci tellement commune a toute la jeuneſſe qui 
doit renouveller la nation, qu*aucun citoyen ne veull- 
le, ni ne puiſſe raiſonnablement en priver ſes enfants, 
le prince fournira a ſon peuple une premiere occa- 
fon de ſortir enfin du cercle aviliflant de beſoins 


Copulence, de plaiſirs, Nets, d' induſtrie, de men- 
dicitè & de tyrannie. Il s occupera ee beſoins 


talents, d'autres qualités, il concevra la vertu quand 
il penſera a la generation future dont les premices 
doivent faire le bonheur ou le malheur , la gloire ou 
la honte des dernieres annees. de la generation pre- 


Mais dans quel eſprit drefſera-t-on le plan de cette} 
education? vers quel but principalement la dirigera- 
t-on ? En rendant à la nation ſubdiviſe les details 
de Padminiſtration qu'on appelle aujourd'hui finance, 
d'un mot qui indique ſon abſurde origine & qui fera 
proſcrit, le prince aura dts à ſes ſujets une de leurs 


Cte aux vrais citoyens que Phumihation d'une pau- 
vreté relative, & la tentation des alliances desho- 
norantes. II projettera ſans. doute la ſuppreſſion d'une 
autre profeſſion qu” on nomme la robe N dun nom qui 


indique ſon origine plebcienne , & qui nous as e 
2 
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| divorce füneſte du pouvoir & de la force, la in 
non d'un ordre civil & tant de pieges dende ala na- 
fon par cet ordre nouveau qui avoit tout a acquerit 
Kiout à faire oublier, oO ni, ah » 
Ce ne ſera done point vers la funeſte {cis ce Clns 
hquelle les Camille & les Scipion furent! juges de 
leurs concitoyens, comme le furent des leurs nos 
comtes nos ſcabins, nos prud hommes & nos cou 
ronneurs 3 ce ne hors point vers cette ſeience qui 
weſt neebfalte que comme les médecins le ſont A 
in vieillard cacochyme, que le prince qui entrepren- 
ur de rajeunir ar nation tournera * education de la 
ſeuneſſe 1314 Ht 
II fera en worked que, hs peu 100 16ix Aides br 
h taiſon & intelligibles pour tout homme raiſonna- 
de, chaque citoyen ſache juger, comme chaque ei- 
wyen eſt oblige d' agir & de tranſiger ſelon les loix; 
quolqu'il ſoit cenſé les i ignorer. - It ne faudrà done 
jas plus d'&rudes pour Etre bon juge, qu'il neri faus * 
| tra pour etre bon & loyal citoyen, boi pere de fas 
mille & bon voiſin, & ces Etudes feront partie ds 
Pducation' nationale, comme elles en firent partie 
brſque la plupart de nos peres ne ſavoient ni lire ni 
terre , & etoient pourtant les juges néceſſaires les 
ns des autres. Cet ordre ancien & eſſentiebune fois 
fltabli, ou ſeulement projetté,; il ne viendra pas me- 
ne dans Veſprit au prince de deſtiner une partie de 
ks concitoyens A T'Etat de] juges: il ne les deſtinera 
pas davantage a la culture des arts liberaux;; car il 
hi parottra abſurde que le golit pour les choſes agréa- 


ive | 
Once 


* . lis diſpenſe Pen Faire de bonnes, ou que la con- 
pb | tmplation du beau, en quelque zenre que de ſoit, 
Partie IP, * 
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doive occuper un tilionims au point qu'il Wait ni temps, 
ni facultés pour rien faire de beau: ce ſera donc 4 
Paction que ſeront deſtines tous les citoyens, ſauf 
eux de ſe permettre la contemplation comme un a. 
tiſan chante en tra vaillant. 
Or Faction à laquelle tous les citoyens' peuvent 
etre deſtinẽs, quelle eſt- elle? Je n'en connois que de 


deux eſpeces : celle qui fait naitre tous les biens, 


& celle qui les defend tous contre Pinjuſtice & la 
violence; ajoutez 4:11 vous voulez, P'inſtruction com- 
me une ne mitoyenne entre action & la 
contemplation „& vous aurez tout ce qui eſt vrai- 
ment eſſentiel a la ſociètè, en mEme temps que vous 


raſſemblerez toutes les vocations qui peuvent con- 


venir aux citoyens: la culture & ſon inſpection, ſeu- 
lement pour les citoyens qui n' auront que du patri- 
moine ſans bravoure ou que des biens- fonds & du 


courage ſans force; ce mème genre d'action & la 


profeſſion des armes pour ceux qui ſeront à la ſois 
poſſeſſionnès, braves & bien conſtitues; la profeſ- 
ſion des armes ſeulement pour ceux à qui il ne man- 
quera que des fonds; l'inſtruction publique, ſoit po- 
litique, ſoit religieuſe pour tous ceux qui ne vou- 
dront ou ne pourront etre 1 ni peres de famille, ni 
guerriers. 5 | 


-* Je; defi! qu'on imagine aucune autre vocation vers 


laquell doive etre dirigèe Education nationale, ni 
qu on ſuppoſe raiſonnablement Pexiſtence q un nom- 


bre un peu notable de citoyens, à qui ne puiſſe con- 
venir aucune de ces vocations. La premiere conſe- 


quence de ces remarques eſt qu'il eſt poſſible d inſ- 
tituer ame education nationale, qui ſoit commune 
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tous les-citoyens tant anciens que nouveaux; car il 
ſuffit pour cela que education puiſſe etre 8 
fans prejudice d' aucune des profeſſions qui doivent 
etre remplie par des citoyens. Or, nous n'admettrons 
point que celui qui doit ette juge ſoit tenu 4 en  favoir 
plus ou à ſavoir autre choſe que celui qui pourra etre 
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e jug*, autrement nous devrions ſuppoſer que les ci- 
„ woyens peuvent etre Juges ſar, des loix qu ils 1 igno- 
I; rent, ou agir & tranſiger apres des loix qui ne ſont 
* pas celles ſur leſquelles on jugera de la validite on 
k leurs actes ou de la loyautè de leurs actions; ce qui 
i, peut bien avoir lieu dans un empire deprave, mais 
- ne doit } jamais etre {uppols, 1 il eſt N 
* dune tẽforme. 5 
Nous madmettrons pas non us que ceux qui 
* peuvent ſe deſtiner un jour A Tinftrution de leur urs 
du concitoyens, doivent recevoir une education parti- 
l culiere, autrement nous ſuppoſerions ou qu'ils de- 
* vroient enſeigner un jour ce qu'ils nauroi ent point 
of. appris, ou qu' ils devroient apprendre autre choſe 
No que ce qu' ils pourroient etre tenus Eenſcigner. ET 
0 Nous n' admettrons pas davantage que le ci- 
50 toyen qui, faute de courage ou de ſante, 6 bornera 
* par la ſuite 4 etre pere de famille, ou mere ne ſera 
rien du tout qu'un Etre mangeant & buvant, puiſſe 
s fre ẽlevé comme ne devant Ctre que cela , puiſque 
ni 5 700 une vocation pour laquelle il n' eſt beſoin | que 
n= Cune education] manquee , a laquelle pefſo onne ne 
5 peut etre deſtins; dont tout citoyen, au contraire, 6] 


doit Etre detourns; & qui ne ſera jamais qe trop 
commune 5 quelque bonne due foit 1 e 19 rer 
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qu il en reſults une ion. valeur dans 11 dignite & li 
puiſſance de la ſocièt . 

Leducation nationale eſt donc poſſible puiſqu ele 
peut & doit etre uniforme; mais puiſqu elle doit &tre 
uniforme, elle doit avoir pour but de former les 
meilleurs citoyens qu oil ſoit poſſible; &, par conſe- 


quent, de donner à leurs corps Paptititde la plus 


grande aux travaux les plus utiles; de mettre dans 
leur eſprit toutes les connoifſances & toutes les opi- 
nions qui peuvent leur &tre neceſſaires & les ren- 
dre utiles 4 la ſocidte ; & de leut former un cœur tel 
qu oil le jeur faut pour e porter avec allẽgreſſe à toute 

action que leur preſcrira Finter@t ſocial, & pour 
ſouffrir avec conſtance tout ce qu il pourra y avoit 
de penible dans le ſervice de la ſdciets, 

Or f je dis maintenant deux choſes : Pune que les 
citoyens charges de ſurveiller & de diriger une pa- 
reille Education devront nẽceſſairement ſe familiari- 
ſer avec des idees de vertu, c'eſt-a-dire , de bien- 
faiſanee fociale, & de ei annictle; & ſes 
ront Join de ſe familiariſer avec ces idees pour les 
ineprifer , parce qu'il s' agira de ſe former des enfants 
& des heritiers; & que, ſur mille hommes, à peine 
y a-til un tnonſtre qui veuille avoir des enfants per- 
vers. je dis, en ſecond lieu, qu'en inſtituant une pa- 
reille education, le prince legislateur ſe formera un 


nouveau peuple, qu'il pourra regir au lieu de le do- 


miner: eependant il ne ſe ſera encore conforms 
qu imparfaitement a notre trente· neuviemie maxime, 
& la reſtauration ſera peu avancee ; fi, à Teducation 
nationale, ne ſuccede une difcplinear? la confirme, 


be en faſſe recueillir le fruit. 
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Il eſt done temps que nous revenions 4 notre ſær 
conde ſuppoſition , qui eſt que la nation quiil s 'agit 
de regenerer | a encore aſſez de vigueur pour fournir 
au prince toute la milice dont il a beſoin pour la 967 
ſendre & la contenir, 

Cette ſuppoſition, ainſi que nous Faris remarque, 
en neceſſite une autre, fayoir, que la profeſſion des 
armes eſt encore un objet d' ambition ou une reſy 
ſource honorable contre Vindigence. 5 

Le premier ſoin du prince, apres avoir inflitus re- 
ne nationale, & avant meme qu'elle lui ait don- 
ne de nouveaux ſujets, devra done @tre dinſtituer une 
milice ſubdiviſee comme radminiſtration nationale, 


& d'amalgamer l'une avec Pautre; en ſorte que les 


memes familles qui donnent des adminiſtrateurs a un 
diſtrict, fourniſſent des guerriers au corps wilitaire 
de ce diſtri; que rhonneur du corps militaire ſoit 
celui du corps politique; que le nombre plus ou 
moins grand des guerriers en proportion avec Peten- 
due du. diftrift emporte des. avantages & des deſa- 
vantages fi ſenſibles qu” on ne puiſle ſe les diſſmu⸗ 
ler; que Jetat de guerrier ait les moindres inconvé⸗ 
ſients poſſibſes, Ceſt-A- dire, ne gontrarie que le 


moins poſſible les genchantʒ honnetes qu'il ne ſaut 


pas decrediter, qu il ſoit d'ailleurs avantageux & 4 
celui qui manguant du neceſſaire aura beſoin & une 
ſolde , & A cel qui n*ayant;.pas beſoin' Kune ſolde 
ſentira {lui d'une exiſtence 'honorable . & d'une 
occupation louable; que ce ſoit un droit attach a 
certaines quatifieatiqns honorables d'8tre admis dans 
la milice & non un devoir de sy laifſer enrdler; aug 
les details de ſa formation & de a ths. « appartiene 
3 


* 
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nent au corps des citoyens comme admiriſtrateurs, 
mais que ſon ſervice, ſa ſolde, ſes exercies reſtent 
des objets de la prerogative royale, & que le prince 
commande avec toute Pautorite militaire ces memes 
guerriers qui, comme citoyens, n 'obeiront qu'aux 
loix en lui obéiſſant. 

Je ne donnerai point ici le plan Pune pareille inſ- 
titution; celui que j'ai deja donne dans la premiere 
partie de cet ouvrage ſuffit pour expliquer ma pen- 
ſee; & quand] j entreprendrois de le corriger & de 
Petendre, ce ne ſeroit qu'une repetition-inutile ; mais 
Je me permettrai une ou deux remarques Dan 
qui pourront n etre pas xa de attention de mes 
leceurs. dw 4 Þ 

Lorſqu' en 1484, la Aged file FR Louis Xl qui 
avoit TONS auprès elle les odieux conſeillers de 
ſon pete, demandoit de Fargent à la nation pour en- 
tretenir une nombreuſe gendarmerie, & plutot en- 
core pout avoir de quoi appaiſer ſes ennemis, gager 
les grands & opprimer la nation bien plus que la de- 


fendre: mon compatriote, le ſage & courageux Maſſe 


lin, repondit au nom des etats qu'il n' toit beſoin ni de 
deux mille cinq cent lances, ni de fix aſept mille hom- 
mes d'infanterie pour dsfendre le royaume, & que 
c' ẽtoit de Pargent mal employé que celui qu'on de- 
'penfoit pour le camp royal, eſpece d'etablifſement 
dont Louis XI avoit ſans doute pris Videe dans Phiſ- 
toire' Romaine, 'o il avoit-trouve' un camp perpe- 
'tuel-bfti & fortifié aux portes: de Rome pour les 
cohortes Pretoriennes. (Car ce Louis XI toit paſſa- 
Plement lettr6, & avoit choiſi ſes modeles entre les 
plus mselnts des Céſars.) La France, dit Maſ- 


S 
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feln, quand elle wauroit aucunes troupes merce- 
naires , ne pourroit jamais Etre regardée comme un 
tat fans defenſe ; elle porte dans ſon ſein une no- 
pleſſe brave & aguerrie, obligee par ſon inſtitution 
& la nature de ſes poſſeſſions de voler à la defenſe 
de la patrie. » Pendant bien des fiecles, elle &eſt con- 
» tentée de ſes defenſeurs naturels; &, loin qu'elle 
» ſe trouvat alors expoſce aux injures de ſes voi- 
5 ſins, elle a fait la loi à tous les peuples de Eu- 


„ rope. Ces armées de mercenaires, dont on nous 
» vante aujourd'hui Putilite , e leur premiere 


$ inſtitution A des tytans ſoupgonneux „ qui pen- 


y ſoient n'a voir point d' autre moyen de ſe derober 


„Ala vengeance publique, & qui ſouvent ont été 
» punis par ceux mèmes a qui ils avoient confié 
la defenſe de leur perſonne. Qu'on ne vienne done 


» plus: nous dire qu'ils ſont les bras du corps politi- 
9 que, & qu' en eux repoſe le ſalut de état: re- 


7 


» poſe dans Pamour des ſujets pour leur roi 4 14"? 
Maſſelin avoit raiſon, & il eũt eu plus raiſon en- 
core sil eũt ete Aiitofiſe à rejetter Pexemple meme 


de Charles VII, au lieu de Palléguer, comme il le 


faiſoit en ces thrmies : „ Puiſqu'il parolt qu'on ne 
» yeut point renoncer à Fuſage matheureuſement 
„etabli, de nourtir '& de ſtipendier une engeance 


» fneaitiriers! & vorace 3 > nous demandons au moins 


„que Von ne ſe ddpatte: point de ce qui ſe pratiqui6it 
» ſous le regne de Chatles VII; Geſt-à- dire, que 
ron ne conſerve que douze tent nees, & qu'on 
»-apporte” la plus grande attention A les tenir ſous 
» une exacte diſcipline «. as. 

IM fut heureux pour la meémoire ee vie 
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qu'il efit eu un ſueceſſeur comme Louis XI, & mal, 
heureux pour la nation qu'un regne plus deſaflrem 
eũt accoutumee a regretter comme. un ordre an- 
cien ce qui n'avoit '&te qu'un.. moindre mal; Lil 
reſt pas fallu ſe defendre de la continuation dy 
deſordre contre la fille de Louis, XI & une cabale 
doppreſſeurs ,. & que les Etats, avec plus de liberte 
& un eſprit plus tranquille, euſſent pu élever leurs ef- 

peErances juſqu'au retabliſſement de Vordre ancien, 
Maſſelin ne ſe ſeroit pas borne 4 demander Paboli 
tion des tailles & en particulier de limp6t de ein- 
quante mille hommes, ainſi qu'on appelle dans plu- 
fieurs ordonnances ”s ce ſiecle, le Premier octroi 
fait pour Ventretien dune 4 mercenaire, il eüt 
prouve que la, demande de cette impoſition avoit 
ete une ſupercherie faite a la nation; & que octroĩ 
qu' elle en avoit fait n'avoit été que Peffet dune 
ſurpriſe faite 4 un mineur mal confeille par ſon tus 
teur; & voici comment il auroit raiſonns ; 66 

„ Si apres les funeſtes guerres qui ont deſols la pa- 
trie pendant plus d'un ſiecle, la milice nationale pa- 
rut laſſe des travaux qu'il lui en,,ayait colite pour, 
retablir Pintégrité du royaume qu'avoit detruite 
Pabſurde hérédité des appanages & des grands fiets , 
& pour ſauver la nation de Pentiere diſſolution dans 
laquelle avoient été ſur le point de la précipiter les 
tyreurs meurtrieres & parricides des nobles du 
ſang royal, cette laſſitude ne fut que le relichement 
momentane qui ſuit une tenſion, trop forte. & trop 
continue, & le prince lui-mème la provoqua par 
une inquietude qui 3 mal au reſtaurateur 
gun grand empire. f ; il ne falloit Pas croire que tout 
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nauvement, toute menacę de ſes voiſins ptonoſtie 


quaſſent des deſaſtres ſemblables a ceux de Crecy, dA: 


zincourt , ou de Maupertuis, ni que la Ft rance réin- 
torte pit ètre envahie, comme elle n'avoit pas eu 


beſoin de Petre tant qu'un rival de ſes rois avoit poſ- 
ede un tiers de ſes. provinces. Iltald 1! 
Mais ſi la milice nationale etoit afojblie. par la 
perte de tant de ſang , dont une partie.avoit èté la 
derniere goutte de celui qui avoit perpetus juſquꝰ a- 
lors des milliers de familles; fi elle Eton Epuiſce par 


la diſtraction qu'elle avoit '$prouvge, d'un nombre 


prodigieux de terres militaires qui, en vertu de 


pivileges abſurdes., avoient paſſe à des bourgeois 


qu'on diſpenſoit etre braves; fi. elle ne pouvoit 
plus avec ce qui lui reſtoit faire ce qu'elle avoit fait 
autrefois , parce que ſes colons avoient profue, ou 
de ſa detreſſe, « ou de ſon abſence „ou, de ſon inat- 
tention pour ſe diſpenſer. de leurs devoirs envers 
elle; fi, eparſe , plus que jamais, dans les provin- 
ces, deformee comme -Feſt une armee .apres la 
victoire, elle n ẽtoit plus ni diſciplinèe dans toutes 


ſes diviſions , ni regulierement exerc6e. ſpus Vinſpec- 


ion generale de ſon, chef & le commandement de 


ſes capitaines , il ne falloit pas deſeſperet- de ſon r- 
nbliſement 3 il falloit encore moins y oppoſer de 


nouveaux obſtacles, en. dęgradant encore davantage 
ſes biens par une N nouvelle ſur ſes colons; 
en aehevant de Venerver, par- tout par Venr6lement 
de ſes membres les plus belliqueux dans des bandes 
paralites,, en &puiſant toutes les reſſources de la le- 
«lation, militaire pour perfectionner ces troupes 


mergenaires , & en négligeant tellement. les ancien. 
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nes qu'il füt impoſſible qu elles ne devinſſent pas 
très-inférieures aux nouvelles, e 8 elles cu rou⸗ 
gifſent pas enfin Feller newest n 
Puiſque Pon n admettoit dans les compagnies mY 
dohmnee que des gentilshommes , ce n'+toit'donc 


pas la nobleſſe qui manquoit aux beſoins de la pa- 


trie, mais la ſolde patrimoniale manquoit à beau- 
coup de gentilhommes ; & les villes, auſſi- bien que 
les campagnes, ẽtoient remplies F une multitude 
d'hommes qui avoient pris leur bonne part des biens 
de la nation ſans @tre tenus à la defendre : les uns, 
de fimples detenteurs qu'ils avoient ete des biens de 
la nobleſſe, en etoient de venus proprietarres preſque 
immunes 3 tes autres appelles & recus dans les villes 
comme dan des aſyles, sy Etotent enrichis par tous 
les genres dCinduſtrie & par le commerce, & te- 
noient dans leur dependance les proprietaires des ter- 
tes qu'ils avoient ſur- tout "ranconnes » pendant que 
ceux- ci n'avoient rien epargné pour ſoutenir la fa- 
mille royale fur le trõne & repouſſer un joug etran- 
ger. Pluſieurs Etoient A la fois proprietaires dans les 
campagnes, & ofhciers de juſtice, uſuriers & mar- 
chands dans les villes. Cette nouvelle claſſe de ci- 
toyens avoit fait donner le titre de nobles aux anciens, 
a qui il convenoit à raiſon de leur origine, & qu au- 
toriſoit leur petit nombre comparè avec la multitude 
qui leur etoit inferieure : il falloit bien que ceux qui 
etoient plus riches qu'ils navoient beſoin de Petre 
pour ne pas faire la guerre, contribuaſſent à la de- 
fenſe de leurs propres biens en payant un impdt ; & 
puiſque le titre donné aux gentilshommes prouvoit 


aſſez qu'ils n ẽtoĩent qu'un reſte precieux de la nation 
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rnitive , il falloit bien, d'une part, les menager , * 
en leur donnant des compagnons roturiers ſous le 

nom de francs- - archiers , & de Vautre , en ſoudoyer 
une partie pour 'epargner au ſurplus 12 -frequence 
des expeditions ruineuſes. Illuſions & ſophiſmes que 
tout cela. Si la nobleſſe, ainſi qu'on appelle ce qui 
fut la nation, a perdu une partie de fon patrimoine, 
{ les privileges royaux accordes aux villes ont dé- 
truit Pinduſtrie dans ſes terres, pour la concentrer & 
| perfectionner dans les villes, oli elle attire les ri- 
cheſſes de cette nobleſſe, & qu'il ſoit juſte de pren- 
zu colons & aux bourgeois , ſous le nom d' impoſi- 
tion, le ſuperflu inutile A Peat” que leur laiſſe Vim- 
nunitè preſque entiere dont ils jouiſſent: pourquoi 
ce qui a ts ſouſtrait à la nation doit- il Etre mis dans 
a main du roi 2 Pour que celui-ci le partage ſon 
ors entre les enfants des eſclaves & ceux des ci- 
toyens ? Si la nobleſſe eſt peu nombreuſe parce que 
lon patrimoine ener vè par la perte des droits qu'elle 
eut ſur des colons, ne ſuffit plus qu'x Pentretien-d'une 
famille contre deux ou ttois qui en vivoient autre- 
fois, pourquoi faut · il que ce qui tient lieu de ces droits 
ſoit converti en une ſolde, fur laquelle aucun noble 
ne peut fonder un nouveau menage'? Si les villes, 
qui wappartiennent qu/au roi, doivent contribuer par 
un impöt à la defenſe de Petat', pourquoi faut - il 
qu aucun guerrier ne puiſſe Ere admis à avoir fa 
part de cet impòt, s'il ne vit déplacé, plutòt que 
chez lui? vil n'eſt inſerit ſur un rdle nouveau, au 
leu de Tetre ſur le röle ancien de ſon baillage ?, sil 
ne ſert ſous un capitaine; au lieu de ſervir ſous un 
baillif ou un ſénéchal? sil ne Sappelle gendarme 
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Fordonnance, au lieu de s' appeller ſimplement com: 
me autre fois homme - d armes, Ecuyer, archer} 
Vous, San que la nobleſſe ſoit fi peu noms 
breuſe , & vous faites ce qu'il faut pour qu'elle le 
devienne toujours moins; vous alleguez la diminy- 
tion de fon patrimoine, & non · ſeulement vous Pal. 
tereʒ toujours davantage par Vimpdt que yous Etabliſ 


ſeꝛ ſur ſes ſujets, mais vous muläiphez les convocation 
de Parriere-ban pour qu'elle sen rachete en payant, 


ou, ſi vous ne avez pas encore fait, Louis XI La 
fait vingt fois, & vous navez pas abjure ſes maxi- 


mes; vous vous plaignez que Farriere · ban ſoit trop 
peu nombreux, & .vous'pretendez Veclaircir encore 


davantage « en en titant deux mille cing- cent lances, 
c'eſt-· · dire, quinze mille hommes de cavalerie : ce 


produit du domaine eſt prodigieux , & ſyffiroit ſeul 


pour entretenir au roi une maiſon militaire, qui i ſeroit 


plus que ſuffiſante pour le maintien du hon ordre & 


la ſplendeur du tröne 85 &. pour rendre utile le cou: 
rage & la bonne volonte des nables que leur pau- 


vreté doit diſpenſer de Parrigre - ban; mais, pour 


nous tromper, vous nous donnęz de faux etats de 
cs revenu, vous le r#dpiſez. Preſque, à rien, dans 
Leſperance que ſeduits par natre amour pour nos rois, 


nous leut ferons un revenu ordinaire du produit de 


ges impöts, qui ne ſont que la mn que vous convoitez 
des depouilles de la nation. 
Rende#les lui autant que vous le pouvez en cons 
e à une loi par laquelle la nobleſſę ſera auto- 
riſee 3 lever ſur ſes ſujets un droit repreſentatif de 
ſes anciens droits & equivalent a la taille que vous 


| les croyez en état de payer; & ſtatuez que 4 ter 
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Andclet de ta nobleſſe ne poutra ſe diſpenſer Wha 
liter & d'exploiter fa tenure, & que ceux d'entre 
am qui ſont de venus bourgeois, ou retburneront à 
„vr vrai domicile, ou ſeront obliges de vendre leurs 
Leaures à de vrais vie | 
Employez toute votre habilet6; donnez t toute vo- 
tre attention au retablifſement Jes veritables' com- 
pagnies d ordonnances , Ceſt-a-dire , des eſcadrons 
territoriatix diviſces par bailliages & ſendthauſſees ; ; 
R, au lieu de tout ſoudoyer clierement , ou ſoudsz 
tout modiquement , ou bornez- vous à ſecourir;, gra- 
fer & recompenſer , a quoi ſuffiront vos revenus 


li kgitimes & les ſubſides de vos villes. 

* Il ne vous faudra pas, pour retablir cet ordre an- 
- ten, le perfectionner „& par ce moyen tenir dix 
7 nile lances pour Ctre toujours pretes a defendre re- 
ie z il ne vous faudta pas, difons - nous, la moitié 
& e rhabilete dont vous avez beſoin pour faire une 
a nice paſſable de vos ordonnances qui le plus ſous 
u- ent deſolent le pays auſſi eruellement que pour- 
ur foient le faire les ennemis auxquels vous s pretended 
le les oppoſer. / a) _ 
- Lil vous faut de Finfanterie; ; nous vous & bbpl 
"5h &vous ordonnerez, qua es lance fournie ſoĩent 
de Pants deux fantaſſins roturiers , nes ſujets de Fun des 
le: nalers, & qui, toutes les fois que la compagnie 
io vetnbleta formeront un corps ſẽparè & feront 
Mg Fexercice; comme ils devᷣtont combattre ſous le com. 
Oe handement de trois ou quatre des plus anciens bcuyets 
+ e archiers'de la tompagnie, Ceft le meilleur moyen 


que vous ayiez de prevenir des brigandages ſemblas 
bles à eur: * ont &t6 ſur le point d achever la ruine 


du royaume, d'avoir une infanterie ſur laquelle vous 
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puiſhez compter, & de laiſſer chez eux ces payſam 
avides & infidelles, dont la bravoure brutale ne Sexet- 
ce aujourd'hui a vos depens que pour Etre employee 
demain contre vous, ſi vos ennemis ler offrent de 
meilleures e "Ru 

C'eũt ete a peu pres ink qu'eũit parle le ſage Maſ- 


ſelin, ou le profond Philippe Pot, ou le fier Philippe „ d 
> Poiciers, fi Phabitude & le ene e rendu p 
ſupportable ce qu'il y avoit eu de plus revoltant; & ,d 
obſcurci le ſouvenir de ce qu'il y avoit eu de hn n 
ſacréè; ou plutòt ſi les Etats euſſent eu dans leur roi vp 
un 1 eclaire , ſage & déſintéreſſè, au lieu d'un „0 
enfant, que cherehating as'entr Fendi une femme „ d 
ambitieuſe & fourbe , & un prince debauche, avide d 
& inconſidere, 1 ＋ 
Cet enfant cependant, 15 peine Su © mains de Ml, « 

fa ſœur, & au moment ob il ſe livroit avec la fou- 8 
gue de fag age a ſa premiere paſſion , qu'il revoit la WW » fi 
conquete de Conſtantinople , & alloit .entreprendre Ml» ; 
celle de Naples , Charles VIII, devina une partie de WM » { 
ce que la nation n'avoit pu * dire, & pret a ſortir „ 
de ſon royaume, au milieu des chats une en-, d 


trepriſe romaneſque , precipitee & mal concertte, il; 
fit un reglement proviſionnel, qu il auroit peut-etre N ve 
di rendre permanent, dit le dernier hiſtorien de nos Wl » n 
rois, & qui portoit entre autres choſes : » Que pout Bl » 
» kt ca plus ſpecialement encore la nobleſſe à , ; 
» defenſe du royaume, & fournir une occupation t 


» convenable a quantite de gentilchommes inutiles .! 


» 2 leur patrie , il devoit ètre nommé un certain Wl i 
» nombre de commiſſaires „ Tune probite & d'une BY tg 
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ous „ experience reconnues, leſquels feroĩent choix 3 0 
» dans chacune des: fix odndralites ou departements 
y du royaume, de vingt barons , quarante cheva- 


yee „ lers & ſix cent gentilshommes , pour @tre toujours 
t de „ armés dans leurs maiſons & prèts a marcher a 


lennemi avec leurs ſerviteurs & domeftiques. - 

» Que les barons. ainſi élus auroient rang & etat 
» de premiers chambellans, les chevaliers, de ſim- 
» ples chambellans & les a d'ecuyers 
decurie, pannetiers ou echanſons': qu' afin que ce 
nouvel etablifſement ne flit point à charge au peu- 
ple, on affecteroit pour les gages de ces nouveaux 
» officiers tous droits de conſiſcations, batardiſes, 
desherenc es, épaves; & qu'au de faut du produit 
de ces droits, il ſeroit procede par les baillifs & les 


„ſe racheter du droit de ban & d'arriere - ban, 
& ſur les roturiers poſſeſſeurs de francs-fiefs ; que 
» fi ces droits ſe trouvoient comme inſuffiſants, on 
» regleroit une taxe, au moyen de laquelle les poſ- 
» ſefſeurs de fiefs ſeroient diſpenſes: du ſervice mi- 


de gite & de voyages du roi: enfin, qu'en chaque 
bonne ville du royaume il ſeroit fait choix d'un 
» certain nombre d' albalètriers, archers, couleuvri- 


deſordres, jeux & blaſph@mes, & marcher a l' en- 
nemũ ſous les ordres des barons, chevaliers & gen- 
) tlhommes lorſque le heſoin Pexigeroit 4. 
Pen demande pardon au dernier hiſtorien de nos 
wis, qui après avoir Led Thiſtoire de la na- 


on, nous a manqué e parole; mais 11 oy en falloit 


ſenẽchaux à une taxe ſurʒ les nobles qui voudroient 


ltaite & m&me de toute contribution aux fraix 


vniers, piquiers bien armes , pour empecher tous 
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bien que ce raglement proviſionnel fut afſez ſage & 
aſſez juſte pour devoir @tre permanent: la ndceſſr 


qui Parracha au eonſeil de Charles VIII, fit percs 
un rayon de verits & de raiſon 4 travers de nivage 
Epais qui ſe refermerent bientöt; mais ce ne fy 
qu'un Eclair pendant une nuit obſeute : Charles em: 
menoit hors du royaume preſque toutes les troupet 
mercenaires & la fleur de la milice nationale, ſos 
le nom de volontaires: il la laiſſoit Ener vée & fans 
chefs ; c'eſt-3-dire , uniquement compolte des gen: 


tilhommes;, que ron regardoĩt eomme inutiles à K 


patrie, parce qu'ils n*@toient point enr6les , qu'lls nd 
couroient pas les aventures, & ſe contentoient de 
faire le fervice légal dont plaſiets ſe diſpenſoient 
en payant , comme un ſoldat ſe diſpenſe de ſa fac- 
tion pour vaquer à des travaux plus lucratifs que lt 
ſervice. Une politique inſidieuſe & financiere avoit au- 
toriſè ce commerce honteut , contre les loix primiti- 
ves qui i voul6ient que tout citoyen fit le ſervice legal, 
Sil n'en avoit une excuſe legitime, ou payat une 
amende douze fois plus forte que n'&toit la deépenſe 
d'une campagne: Cetoit contre 'Peſprit de la conſi- 
tution & contre toute juſtice, qu'on corifondoit les 


devoirs fẽodaux avec obligation de defendre Petatj 


& il y avoit de la mauvaiſe-foi à pretendre relevet 
ta royaute de toutes les atteintes que lui avoit pork 
tees la fEodalite, & A ſe prevaloir en meme temps, 
comme d'un „ dteit que les rois avoient herits des 
grands vaſſaux, de poppreſſion ſous laquelle avoit 


gemi la nation par la converſion forcee de toutes 
ſes proprietes en fiefs de repriſe. Car c*etoit fur l 


teodalitè qu'ttoient fondés ces pretendus m_— 
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ges is boese, de Hef; toutes les fois qu'on Saviſoit 


e les convoquer ; & que, n ayant pas reellement bes 
in de leurs bras, on vquloit bien ſe contenter d. 
leur argent. Cette iniquité teſſembloit beaucoup 
telle des empereurs Romains „ aui avoient demands 
bes militaires aux cites ſous pretexte de cecruter Par: 
nee , & qui ſe les étoient fait "OR en or rade 
ils n' en avoient pas eu heſoin-. A" 

' Jamais uns pareille ahlurdies.n diait PUR e 
u tete de nos rois avant le deluge ypiverſel, del 
bodalitè, & jamais non Plus ils n' avpient i 


ie qualifier: de \gentilshommes inuailes , les Gitoyens 


qui ne 8 toiĩent point enröles dans leur maiſon mi · 
ltaire, & ravoient quitté leurs 


dre part aur guerres vraiment natonales » C 'eſt-ardire, 
aut guerres defenſivesdur. Forde du. rol Mea Fe 


werres offenfives:que la nation, Voit; reſo 
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{ s que pour pren; 


went C'6rbit le crime de-Vingllins, qui, afin ear: 
mer de Pargent pour ſa tahle S ſes profuſiens, avoit 
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toute la milice nationale ſur, le pied de cent dingt 
barons, deux cent quarante chevaliers & trois mille 
fix cent gentilshommes; ; tout le reſte auroit &te licen. 
cis pour de Pargent, & de cette vente de I tat , de 
la condition”, de la bravoure & des devoirs de tout 
le reſte de la 'nobleſſe,, 'on auroit fait un fonds pour 
ſoudoyer trois mille neuf cent ſoixante hommes ayant 
rang de premiers chambellans, de ſimples chambel- 
lans, & d' ecuyers d' curie, avec leurs ſerviteurs & 
domeſliques. Tout le corps de la nobleſſe ravalé au 
deſſous de tam d' hommes jouiſſants d'un rang, au- 


roit té avili & ſeroit devenu une nouvelle claſſe de 


tributaires, qui, par Vinſtint de juſtice qui eſt dans 
tous les ömmes ſe ſeroient cru diſpen{es de tout, 
c'eſtC Altre, auroient pretendu ne ſe devoir rien 4 
eux· mèmes & ne tien devoir ala patrie , au moyen 
de Famortiſſement qu'ils 'auroient pays : nouvelles 
impoffions cependafit; 'nouveaux” employes; nou- 
veate profts, & tout cela pour augmenter le do- 
maine vague de hbourgeoifie; degrader la.propriete; 
& ſ{eparer ce qui dut toujours ette uni: la naiflance 
par laquelle ſe tranſmettent les droits comme les obli- 
gations, ; Peducation qui ſe prevaut des droits & met 
en ẽtat Paccomplir les devoits, & la propriete qui 
acheve la qualification du citoyen, c *eſt-a-dire , qui 
Cömplette ſes droits & ſes devoirs, en meme temps 
qu'elle le rend ſuſceptible de beſoins & de deſits, 
autres que ceux dont *Foccupe Fhomme indigent, 
qui doit gagner ſon pan; ou Phomme avide, qui, 
accoutume à gagner, veut encore s enrichir ; quan 
ſon pain lui eſt dejà aſſur e. rigor! 
Voila cependant ld plus belle in bees je trows 
ve dans notre hiftoire, depuis le regne du roi Jean, 


11 


lle 
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Tune regenẽ ration de la milice nationale, &, par 
conſequent, de la nation; voila de toutes les * 
nances de nos: rois, depuis Fepoque des guerres ci- 
Ales qu on appelle Jes guerres Angloiſes , celle qui 
me paxeit ſe rapprocher le plus des vrais mane 
dugouvernement monarchique. O ma Nation! de- 
puis combie nde temps tes guides ſont endormis 
& ne font que des, ves, ou n' ont que des pen- 
bes l&geres & ſans; ſtüte comme celles d'un homme 
qui ne dort pas endore, mais quid6ja ne veille plus! 
Quelle idee que celle d'un cotps de milice compoſe 
au haſard de fix- cent ſeixante hommes epars dans 
me contre e auſſi ẽtendue que toit alors la fixienje 
partie de la France ! eomment pouvcit- on lui ꝓreſ- 
krite: des aſſemhlees d'exercice ? & ſi on ne 
aſtreignoit pas 5 c cteit denc encore un haſar dis: 
toit bien exerce; & t les guetriers qui devdient le 
compoſer fe connoiſſoient les uns des auttes. Jel as 
que l'on ne doutoit point alors quiuni gentithomme 
Frangois ne fut un suerrier exerct ; mais les tout 
doit 99185, carnouſels;, Jes joiltes les autres * 
Aelseg militaires. n'etoient fue des plaiſirs, des fètes, 
des paſſe - temps, comme nos promenacles ſur le 
Bouleyard „ n0s-.Opera-comiques:, notre .piquetsy & 
Notre vingt- Gum, & le ſouverain ne Sen meéloit 
Men donnant de tes du mème genre plus magoi- 
hades & plus trinewſes pour ceux qu'il y-apptllowy 
K5:8xercices n'etbient; plus de <diſciphne & fin 
une province, Ardis OuοHtfe xmit gemilshommes 
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uppellat, tout le reſte devoit S en tenir Zjoighs, pour 
ne pas retourner chez ſoi ruinè ou baffoue. 

Je trouve dans des mémoires du regne de Henri 
II que ces fetes étoient encore à la mode en ce 
temps- Ia dans nos provinces, & que les gendarmes 
des compagnies d' ordonnances y prenoient part, 


quand leurs chefs ne ſe brouilloient pas avec la no- N 


bleſſe; mais fi une compagnie &toit bien tetiue , les 
champions qu'elle fourniſſoit n'entroient en tice que 
pout en ſortir victorieux, & ce n'stoient aſſurement 
pas la un moyen de perpetuer ces exercices, ni Cinf- 
pirer à ce qui reſtoit de la milice nationale une gran: 
de confiance dans ſon adreſſe. La diſcipline 'Romai- 
ne n'avoit point permis à un novice d' armes de ſe 
tneſurer avec un guetrier qui avoit regu Paccolade 
imilitaire avec ce qu'on a depuis -appelle un cheva- 
dier; & qu'on nomme fimplement ſoldat quand on 
parle des Romains; la raiſon en étoit, qu'un guer- 
rier profès, ſi je puis parler ainſi, ne devoit point 
etre expoſe 2 refufer un defi, ou 4 etre vaincu par 
un novice. Ceite loi trariſmiſe A: nos peres s oppoſa 
aux combats entre deux hommes de condition dif- 
Frente, ou entre un chevalier & un guerrier qui 
m ętoit pas chevalier. Depuis que lion eut renouvellè 
des Romains, dans leur dèeadence, ure milice mer- 
cenaire & perpetuelle, on ne put; [Cans la deshenb- 
rer; lut refuſer Pégalité avec la nobleſſe, & i eit 
tes ricicule de lui attribuer ſur elle urie ſupsriorits 


pareille à celle dont Charles VIII voulu faire jouir 
les nobles à qui il faiſoit Phonneur/de les égaler à 
les premiers & ſimples — ſes Ecuyers d 
euries, pannetiers nen 
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Mais de cette parite combinee: avec une difflrence 
Fetat & une diſparite, d'adreſſe & dhabitude, 16 
ſulta le diſcredit de la milice nationale, , qui bientht 
ne ͤeſtima plus aflez elle-meme,, & qui defira, dans 
Th 
jo coeur le cange 4 ſolu, au on Paroit enfin lui 
woir donné „& qu'elle a payè trpis ou quatre fois, 
fans que pourtant il lui ait encore été expedié en 
bonne forme; peut tre un grand homme „ayant ti⸗ 
tre de contröleur, s aviſera- til encore de contröler 
un pareil adde & en faire payer Fexpedition, _ 
Mais ſi un autre miniſtre venoit enſuite & diſaon 
que les droits de la couronne Font: eggore plus ina- 
ifnables que ſon domaine utile, que ee fut dans tous 
les temps un droit ſacrè de nos: rois Eexiger, le ſer⸗ 
vice militaire de quiconque Etoit .citoyen,, que ge 
droit ne fut que madifié par la Kodafits, comme U 
n 'avoit jamais &te altéeré par le vaſſalage; que Yon. 
woit bien pu ne regarder dans ces derniers 885 
farriere · ban de toute la nobleſſe que comme Pal ard 
me generale des Romains , c'eſt-d-dire, Ns | 
une derniere reſſource dans les perils extremes; mais 
que ce qu avoient penſs la- deſſus deux ou trois ois, 
ou deux ou trois cent miniſtres, la plupart. bourgeois, - 
wavoit pu ter à la couronne un dxoit auſſi ancien 
& auſſi acre, & qu' en admettant meme que le gouf 
tage de la nohleſſe ne füt qu'une derniere reflource, . 
il wavoit été ni juſte ni prudent de diſpenſer a, no- 
bleſſe P etre brave, de la mettte dans Punpyiance 
de Fètre utilement & de la reduire à un petit game 
bre; qu'on raveit diſpenſce. chetre brave en la. ten- 
dant tributaire, 55 ha il eſt confor mea Pequy 6 que. 


cehů ani paie pour-ſoudoyer ae 75 iſpen⸗ 
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Pavoit reduite à un petit nombre; d'une part, en Paſ- 
ſijettiſſant ? a des impöts qu'elle avoit du pretever fur 
fon revenu; & qui avoienit"rendu'mſaffiſant à la 
ſubſiſtance 4. une famille le mème fonds qui Tauroit 
nourrie autrefois; de Tautre; en dui enſeignam auen 
eteit rien fi Fon n etoit:riche, & ren la forgant par- 
1a ou 4 ſe mepriſer aſſez elle-m&@&me pour ſe precipi- 
ter dans le neant', ou à ne S eſtimer quꝰà proportion 
de ſon opulence; alternative qui. avoit fait perir des 
milliers de familles & avoit fait aecumuler dans les 
mains des autres les biens de vingt, trente & qua- 
rate familles qu ainſi le droit le plus eſſentiel de la 
| couronne avoit été en partie anéanti, & en partie 
rendu impoſſible à exercer, mais que le comble de 
ja fohe & de Pifiiquité avoit été dans Pope ration 
fitraiciere du contr6leur , qui avoit falt expedier & 
Vrndu le conge abſolu; qu'on avoit vu fouvent Pau- 
tres Contröleuts, dans les beſbins de Perat'y ther 
het a decorer les impöts dont ces Beſoins r eeſſi- 
totent Fetablſſement,” Ln quelque'pretexte | Outifits 
publique, qu'on avoit vu perpetuer ces impöts Jong- 
tenips? res Ia! Keſlatton du 'beloint', © ſous Pretexte 


{ds Petre 5 qr en Pavoir miſe dans Timpuiſſance de : 
etre utilement , puiſgu'en Pattachant Va charrve , N 
pour la plus grande parties, par la neceſſitè de payer, bp 
en flxant de refte dans les villes par la commodite de l 
jouir, en lui rendant tout exerer 'commun impoffi- ö 
ble par la defenſe: & Pimpuiffance de: Saſſembler & | 
de s *tquiper ; on en avoit fait des Romimes ſans adreſſe f 
& ſans diſcipline qui, bien que braves, ne pourr6ient e 
pas mourir plus utilement· qu ur pareit nombte de e- i * 
tadins ou de puyfüns fortuitetent attroupés; qu on 
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de cette mẽme bee qui rYavoit jamais exiſte; mais 
que ſi cette tournure honteuſe avoit mis le menſon- 
ge dans la bouche des rois, du moins elle avoit ete 


un hommage rendu a la juſtice & avoiĩt empeche 
que Poppreflion. ne fit auſſi aviliſſante en la degui- 
fant ; que Pexpediteur du conge abſolu n'avoit pas 
eu cette delicateſſe, en declarant hautement que le 
roi n'auroit plus de guerriers a commander qu' au- 
tant qu'il en paieroit, & que la nation ne ſeroit plus 
compoſee que de tributaires a qui il ne faudroit qu'un 
maitre, & de gagiſtes a qui il ne faudroit qu'un 
tyran pEcunieux z mais que ni un contròleur, ni un 
toi ne pouvoient vendre ce qui ne leur appartenoit 
pas, & qu ainſi le conge étoit nul, & la nobleſſe 
toujours tenue au ſervice militaire , quelque ſomme 
qu'elle eũt payee pour enetre diſpenſce; que la preu- 
ve qu'elle y Etoit tenue à raiſon de ſon, origine, & 
auſſi neceſſairement qu'elle deſcendoit infailliblement 
de ſes aĩeux, Etoit dans toutes les loix, dans tous 
les privileges, qui, pour les r0turiers, avoient ſuhſti: 
tue une taxe pecuniaire au ſervice. militaire;, quand 
ils avoient poſſede des fiefs ou terres militaires, & 
qui, par un exces de liberalits plus extravagant en- 
core que la loi qui avoit ainſi nerve la miliee-, 
avoient diſpenſe d'autres roturiers & du ſervice & 
dela taxe , deux choſes qu'on n'avoit jamais imagins 
offrir, ni d'accorder à la veritable poſterite-des 
Francs & des Gaulois, parce qu'il n toit venu dans 
Feſprit à perſonne, fi ce n'avoit. &t6 à Charles VIII, 
Coffrir à la nobleſſe de ceſſer ine belliaueuſe gi 
condition de-devenir tributaire. Gon nub aud 

Si n un miniſtre tenoit ce ages. Seen tanz 

4 


(%% 
ſoit le preambule un edit, qui pourroit lui contel. 
ter la ſoliditéè de ſes raſonnements & weſt-il pas 
evident qu'il ne feroit- rien que de tre5-ſpecieux en 
rEvoquant le cong6 abſolu? Quant s a Pargent, je 
doute qu'il le rendit, „ car on ne rend pas Vargent 
mal tollu comme on minute un préèambule. 

Mais fi ce miniſtre, auf rigoureux dans fa con- 
Quite que dans ſes raiſorinements ; 5 pretendoit licens 
cier tout · a- coup la milice mercenaire, & au meme 
moment remettre- ſur pied Parmée nationale, pour 


Etre trop ngoureuſement juſte, il ſeroit tres-injuſte 


&t tres-imprudent: injuſte comme la: milice mercenai. 

re, 4 laquelle il 6teroit ſon ẽtat contre la foi publi 

750 3 injuſte envers la nobleſſe, qu'il prendroi au 
E 


pourvn , affoiblie par le luxe & les impöts, Epui+ 
ſte par les memes cauſes, amollie par un autre genre 


Fe vie , mal exercee, indiſciplinee, & capablepeut- 
tre rde preferer ſon tat preſent a celui de ſes peres. 


Wil ſeroit imprudent, barce qu'il riſqueroit de deſar- 


mer le royaume; en vain il diroit que la milice mer- 


Lenaire une fois rendue à la nation d' ou elle a été 


Uree e trouveroit fondue dans la milice nationale; 


cela ferdit vrai, mais la conſequence qu'il en had 


ſeroit fauſſe; 3 nond de deux corps politiques, Fun 
eſt vigouteux & Pautre languiſſant; Pun diſcipline, 

Pantre | ſans diſcipline; un anime d'un eſprit com- 
run & connu; P'autre, ſans eſprit de corps, & ſuſe 
ceptible d'un mauvais efprit comme d'un bon; ce 
fl elt pas de premier. qu'il faut fondre dans le der- 
nier, Ceft celui qui a, au moindre degré, les attri- 
buts d'un corps qu'il faut fondre dans celui qui les a 
4 un mr haut DO la raiſon en eſt bien m_ f 
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ceſt que le corps que Pon fond dans un autre corps 
zerd toutes: ſes propriètẽs ſans les communiquer que 
r6s-imparfaitement , du. meme tres · vicieuſement A 
celut avec lequel il ſe confond; or fi ce derniet 
na pas lui: meme de propristés, il ne pourra rien re- 
fulter de bon de ce mélange, ou du moins il eft i im 
poſſible 3 4 la ſageſſe la plus profonde de prévoit avec 
ine certitude morale ce qui en relultera, WW 

Ce n'eſt done pas la milice mercenaire , lorſqu elle 
eft ancienne , que depuis long-temps elle attire 4 
elle tout ce qu'il y a de plus brave, de plus ambi⸗ 
teux & de plus diſtingue , qu enfin elle eſt en poſſeſ⸗ 


fon d'etre regardèe comme la ſeule milice reglee; 


ce weſt pas, dis-je, cette milice qui doit Ctre refon: 
due dans la nation comme on jetteroit un peu de 
vin dans un étang, c'eſt la nation, qui doit ſucceſ- 
ſwement & avec les progres lents de la nature, ſe 
confondte avec la milice, rapprochée delle, & 
conſtituee de maniere a admettre cette wpngfulion. , 
{ans ſe deformer., ni degenerer, Bf 
Lexperience vient encore à Pappui de ce ed 
nement : le grand Theodoric' „ roi d' Italie, voulut 
fondre fa milice dans le peuple ſur lequel il régnoit 
avec beaucoup plus Cautorite que ſur ſes anciens 
concitoyens , & il enerva les Oftrogoths, ſans ren- 
dre aux Italiens la vigueur & le patriotiſme qu'ils 
vavoient plus; les Gaulois, au contraire, furent 
fondus dans la milice des Francs, & renoncerent 
ec joie, pour ſe rapprocher de leurs nouveaux ca- 


marades, à la plus grande partie de leur police Ro- 


maine; ; b& la nation Francoiſe , après ce mélange. 
it la nation du monde la plus valeureuſe , la plus 


———— FR — 
— — - - 


| lice Romaine & auxiliaire il Wen manquoit que deux 


des ſoldats Romains dans Fetendue de leur canton 
on ils repreſentoient Fancienne milice des eités Gau- 
loiſes 3 mais ils ne pouvoient faire validement les 
| be actes a Parmee, & avec des tEmoins qui ne 


des cités, jouiſſoient dans toute .'Etendue de leur 
. Comte de Pexemption des douanes & peages, pourvu 


lents à ceux dont Tacite ſe ſert lorſiju il: parle de l 


. Ro mains 
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puiſſante & la plus attachee à ſes rois & fa confli. 


tution. De toutes les prerogatives de Pancienne mi- 


à la milice nationale, duc plutòt elle n'en jouiſſoi 
qu' avec des reſttictions analogues à ſon, origine la 
plus générale: l'une éEtoit le droit de teſter militaire- 
ment, Pautre Texemption des douanes & pœages. Les 
hommes libres teſtoient bien militairement;, c eſt-à- 
dire, faiſoient des donations entre vyts a bs 


fuſſent pas de leur canton: Louis le debonnaire abolit 
cette reſtriction, & donna à tous les hommes libres 
le droit de teſter militairement en campagne, dans 
le camp, quelque part qu'ils ſe trouvaſſent en fac- 

tion militaire : de mème auſſi, les hommes libres, en 
la meme qualité de repreſentants de Pancienne milice 


qu'ils ne fiſſent pas le commerce. On etendit cette 
immunité à tous les lieux pour ceux qui alloient à la 
cour & aParmee, ou en revenoient; enfin, elle de- 
vint générale, & ſe trouve expriméèe dans nos loix 
du moyen ' ige en des termes parfaitement Equiva- 


loi par laquelle Neron Wands cette hearts aur 
lie cite ces deux iy parce we ils nous ;of- 


frent en méme temps les ſeules exceptions que Je 
connoiſſe a la regle genłrdle: du reſte, la nation fut 
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1 ellement"identifice 7 avec Parmée, qui n'etoit autre 
r due la nation des Francs ſubſtituée 4 la milice Ro- 
t maine, que toute la police civile des Romains fut 
a remplacee- dans la Gaule par leur difcipline militaire 
te- depuis les loix ſur la majorité & Ihetédité des biens 


N aqua celles qui regloient la procédure criminelle; 
„in, par les ſuites & les conſequences* dune ſeule 
operation , tout ce que Pancien regime Ivoit eu de 


on plus vicienx fut abrogé, & la nation entiere élevée 
ms Firs Gente de Tore le meilleur & le mieux ran — 
bs dus. 5 mg cave 5 : 


Ce en eſt aſſez pour Ahe ma r ace) K A me 
git ſemble qu'il ſuffit de + 99.npg] pour Een ware 
objection raiſonnable. | IP =p 
FA Nevenons au miniſtre que je ſuppoſe reloli Apfens 


5 de le contre pied de tout ce qu'on a fait depuis trois 
en ou quatre ſiecles, Ceſt-3-dire,, à etre juſte envers le 
lee beuple, & impartial entre la royauté & la libetté: 
our Li fe hate Jafſembler la nation entiete, comme 
u ant droit de fe gouvernet autant que le grand in- 
_ ret de Punité n'exige pas qu elle ſoit gouvernee'par 


bn monarque, il commet une grande imprudence , 
4. & f, pour cette fois, il n'eſt pas injuſte, il expoſe 14 
& la nation & le moriarque à la tentation prochaine 
Ge ſe rendre coupables un ou Pautre d'une injuſtice ö 
1 ne pourra plus Cre reparee. Peut-iteſperer; en 
u et, que la nation, apiès avoir perdu depuis long- 
temps Phabitude 5 delibèrer & de réſoudte, ne ſe 
d&honore pas par le deſordre de ſes dalibidrations & 
k ſolie de ſes reſolutions ;quaprds avi ſouffert 
fu long temps Foppreflion' la plus dure j & S tte cor- 
tompue dans * membres les * par la 


de la choſe publique, ne rampera pas ſervilement de. 


ſe revoltera pas inſolemment , contre toute autorite 


bris de leurs chaines ? 


| #tre citè comme faiſant autorits en politique, eſt 


| puiſſance '& les convaincre qu 'iteſt le Dieu de leurs 
peres, & que le moment eft venu ou il veut a accom- 
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mendieitè & la complicite de tous les abus „ dans le 
grand nombre par la miſere, Tabjection & Poubl 


yant le pouvoir comme les eſclaves des Scythes pri- 
rent la fuite devant le fouet de leurs maitres, ou ne 


comme les; affranchis frappent leurs maltres. des de. 


Un exemple unique dans hiſtoire, & qui „ pour 
eire conſacré par la religion, ne mérite pas moins 


une grande legon pour tout legislateur qui entrepren- 
dra de faire une nation de ce qui n'etoit plus une 
nation: les Iſrachtes, accables pendant long - temps 
ſous le joug! le plus dur & le plus aviliſſant, ſe deter- 
minent à peine A rompre leurs chaines , quoique Dieu 
ait prodigue les miracles pour leur prouver fa toute- 


ay ſes promeſſes. . 

A peine ſortis de Vans. ts regrettent le pays 
de leur ſervitude, ils ſe ſoulevent contre leur guide, 
&, temoins encore des plus grands prodiges; ils wont 
de Pre que pour la revolte, & ne montrent que 
la plus honteuſe lachete wind il faut combattre: 


enfin, pour qu'ils deviennent un peuple capable | 


etre gouverné & digne d'ëtre libre, il faut que 
toute la generation, dont le coeur a été fletri par la 
ſervitude, përiſſe dans le deſert, & qu'il ne reſte des 
enfants d Iſraẽl que ceux qui ont ẽtè ele vés à Vecole 
de la liberté; mais ce que Dieu fit pour ſon peuple 
elt auf une legon pour les, rois, il pouvoit les con- 


6 


5 epote, ne plus traiter le peuple entier eomme ſont 
1 en doniter ſeulement Telit à Moile bout 
: WM contenir le reſte & eombattre pour lun La condition 
ne des Ifradlites defarms eit été da mime que celle de 


e plus d'un million d Egyptiens qui S Ctotent 1 Mis A leur 


ie; mais ce n'étoit pomt un pared? psußle que le 
Dieu Abraham vouloit appeler ſon peuple 3 5 il vou- 
bit que la poſterits de ſon ami fut uſe nation libre 
& belliqueuſe:: elle devoit etre toute entiere fon ar- 


enſevelie- dans le deſert; ; que de faite entre des freres 
ne in choix au moyen duquel il auroit aceclere Pex 
"ps con de ſes deſſeins, ee eee 


nartie de cette nombreuſe- famille. 
Le deſpotiſme, qui arme un petit ee de mer⸗ 
cenaires pour content un grand nombre | Feſelaves, 


mamere :6xpEditive de dotmer la forme S une fociets 


Aue miltitude qui ne merite pas deetre un peuple; 
Jays mais en abr6geant tot; 41 Sate tout; & 5 2 
de, N wok prince ne fe re wude pas a etre Arlpote, ; 
ont vera que ſon peuple ne fait pas etre bre aer 


que Or, voila le ſecond &cueil contre lequel Echeue- 


re: I i je mitittre refortnateur qui ſe kiteront de rendre 


able | Ain waren plas de droits qu'elle n'en. 


que ter Fi feroit ute experience malheureuſe, Apres * 
ar la qull l feroit dete que es concitoyens ne nAqui- 1 
des rot que Pour ia fer Vitude; & Sil avoit affe affoibli 
cole Patortt® anelenme pour grelle ne pfit Plus ſe reta- | 


uple WI fir un tyran ſortiroit pluttt de Fenfer pour oppri- 


con- Wl wer la nation „quelle ne reprendroit les moeurs * | 


49.) 
„ bare comme des eſelaves ſous le ſcopins de fet FE | 


inde; & il ainia mieux qu'une génération entiere füt 


& gardet la priſon od 1 les tient; eſt ſans dd ute une 
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Taide deſtuelles regnent les rois; ce pourroit eue 
un tyran à cent tẽtes, comme le long parlement en 
Angleterre ;/ ou comme les Etats de Paris, ſous le pre 
vdt Marcel; ce pourroient etre auſſi; dans un plu 
grand territoire & dans pluſieurs villes, les trents 
ry rans M Athenes; car il n'y a pas une re route, 

ni un, ſeul milieu par; lequel puiſſe paſſer la A 
d'un peuple depuis l'anarehie, juſqu' au deſpotiſme & 
depuis la liberté, ſous un monarque, juſqu'a laſer. 
vitude ſous un dominateut; & comme il s'agit dans 
cette hypotheſe de faire paſſer une nation de la ſer- 
vitude, ſous un maltte, 4 la liberté, ſous un roi, 
il eſt vraiſemblable que ce: paſſage pour lequel il 
faut parcourir une de ces . en ſens . 
eſt ſujet aux memes dangers. 

Cꝰeſt un temarque deja- * que 1 roſlen- 
1 Fes ct tres: grande entre la toute-puiſſance del p 
_ multitude & le pouvoir ſans barnes du tyran; mas il K 


Je n'ai encore lu nulle part qu y eũt ce trait de ref * 
ſemblance entre Tun & Fautre:, que tous deux ayant 1 
plus de. pohyoir qu' ils en peuvent exercer ; ene 
laiflent echapper une partie dont 5 'emparent des u- 
rans ſuhalternes. n 4 » 

. Une autre-yenite ,- a Da a dee * 


called; eſt que toutes les :ſeis qu'un roi yeut de- 
venir. deſpote, ou qu une nation tend à deyenir plu 
libre qu'il ne lui convient, tous les. deux depoſent 
Egalement en main tierce la portion de | pouvoi 
qu'ils veulent envahir, dans la penſée qu'ils pour- 
ront ou en diſpoſer Tm cette main trop -foible 


pour, le roidir contre eux ou. Ia pepreadee quand 
zan. Prop. em eli: 


i 4+ ww n 
— * 
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etre Piſcutöns ces dem obſet vation & nous expli⸗ 
querons notre quarante«deuxieme-maxime: de ma- 
niere à n'avoir plus beſoin d'en prouver H. juſteſſe. 
Vn peuple tyran comme le peuple d' Athenes, ou 
celui de Syracuſe, ou celui q Angleterre aprẽs ſa re- 


i- meme à la guerre, ni expsdier lui aneme les af- 
fares, ni ſouvent prendre de lui- meme une reſolu- 
tion, Il faut donc qu'il donne pouvoir à quelques indi- 


an dus, comme on le donna à Denys & à Cromwell; 
le &autoritè à quelques autres individus , ;'comme on la 
* donna à Solon & A Pèriclès: ou bien on donne pou- 
u wir & autorité aux memes perſonnes,; comme on 
"> g donna à Athenes aux narangueurs, qu on fit tous 
1 gene raux, &c en Ftance au prevõt Marcel; en An- 
geh lleterte „A Hépoque que je mens Tindiquer; Yautorite 6 
2 put reſter au long parlement; mais Cromwell peut 
_ eſſet preſque toute entiere, & fut un deſpote. 
f De m&me; un deſpote a plus de pouvoir. qu'il n en 
y peut exeicer, & e irouve foro den conßer une 
— partie 4 autres hommes, qu on qualifie: de miniſ- 
| tes, de conſeillers, de ſęeretaires; & ſouvent, apres 
=P vetre charge de veiller à taut & de tout; ſaise, il ne 


"0 veille a rien & ne fait rien; ſes gens de confiance 


vo ve; ou comme les N tyrans à Athenes & les 
_ &cemvirs a Rome, 
ible ere eux. 

nd ib! Mais ceci n- arrive pour 3 que quand 11 


ny a plus rien d eſſentiel à faire pour Vetabliſſement | 


& la domination; car auſſi long-temps qu'elle n'eſt 


volte conte Charles I, ine. peut ni-ſe commander 


tviennent ſes maitres & ceux de ſon peuple » CON» 
oem ne Cromwell ou Denys, il a un premier miniſ- 


II a pluſieurs miniſtres egaur 


— * n 
— - - 


— — - — 
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hs — 


I nous ſerons fur le point de lui oppoſer notre qu- 
tante · troiſieme maxime: caril faut commencer par 


tonvènients qui reſultent. p pour une nation de-l'exces 
de ſes droits, -inconvenients qui reſſemblent beau- 
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m ſolidement, ti ni 5 14.5 kabbe, il elt ai 


ordinaire que le chef unique continue à tre: af 
vigilant, tant parce qu'il ne peut sen rapporter qu' 
lui-meme' de Fattention! 4 profiter de tdut pour tor YN 
envaliir, que parce qu'il ne faut pas riſquer decabre il « 
du d'indigner le peuple, en abuſant du ppwvoi ai i | 


ne fait encore que de lui &chapper , ou en (confant 


43 autres celui dont il ne ſe laiſſe depoiuiller que 
parce qu'il le croit mieux place dans la main * 
ſeul , ou du moins dans la main de Thomme qui 
eſtime & qu'il admir ns 

| Nous reviendrons à l oligatchile minifldrictte, lot. 


examiner comment les memesprocedesqui denaturent 
une conſtitution politique placent une partie du pow 
voir en main-tierce de maniere que tout pouvoir util 
Alaſociete'ne reſide pas ou dans le monarque ou dans 
la nation, Ce ſera une occaſion 'd'expliquer notre 
huarante & unieme matime & de detailler les in- 


NA = „„ -—__ www . „ oa” RN... 


doup à ceux 'qu'entraine: Oe du pouvoir dam 
ta main du monarque. 6! 213 33 6 


rhe 


| Then 


U. b a Bis bee e 4 dan 

une; focitte; politique, c'eſt de quot Pon peut aiſé 
ment fe convaincrez je ne dis pas pat Pẽtude refſé- 
chie de Phiſtoire, mais par la plus legete attention 

2 ce qui ſe paſſe ſous: nos yeux; qu'il puiſſe y avoir 

de Fautorité vacante chez une nation, c'eſt ee que 

prouvent tous les deſordres qui naiffede de 'indoei - 
lie des peuples, bu de Pabandon dans lequel on nes 
ks laiſſe que trop ſouvent, à pluſieurs garde z; of 
ce qu eſt vacant peut ette envahi & paroit ap- 
partenir au premier wech pee tin <pr'o on ne le lui 
cohtefte pb : 10 4 TY " 

Il en eſt des pouvoirs politics: „ comme. ahi hi 
terre , du commerce, de la peche, & de toutes les 
autres ſources de rieheſſes. Dans: une trop grande 
exploitation beaucoup de chuſes font negligees ;, & ſi 
elle ſe fait en vertu d'un privilege exclufif , il rèſulte: 
de cette negligence ou la néceſſité des non- valeurs, 
ou celle d'une uſurpation qui les faſſe ceſſer au profit 
de Phomme adroit & actif, qui profite de la _ 
gence du privilegie, 

Mais fi je ſurs'/proprietaire Kun vaſte terrein, qui F 
fans culture, nourriſſe mes troupeaux, & que ne le 
eonnoiſſant mine pas, & veillant encore moins 4 
Partie V. 2 


eee corps dell, 
N e 22 5 51153 5 Tha Seid 
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ce qu'il ne m' en ſoit rien 6te, je me trouve reſſette 
avec le temps, par les uſurpations des laboureurs voi 
ſins, au point de ne pouvoir plus nourrir le mème 
notabre de troupeaux ; je ſouffre un dommage que 
je n avois point prevu, dont les progres. ont te in- 
ſenſibles pour moi, & que je ne puis plus reparer 
que par des recherches qui me rendront odieux & 
qui peut-Ctre m'entraineront dans cent proces, dont 
les frais abſorberont le reſte de mon bien. Chaque 
uſurpation fut trop peu de choſe pour qu'on m'en 
avertit: ici c'etoit un champ qu'on augmentoit de 
quelques ſillons, la un terrein humide, dont on fai- 
ſoit un pré, ailleurs des buiſſons, ſous la protection 
deſquels croifſoit un bois qu'on ajoutoit a un bois 
voiſin, peut- etre mes patres & mes fermiers ven- 
doient leur ſilence ou le promettoient , à condition 
de n' etre pas eux-m@mes trahis ; car les avis qu'on 
donne au maitre ou au ſeigneur, s appellent trahi- 
ſons entre ces ſortes de gens; comme, entre les mem- 
bres d'un m&me corps, on nomme delations les 
avis qu'on donne au ſouverain des abus, de la cor- 
ruption ou des deſſeins ambitieux, qui en ſont deve- 
nus Pinteret commun, & comme on appelle bru- 
lots, ſeditieux , mauvaiſes tetes , brouillons , les ci- 
toyens qui devoilent a leurs concitoyens les ſecrets 
d'une adminiſtration inique & inſidieuſe. 

Je ne me laſſe point d' admirer combien ſont in- 
faillibles l'inſtinct du petit peuple qui m' entoure pour 
me tromper, celui des rois pour arriver au deſpo- 
tiſme, celui des miniſtres pour garrotter les rois, ce- 
lui des corps pour s'approprier tout ce qu'ils trouvent 
a leur bienſeance autour d'eux & s etayer de tout 
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ce qui peut leur donner de la ſoliditè; mais j'admye' 


pour le moins autant la ſottiſe des rois qui ſe font une 
affaire capitale de tout envahir pour tout alièner, 


& la ſtupidite des nations qui ſe font des idoles 5 


des coloſſes qu'elles ont crees elles-mẽmes. 


Les Iſraelites remettent a leur pontife leurs bras, 
celets & leurs boucles d'oreilles. Aaron en fait un 
veau d'or 3 & tous s' Ecrient: Voila , 6 Iſrasl, tes 
dieux, qui t *ont fait ſortir de — : ils danſent 
autour du veau d'or & ſe rejouifſent d'avoir un 
dieu viſible. Vous aviez le droit d'Ctre vous-mè- 
mes les juges les uns des autres, & de vous entr' é 


lire pour remplir cette importante fonction; vous 


aviez le droit de ne rien payer que vous ne euſſieꝛ 
octroyè, & de veiller ſur Pemploi de vos deniers; 
vous aviez le droit de n'obeir à aucune loi que vous 
ne Feufſiez trouvee dans le pacte de vos peres, ou 
que vous ne Peuſſiez approuvee & ſouſcrite; vous 
aviez le droit d' etre vous- meme votre armèe, & de 
ne ſouffrir dans votre camp aucun guerrier qui n eũt 
pas les mEmes droits & les memes-interCts. que vous; 
vous aviez le droit de ne recevoir qui que ce füt ſur 
votre pourpris, qu' autant qu'il vous convenoit de l'y 
recevoir , & aux conditions qu'il vous plaiſoit de 


lui faire, dy Etablir telle diſcipline qui vous con- 


venoit le mieux, & de chaſſer de chez vous qui- 


conque vous y * : vous aviez le droit de 


tranſiger ſeuls & avec vos autres concitoyens & 
avec votre ſouverain, & d' empècher que qui que 


ce flit ne traitat avec vos eſclaves ou avec les habi- 


tants que vous aviez recu ſur votre propriete, que 


nul ne püt ni vous les debaucher , ni * vexer, ni 
2 


16) 
leur ravir ou ce que vous leur aviez donné, ou ce 
que vous les aviez mis en état de gagner, ni les 
ſouſtraire à votre autorits auſſi eee quis 
jouiſſoient de vos dons: © 

Qu avez-vous fait de tous ces aries 2 Vous vous 
en Etes laiſſé dépouiller & on vous en a fait des 
idoles devant leſquelles vous avez mange, bu & 
danſe, & aux pieds deſquelles on vous a enſuite 
forces de vous profterner dans la pouſſiere & dans 
la fange; a qui on vous a contraint d'ofſrir vos 
troupeaux les plus gras, & le meilleur bled de vos 
rEcoltes , tandis que la miſere & la fam Etoient chez 
vous. 

 Paſtuce, armèe de FX lol & de ſubtilites Etran- 
geres, vous a fendu incapables de juger, & vous a 
fait de cette fonction un travail odieux & inſuppor- 
table; vous vous en Ctes en partie degoiites , en par- 
tie on vous en a depowlles , & on vous a donné 
des juges de profeſſion, que vous avez adores com- 
me les gardiens de vos droits & les anges de la paix 
intérieure dont vous aviez ceſſs de jouir , parce 
qu'on ne vous avoit ni éclairés, ni diriges , ni con- 
tenus; & qu' en vous impoſant la neceſſitè d etre ſa- 
vants on vous avoit laiſſè des mœurs, des devoirs 
& des occupations qui vous fermoient Pantre de 
cette ſcience ne, ou vous enpecheient d'y 
entrer. 

On vous a diſpenſs de payer Ry od les beſoins 
communs paroiſſoient exiger de vous le ſacrifice de 
quelque portion de vos biens; mais on vous a de- 

bauche vos eſclaves pour en fond des brigands qui 
yous ont depouilles , & avec leſquels on a partage 


4 
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vos depouilles 5 ceux qu'on a paru laiſſer fous vos 


loix, on à fait en ſorte de les ſouſtraire a vos lot 


& de leur faire des proprietss de toute la partie de 
vos biens que vous leur aviez confies, & on leur 
a enſuite ertorqus le profit de leur révolte, ceft-a- 
dire le ſuperflu qu'on vous forgoit de leur laiſſer: 


vous aviez du moins le droit d aceorder ou de tefu- 
ſer ces levees de deniers; on a regardéè comme ac- 
corde pour toujours ce que vous n'avieʒ oftroye 
que pour un temps; on a partagè avec les plus ap- 


parents d' entre vous le fruit de ces rapines, & de 
vos chefs on a fait des mercenaires qui vous ont 


trahis. Devenus cependant plus grands & plus puiſ- 


ſants, non plus ſeulement par votre veneration pour 


eux qui a toujours ets en diminuant; mais par leur 


alliance avec le diſtributeur de vos Goalie, ces 
chefs ont eux-memes provoque Paccroiflement de 


la rapine afin qu*on leur prediguat des dons toujours 


plus exceffifs & qu'on leur ſoudoyat des guerriers 


mercenaites , & vous les avez adorés, en tremblant, 
comme des dieux qui ne tenoient point leur puiſ- 
ſance de vous ; & qui pouvoient vous en accabler. 

Le Jupiter de ce nouvel Olympe a trouve enſuite 
que vos offrandes devenues un tribut ordinaire ſans 
votre conſentement, ne ſuffiſoient point à ſa vora- 


cite ; car c*etoit le Bel des Babyloniens , & de ce 


qu il les exigeoit , quoiqu' elles fie fuſſent plus volon- 


taires, il a conclu & fait ſoutenir par ſes pretres dans 


de belles homelies qu'il pouvoit en ordonner Pae- 
eroiſſement par des Edits qui obligeaſſent vos eſ- 


claves de devenir les ſiens ſous peine de mort, 
& que pourvu que ces Edits fuſſent reconnus par les 
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juges qui y condamnoient, c'en toit autant qu'il en 
falloit pour ſe paſſer de votre conſentement. 
-  Diſtributeurs de la juſtice & de Pinjuſtice & v6- 
rificateurs des Edits burſaux , vos juges ſont devenus 
auſſi des dieux & vous leur avez rendu un culte 
-mele de crainte, de reſpect & d'amour, vous avez 
dit: Voila les dieux qui nous ont tirés de PEgypte; 
car on vous a perſuade qu' avant Papparition de ces 
guides, qui vous apporterent la loi, non du haut de 
la montagne, mais du fond d'un chaos ou ſe m&- 
lent & ſe combattent les decretales , les pandectes 
& les deux codes: vos peres avoient croupi dans 
une 1gnorance plus epaifle que les tenebres de PE- 
gypte, & avoient été en proie a des mceurs plus fu- 
neſtes que ne fut cruelle la ſervitude des Hebreux. 
Vous avez dit enſuite : voila nos dieux qui nous 
couvrent d'un nuage pendant le jour & nous eclai- 
rent avec une colonne de feu pendant la nuit; car il 
vous a paru que, ſans leur reſiſtance aux volontés 
momentanees , ardeur du deſpotiſme vous auroit 
de vorés, & que ſans la lumiere qu'ils faiſoient luire 
au milieu des tenebres miniſtérielles, Pignorance de 
vos conducteurs vous auroit jettes dans autant de 
precipices qu'il s' en ſeroit trouve ſur la route. 
Malgré, cependant , & leurs lumieres & leur pro- 
tection, les impòts de toute eſpece ſe ſont multiplies, 
les anciennes magiſtratures ont Ete Enervees, Pordre 
ancien a été aboli, & de votre or, jetté dans le moule, 
40 ſorti un autre veau d'or, ou, ſi vous voulez, un 
autre Bel-Phegor , le corps des traitants de toute eſ- 
pece que vous meprisites d' abord; mais dont les 
Moahites vous ont enſeigne le cults, & auquel yous 
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awer proftitue vos fils & vos filles. A cette idole vous 
avez joint celle de Moloch, ou plut6t on vous a for- 
ces d'adorer encore ce dou „ qui vous a tous ſerrés 


dans ſes bras de feu: c'eſt le corps des regiſſeurs de 


toute eſpece; mais de ceux, ſur- tout, dont chacun 


eſt unique dans ſon departement, & qui ont recueilli 
tous les pouvoirs Echappes à tous les ordres & A tous 
les magiſtrats, qu'ils continuent de dévorer au feu 
qu'ils attiſent avec les oſſements de vos peres. 'Voila 
ou vous a conduits votre coupable revolte contre 
le dieu unique qui vous appelloit ſon peuple & ſon 
armee : il a permis que vos eſclaves devinſſent vos 
maitres, que vos rois fuſſent des enfants toujours en 
tutele ; parce qu'en effet nulle ſageſſe humaine ne 
pouvoit ſuffire à toutes les fonctions qu'ils ſe ſont at- 
tribuées. Je dis qu'ils ſe les ſont attributes, parce que 
votre condition eſt devenue malheureuſe à ce point 
que chaque annte, chaque mois, chaque jour on 
peut la changer par des écrits qu'on appelle des loix, 
& je dis encore mal; parce que ce ne ſont pas meme 
vos rois qui vous donnent ces loix, la preuve en 
eſt que ſous un meme roi la legislation variera autant 
de fois dans ſes principes, ſes maximes & ſes fins , 
qu'il y aura dhommes différents qui ſe ſuccederont 
dans certaines places, Ainſi, il n'y a aucun inſtant de 
votre vie où vous ſachiez ce que vous Ctes , ce que 
vous avez, ce qui vous eſt permis, ou ce qui vous 
eſt defendu, ce que vous devez & ce qu'on vous 
doit, parce qu' au moment ou vous vous examines, 
vous pouvez n' etre plus ce que vous eroyez etre, & 
n' avoir plus ce que vous Croyez erg} ik 
Du moins aviez vous une égide, ou aves vous 
4 
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cru Point mais on vient de vous detromper, & ce 
nuagezapparent qu'ona depuis ſuſpendu fur vos tetes, 
mou pour vous couyrir que pour menager vos yeux, 
n'eſt qu'un tourbillon de fumee que le N vent 
dfligera. > 3604: 

Pardonnez-moi, b „de vous e 4 ce 
Kyle Oriental Fhiſtoice des corps qui ſe ſont formes, 
emre le roi & la nation, de tout ce que celle- ci a 
perdu par evaporation, & que celui - là a laifle retom- 
ber par condenſation; c'eſt encore une allegorie que 
yous devez me paſſer, quand meme elle rappelleroit 
à votre imagination Videe alarmante de la foudre 
& de la grèle; mais elle vous fait auſſi ſouvenir que 
votre roi peut encore Etre un aſtre bienfaiſant, & 
que ce qu'il emprunte de vous & de la vaſte mer 
peut encore ſe ane en une pluie douce & fe- 
Wr | 

> La doctrine des corps moi dd. „ quoique in- 
* après coup, eſt bien ſpecieuſe & bien ſẽdui- 
ante; jen ai été épris comme un autre, &, plus 
que bien d'autres, je Vai etendue, &, 11 je ne me 
trompe, un peu perfectionnèe: ma petite Erudition 
me fourniroit meme au beſoin des preuves que nos 
peres connurent la choſe dans leur bel age, sls nen 
'connurent pas le nom; les ſeigneurs du royaume de 
Clotaire faiſoient dire a Yoncle de leur roi encore 
enfant, qu'ils tenoient le plaid des Francs, ou ils 
traitotent les plus importantes affaires du royaume , 
& que c'étoit 4 eux, fiegeants à la tte de ce plaid, 
qu'il falloit $Sadrefler fi Pon avoit quelque pretention 
à la charge du roi & du royaume. Depuis lors, quand 
un ttöne Etoit vacant, on diſoit que le royaume 
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hoit entre les mains des grands, & que een 3 
em 4 le remettre à celui A qui la nation jugeroit à 

propos de le donner. amt nationale, qui (toit 
bien la partie la plus notable de la nation, ayant 
zropole une loi nouvelle a Charlemagne, ce prince 
quoiqu il füt bien loin de la rejettet, differa de lu 
donner la ſanttion royale parde qu'elle devoit aupa- 
ayant ᷑tre diſeutee dans un ꝑlaid garni de la plus 
grande partie des comtes: les grands qui Etajent il- 
luſtres, ou les premiers ſenateurs du royaume com- 
poſoient done un corps mitoyen entre le roi & la 
nation, & fans P agrẽment duquel aucune demande 
du peuple, aucun ſtatue: oy roi ne en acquent 
force de loi. 5 
| Mais je ne crois pas qu's avec toute ran Wy 
fible on parvienne deja a prouver que ces grands du 
royaume , ces comtes , ces premiers {enateurs, aient 
di leur grandeur . & leur place dans le ſenat a un 
breyet pareil a celui quiz de Leudaſte, fit un comte 
de Tours, ce qui n' empècha pas que fon maitre ne 
lui donnat- impunsment des coups de pied dans le 
ventre , au lieu que pour avoir fait fauetter un ſei- 
gneur Franc, un autre roi de la meme dynaſtie fut 
abandonn & de ſes ſer viteurs & de la nation, pout- 
ſuivi comme un brigand, & maſlacre impunement. 

Les grands n' etolĩent donc lę ſenat de. la nation que 
parce qu'ils partageoient aver les rois fa ventration 
& ſa conſiance, a raiſon des avantages eminents dont 
ils jouiſſoient: ils ne faiſoient pas un aorps part , 
mais etoient les chefs chacun dune portion du peu- 
ple, dont ils rẽpondoient, ce qui les mettoit tous 
enſemble en état de donner à leur opinion un poids 
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independant de leur ſageſſe & de leur rang z Mais non 
independant de la nation, qu'ils ne pouvoient trahi 
ſans ſe 'decrediter , parce que leur puiſſance &9jt 
fondee ſur la faveur populaire , beaucoup plus que 
ſur la faveur du prince: ce n'etoit pas que le roi ne 
piit faire un grand d'un homme a qui il ne manquoit 
que des richeſſes & des dignites ; car il pouvoit le 
mettre en état de tenir fur pied un nombreux vaſſe- 
lage & le deècorer d'une dignite Eminente ; mais 
comme il ne donnoit pas la noblefle , & que, fans 
cet avantage , il etoit difficile de trouver des vaſſaux, 
il ne pouvoit pas faire beaucoup de grands ſans ſe 


ruiner, ni des grands qui ne fuſſent pas nobles, fans 


compromettre ſes graces, & ſans riſquer de hes les 


dignites d'un cote, tandis que la nation porteroit fa | 


faveur dun autre cdte. 


Je Pai deja obſerve, Louis le 2 efſaya 
cet abus de fa mmm & Pon fait ce qui 
lui en arriva; cinq ou fix nobles qu'il avoit neglige 
& mecontentes , parurent faire a eux ſeuls toute la 
force de la nation, ou du moins toute celle du parti 
de Lothaire, auquel ils gattacherent , parce que la 
nation ſe rangeoit en foule ſous leur banniere, & 
les vengeoit du mepris de Louis, en mème temps 


qu'elle ſe vengeoit elle - meme de Paffront que ce 


prince lui faiſoit en propoſant a ſa veneration des 
hommes qui n'y avoient d'autre titre que les dignites 
qu'il avoit proſtituèes en les leur conférant. 

Le ſenat du royaume &toit donc bien un corps mi- 
toyen en ce ſens qu'il Etoit compoſe de citoyens, 
dont l'ẽtat etoit mitoyen entre la royauts & la con- 
dition privee des autres citoyens; mais ce n'etoit pas 


(363) 

in corps intermediaire , dans le ſens qu'on attache 
aujourdhui E cette expreſſion nouvelle : les baillifs, 
ſenchaux, gouverneurs , capitaines des compagnies 
{ordonnance , & autres officiers compoſant unè 
aſſemble des notables ſous la troifieme race, comme 
es grands ſeuls avoient compoſc le plaid G Autbmne 


—— __— 


ſous la ſeconde, etoient de mEme un corps mitoyen, 


avec cette dference qu'il n'avoit point de conſiſ- 


tance legale, & que les mœurs ſeules donnoient du 


poids a ſes reſolutions ; mais on n'a jamais imaginé 
que ce füt 1a un corps intermediaire ; c'6toient des 
offciers du roi qui avoient de la ng eesti A ra- 
ſon de leurs emplois , du credit à raiſon du pouvoit 
delegue qu'ils exergoient , &, pour Pordinaire, quel- 


que faveur populaire, à raiſon de leur naiſſance, de 


leurs talents & de leurs ſervices, & qui tous enſem- 
ble paroiſſoient compoſer Pelite d la nation; mais 
ce n'ttoient pas les hommes de la nation, comme 
les grands le furent generalement ſous l ſeconde 
ace, & Sil leur eũt été attribué la meme part dans 
| pouvoir 1egislatif qu'y avoient eue les grands ſous 
les deux premieres races, ſous pretexte qu ils les 
avoient remplaces en tant qu'officiers royaux, Cet 
ete une mepriſe prejudiciable a Ja nation, puiſqu'ils 
ne tenoient delle aucune portion de leur grandeur , 
qu1ls n'avoient aucune raiſon pour ne pas trahir ſa 
confiance, que cette confiance mème pouvoit ne 
pas exiſter, & que n'y ayant aucun lien qui les atta- 
chat eſſentiellement a aucune partie de la nation, 
Pavis de chacun d' eux toit que Topation” wk 
individu. 


$ ces mEmes baillits , Enechaux , fieutenants-g6 


/ 
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compagnies d'ordonnance „ conſultes & deliberant 


une paix qui Pauroit demembree, outre qu'ils ſe ſe. 


TR. 


neraux , gouverneurs , maréchaux & capitaines de 


en qualite de notables , avoient fait reſoudre ou une 
guerre qui auroit pu mettre la nation en danger, ou 


roient attribue plus d'autorite que n'en eurent jamais 
les grands, ni leurs ſucceſſeurs les hauts barons, une 

pareille enttepriſe de leur part auroit encore été plus 
odicuſe qu'elle ne leut ets de la part de ceux qu'il 
auroient pretendu repreſenter , Puiſque n'etant qu'of- 
ficiers du roi, gages pour le ſervir, & ayant en cette 
qualité des interCts qui n'ẽtoient pas ceux de la na- 
tion, ils ne pouvoient ſe porter, à aucun titre, pout 
repreſentants, & . plenipotentiaires de leurs conci- 


toyens; au lieu que le vaſſelage des anciens leudes, g 
comtes ou barons, avoit embraſſée une partie très- = 
notable de la nation, & la portion du peuple qui a 
Etoit la plus etroitement obligée au ſervice militaire | 
& la plus expoſee aux perils de la guerre. = 8 
4 Lees notables ne purent donc ètre, à aucun égard, 10 
ni corps intermediaire , „car ils n 'exergolent aucun WI, 
droit qui ne fut celui du roi; ni corps mitoyen, car W an 
leur grandeur n'avoit aucune analogie avec celle du . 
roi, & ne leur donnoit ſur leurs concitoy ens aucune le 
ane qu' ils ne tinſſent de lui: c toĩent de ſim- 0 
ples officiers royaux comme Leudaſte, & tous ces b 
grafions qui, ſous la premiere race, pouvoient Etre hy 


pris Centre les eſclayes du roi. Les baillifs & ſené- 
chaux, comme chefs de la juſtice dans leur reſſort, h. 
n avoient de meme aucun avantage ſur les anciens 
grafions : ils tenoient les audiences, plaids, ou afli- 
ſes, &, comme officiers du roi, ils y maintenoient le 


„ 

don ordre, & veilloient à Pobſervation des formes 
peſcrites par les loix; mais ils ne Jugeoient pas, com: 

e e pas non plus juge | les comtes militaires | 
{us la ſeconde race; car aucune maxime ne fut plus 
mariable que celle qui interdiſoit la fonction de ju- 
ges aux officiers du roi pour la laiſſer toute entiere 
wx voiſins aux concitoyens des parties, C'eſt- A- di- 
x, 2 ceux qui Etoient vraiment leurs Egaux, & ne 
znoient leur habileté à Etre juges que de leur naiſ⸗ 
ünce par laquelle ils &toient libres & ſeuls reſponſa- 
les de leurs actions & de leur fortune qui les rendoit 
jons pour en repondre. Cette habilets ſe changeoit 
n un droit actuel par le choix que leurs voiſins fai- 
ſent deux pour etre aſſeſſeurs, ou par la nomins- 
ton des parties qui les elifoient pour leurs jur6s. 

La fonction de juge ne fut donc le droit Cancun 
ofice, d' aucun ordre, d' aucun corps, & deès- lors 
ele ne put donner à aucun college la confiftaiies ni 
ls attributs d'un corps intermédiaire: c'en eſt affez 
pour prouver que nos peres nimaginerent jamais des 
cops intermédiaires, tels que ceux dont on a fait 
objet d'une belle theorie depuis quelques ann&es, Ils 
e connurent que les gradations qui ne laiſſoient au- 
an vuide dans la chaine des res politiques, depuis 
E dernier citoyen juſqu au monarque; & depuis le 
leſpotiſme legal que le maitre exercoit ſur ſon eſelave 
pour obtenir la plus grande culture avec le moins de 
Irs qu'il Etoit poſſible, juſqu'au deſpotiſme militaire 
dont Etoit arms le commandant ſupreme de Farmee 
ationale pour obtenir les plus grands effets poſſi- 
bls, par la plus grande union & la meilleure direc- 
ton des bras armes Pour la defenſe ou Paccroifſe- 
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ment de la patrie; mais, du ſyſteme des pradations 


| dans lequel tout s *entre-ſoutient & ſe compenſe, i # 
Y. a loin au ſyſteme des corps intermediaires qui . 
n *exiſtent que par des attributions. 

Ou ces attributions tranſportent a des particuliers ” 
des droits que le ſouverain peut exercer lui-meme; yo 
&, alors, elles operent un demembrement volontaire 2 
de la ae : ou elles leur tranſportent des droits fer 
qu il ne peut exercer par lui- mème; &, alors, il fat I fte. 
diſtinguer: ou ce ſont des droits qui tiennent 2 fl d 
qualité de ſur-atbitre arme, & s'il ne peut les exercer 1.6 
par lu-meme ; c'eſt qu il ne peut pas ſe multiplier, I en 
& qu'il y auroit trop d'inconvenient a m'expëdier I zen 
quautant d'affaires qu il pourroit lui en paſſer ſous tr 
les yeux, & alors Vattribution eſt legitime , mais ne "> 
peut etre regardee que comme une commiſſion , une Git 
delegation Jautant de droit ſeulement qu'il en ap- Vet 
partient au ſur- arbitre arme; ou ce ſont des droits our 
qui ne tiennent pas eas aux fonctions de gt 
ſur · arbitre armé, mais dont Pexercice ſuppoſe ſcience, gui 
Juſtice, ſageſſe, Equite, interet , confiance , & alors dt 
ces droits n'appartiennent pas plus eſſentiellement au ng; 
ſouverain qua tout autre citoyen : ils ne lui appar-Mc| 
tiennent donc pas, car il ne lui appartient comme ant 
roi que ce qui ne peut appartenir qu'a lui. Il ne doit 8 
faire que ce que lui ſeul peut bien faire. II doit laiſſet i tue 
aux citoyens tout ce qu'il leur 6teroit ſans neceſſite. Wy 

Ces verites une fois établies, ou prendrons-nousl het 
de quoi compoſer les fonctions & les prerogative Wu; 


un corps intermediaire ? Si c'eſt ſur le pouvoir du 
prince, nous n' aurons que des droits tels qu'ils ne 
peuvent @tre mieux exercés que par un individu; 
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ons 44; 6 le monarque ſe donne des lieutenants, ce ne 
„i peut etre que pour faire ce qu il devroit faire lui- 
qu neme comme individu : or des officiers en auſſi 
gand nombre que vous voudrez les imaginer, s ils 
ers Wl ae font inveſtis que de pareils droits, ne formeront 
ne; Wl int un corps intermédiaire; ſi les fonRiows & les 
are Wl oerogatives d'un corps intermddiaire exiſtent par 
ois ferercice de certains droits, qui ne peuvent ètre 
fait WM nieux exerces que par pluſieurs perſonnes A la fois 
a: (a il collefivement & indiviſiblement, je dis que ces 
troits ne ſont point de la nature de ceux qui peu- 
rent appartenir au monarque, parce qu'il ne peut 
fen lui appartenir que ce qui eſt mieux dans la main 
{un ſeul homme que dans la main de pluſieurs. On 
e peut raiſonnablement ſuppoſer qu'une nation ſe 
bit donné un chef unique pour qu il fit ce que ne 
jeut pas faire un homme unique , & ce ſera'tou- 
jours gratuitement que Pon ſuppoſera qu elle ſe le 
bit donne pour faire faire par pluſieurs à la fois ce 
quil ne pourroit faire par lui- mẽème, & qui ne pour- 
wit etre mieux fait que par pluſicurs; Pidee de la 
nonarchie einporte celle d'units de perſonne, & 
aclut, par conſéquent, la pluralité de perſonnes fai - 
ant conjointement la mème choſe. j 
Suppoſez au monarque des droits qui ne iba 
tre bien exerces que par pluſieurs hommes a la fois, 
& vous ſuppoſerez que le peuple, en ſe donnant un 
chef, a eu intention as gen donner pluſicurs 3 3 ce 

qu implique mne 


* 


mieux fait par plaſieurs que par un ſeul, peut pourtant 
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2 5 e e r 
Eure uh Juge & 7 Auteut, 
e e Iv k. _ | 
we vil Monſieur, comme des veritts ; It 
earneſiables, ptuſieurs paradoxes que vous ne prouve- 
rez jamais 3 & que reprouvent egalement P Experience 
& la raiſon. La raiſon nous dit que ce qui peut etre 


etre confié à un ſeul, x condition qu'il ſe donnera 
des co-operateurs. L'experience de tous les ſiecles, 
confignee dans Fhiſtoire.. & les monuments, nous 
apprend que les peuples en ont ſouvent uſt ainſi. 
N'eſt-il pas, en effet, tres-naturel d'imaginer qu un 
peuple, en elifant un chef ſupreme', s eſt decharge! 
fur hu du ſoin de faire toutes les autres klections, 
qui auroient encore pu etre neceflaire apres celle-la, 
& qu ainſt dut ſur- tout en uſer toute nation, qui ne 
ſe donna un roi que meer qu elle 58 laſſe de ia 


ne, 


Ex ia le deſſein de me combattre, „vous 
eommencez, Monſieur, par me donner des armes 
contre vous: ou vous @tes bien fort, ou vous* ne 
ferez pas une longue refiſtance. Voulez- vous qu'on 
preſume ce qui, ſelon vous, a pu arriver? Je vous 
rẽponds qu'on ne preſume point ce qui n'eſt ni vra- 
femblable ni raiſonnable. Prétendez- vous prouver, 
qu'en effet, tel ou tel peuple, en ſe donnant un roi⸗ 
fit un compromis univerſel & perpetuel entre es 
mains pour qu'il nommit 4 perpeétuité, non-ſeule- 


ment ſes lieutenants ou ſes repreſentants , mais auſſi 
tous 


n . . ww aaa. _—_ ** a AamwW * © 


yn — . — 


Le wall a | 


- (36) 
tos ſes co-dperateurs poſſibles 2 Pattends la preuve 
de ce fait; connoiſſez-· vous quelque peuple qui {6 
ſoit donne librement & volontairement un monar- 
que, parce qu'il etoit las U'Etre libre, & qui, en 
haine de la liberté, lui ait fait dart de tous les 
droits qui la conſtituent? Nommez- moi ce peuple ; 
& eee Lat; al en uſa ain „ i e 


LE 
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je conviensi avec vous qu on ne prelume point es 
wi n'eſt ni vraiſemblable ni raiſonnable; mais il eſt 
tr6s-raiſonnable:qu'un peuple, qui ſe donns un-chef 
ſupreme, Pinveſtiſſe de tous les pouvoirs ſans leſ- 
quels il ne pourroit lui procurer tes avantages qu 1 
pretend ſe proturer par Pinſtitution d'un chef uni- 
que; or un de ces avantages les plus precieux eſt la 
tranquillite par la ceſſation des brigues & des eaba- 
les, des rivalités & des jalouſies; & tout cela ne 


* aer gue Jar: la ſuppreſſion de deen leder 
| 55 91 A U Fo * VR. „ 
W cette maniere le 3 „ vous prouve⸗ 
ner auſh qu en ſe donnant un roi, une nation dit ſe 
depouiller de toute propriété, & renoncer, pour tous 
ſes membres, a toute ameboration de leur fortune 
par le travail, Pinduftrie , h parcimonie , les acqui- 
ſtions; ear {tas a pas Fr plus grand obſtacle à la 
tranqulllité , des ſources plus fecondesde jalouſie, de 
tivalite, de haine; d'attentats, que ce droit d amé- 
lorer fa fortune. Prenez-y garde; Monfieur; en 
confondant Fapathie pour la choſe publique . 
lence qui rẽpugne a toute occupation ſociale, Vas 
Partie * Aa 


1 

gur excluſif de ſoi- mẽme qui ne travaille que poi 
ſai directement & qui, du reſte, ne veut que jouir 
avec pam & tranqullte; vous donnez aux peu- 
ples, dans le temps où ils ſe formerent en ſociété, 
les meeurs des peuples prets à perir par la dMotutis; 
dle leur union fociale. Vous ſuppoſez, par exemple, 
les Francs, fondant un empire, tels preciſement qu's 
toient alors les Romaius qui perdoient le leur, Or 
cette ſuppoſition eſt tout- A- fait inſoutenable, com- 
me cen ſeroit une autre également inadmiſſible, fi 
vous avanciez que ce fut par laſſitude de leur liberts 

que les Francs  donnerent des rois. | 


ts JIVE. Ss 


Vous ne nieren apemlant pas que tes Francs ne ſe 
wien donn des rois un peu avant la grande r volution 
qui leur tranſporta empire des Gaules , & qui ſubſ- 
titua leur nom a celui des Romains. dans cette an- 
cienne congutte: de Jules- Céſar. Or quelle ratſon 
les porta a ſe donner des rois , Sils ne prirent que ce 
parti parce qu'ils avoient reconnu les-inconvenients 
de leur gouvernement republicain & en particulier 
Finutilits des efforts qu'il pourroiant faire contro 
le aun, nn n'auroient oe? des ros 


1 Avr U. 


1 ne 1 4 pas, Tp icy ql je the pr6- 
valuſſe de tous les. avantages que vous me donne! 
en citant. les Francs, comme un des peuples' qui 
ſe dannerent des rois parce quꝰ ils etoient las de leur | 
Uberté; du moins ſeraiqe affez gentreum pour ne 
pas profane” de ca moment Fam, & _ 


plquse comme vous paroifſez vouloit Pentendre; il 


TT 


vous kirer d'embarras en niant ijue les Francs fe eff 
donne leurs premiers rois un peu avant la conquete des 
Caules; il eſt vrai qu'ils ſe donnerent des rois che- 
velus, à bepoque que vous defignez ; mais cela ne 
deut pas dire que juſqu alors ils n euſſent point eu de 
tois; la preuve en eſt que Fhiftoire nomme plus de 


vingt rois des Franes avant cette Epoque, & juſqu'au 
moment auquel on peut rapporter Pelection du pre- 
mier roi chevelu: Cette indication d'une revolution 
arrivee chez les Francs ne doit donc pas etre ex- 


he sagit que d'un changement de dynaſtie, e Ia 
ſubſtitiition une maiſon royale à une du pluſieurs 
autres maiſons royales ; & le roi Gontran qui etoĩt 
ps inſtruit & qui devoit en ſavoir quelque 150 
parolt nous expliquer ce trait de notre hiſtoire, lo 
que parlant de Gondevald, qui avoit èté revttu de 
pluſteurs dignités 4 Conſtantinople, & en ętoit re- 
venu avec beaucoup d' argent pour revendiquet les 
roits qu'il pretendoit avolr au royanme des Francs; 
ce qui expoſoit cette nation à tomber dans la depen-⸗ 
dance des empefeurs d' Orient (4), & lui donn dit 
tommè un nom odieux, celui de Ballomer (5), nom 
qui, par fa terminaiſon | en mer ou mir, reſſembloi 
1 preſque tous lest noms que porterent les rois Franes 
qui prècẽgerent les chevelus, entte leſquels, au con- 
traire, on wen trouve aucun dont le nom ait eu 
kette terminalſon. Ce furent done des rois d'une au- 
tre dynaſtie qui commanderent tes Francs , preſqus 
tous 4 avec raden 8 dans la dépendance des em- 
ay 8 — Whew DOT Th, 
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pereurs, qui leur donnoient des emplois 4 leur ſers 

vice & des penſions, ce furent, dis- je, des Ballo- 
mer, des Marcomer, des Theodemer, des Richi- 
mer, des Mellobaudes, qui régnerent ſur les Francs 
avant les chevelus, & ceux- ci, chez qui on trouve 
des noms tout différents, Etoient la premiere famille 
de la nation, &, ſuivant toute apparence, la poſté- 
rits des anciens rois Germains, peut-ftre celle des 
rois Sicambres revenus de la Pannonie, avec les 
Alains, les Sueves & les Vandales, apres la belle op- 
ration que fit Stilicon en aboliſſant les exemptions, 
dont avoient joui les nations militaires de la Panno- 
nie. Je conjecture que le dernier roi de Pancienne 
dynaſtie fut Theodemer, fils de Richimer , qui fut 
decapite avec ſa mere Aſcila, apres avoir été con- 
a ful & avoir régné dans la ville de Treves, dont il 
s' toit empare & ou il avoit fait battre de la mon- 
noie dor avec F empreinte de ſon nom. P attribue 
a. Conſtance, generaliflime & depuis collegue d'Ho- 
norius , la punition de Theodemer & de 1a mere, 
& je Gola en état de prouver que Vinfortune de ce 
prince ne, fut que de tres-peu anterieure a Pan 420, 
auquel on rapporte Vele&tion de Pharamond, la- 
quelle peut @tre fabuleuſe , auſſ-bien que ce prince 
lu- meme, ſans que pour xt. on, puiſſe ſuppoſer un 
long, . entre le ſupplice py Theodemer & le 
xegne du premier roi chevelu, puiſque des Pan 435 » 

Cloion, Clogion, ou Clodion, ou plutôt Louis I, 
après ètre parti d'un un pays fieus au dela du Rhin, 
pour étendre ſon empire du chte des Gaules, avoit 
deja fait la conquete de PArtois , & aſſurè aux 
Francs un etabliſſement fine dans cette cite. Ce fut 


393 f 
&ing la Thuringe „Ceſt-à-dire, entre le haut Mein 


& le Danube, que les Pranes, aſſembles par can- 
tons & par dts; creerent des rois chevelus, qu' ils 
prirent dans la premiere & en quelque forte la plus 
noble famille de leur nation, C'eſt- A- dire, qu'ils 4lu- 
rent Clogion Clois , ou Lou I, homme brave, &le 
plus noble de fa Wen; ainſi que 8 e le pers 
de notre hiſtoire. Bay | 
Vous voyez donc, Monſieur, que nos peres ne 
pouvoient etre las de la liberté, lorſqu'ils mirent 4 
leur tète le premier des rois chevelus; & qu' ainſi je 
raiſonnerois très- bien contre vous, mais très- mal 
dans le fonds; ſi, admettant votre hypotheſe, je 
prouvois, par Cexenple des F rancs, que Pon peut 
etre aſſez las de la liberté pour ſe donner un roi, 
fans que pour cela on veuille renoncer à aucun des 
droits qui ne ſont pas incompatibles avec le Or 
nement e e 
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Vous 8 bien perſuade que les Francs] joui⸗ | 
rent dune tres-grande liberté ſous leurs rois, & 
qu'en les leur tant , on leur auroit laifſe une conſ- 
titution républicaine paſſablement bonne; car telle 
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doit etre une conſtitution à laquelle la royauté de“ 


plus ne donne que de la conſiſtance de plus, ſans 


oter aux citoyens aucune des fonctions publiques, 


qui ſont. mieux .remplies par enen. que par un 
ſeul. 303 3+ its Nie. 5155 5 
IAU TEUR. 3 5 

Je 33 en effet, très· cohvaincu de cette Cath 
& certes vous m'en a pas rr a 
a 3 
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vous ferez reflexion que les Francs furent en tat de 


proceder à election d'un roi, & conſommerent 
cette grande & difficile operation dans une aſſembleée 
generale, qu'ils tinrent par cites & par cantons & 
en Eliſant un roi valeureux & le plus nohle de la na- 
tion; ſi vous rejettez cette preuve , nommez-moi un 
acte, une operation ſociale , qui ſoit plus W que 
election wand roi. 
IL E JUGE, 

C'eſt pourtant ce m&me ate que devroit repeter 
toute nation independante , chez qui la famille royale 
feroit tellement ẽteinte qu'il nexiſteroit plus ni hom- 
me F ni femme, que la loi appellat a la courofine, 


L*AUTEUR. 


Vous avez raiſon, & de ce que cet acte 1 en · 
core devenir een „il 'enſuit que toute monar- 


chie devroit ètre tellement conſtitute qu'avec un roi 


de moins elle format encore une ſociété reguliere 
mais il ne S' enſuit pas dela que toute nation, de quel- 
que maniere qu'elle ſoit gouvernèe, füt en état de 
ſe donner des rois, comme s en donnerent les Francs 
apres le ſupplice de Theodemer, & les malheurs qui 
dirent le preceder & le ſuivre; dites- moi, au con- 
traire, comment vous concevez qu'une nation pour- 
roit proceder reguherement & parv enir a Pelection 


legale d'un roi, après avoir été eparſe pendant plu- 


fieurs fiecles, 18 n avoir jamais èlu -perſonne ; pas 
meme un ſyndic comme en Eliſent du moins nos vil⸗ 


bai, 
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Jo de 10 conguis pas, en effet, A wei que des 
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(95) 
corps anciens , reſpectables, nombreux, accredites ; 
accoutumes y delibeter & A réſoudre, ne ſe char- 


geaſſent de faire pour la nation, 15 erer 


enſuite Foberfſanee. - 1 
e 1 * v K. es 
Je vous entends. Pour qu' une mation; qui auroit 


yu tarir chez elle la ſource du lang royal, ne fllt 
pas embarraſſee à ſe donner un roi, il faudroit qu elle 


füt bien incapable de refuſer 2 21 qu'on voudroit 
lui donner, & aſſez avilie pour qu'un corps de ju- 


ges, pat n ayant fait choix de quelqu'un de 


ſes membres, comme ſeroit un preſident ou l'un 


des gens du roi, il-piit etre proclame par arrét, & 


füt ob&i auff tht en execution dudit arret.- yt; 
LE JUGE, 
Vous me faites rougir; car Ctoit-Ia ma beuge : 


* 
: 


mais il ſuffit que ce ſoit vous qui Vexprimiez pour 


que je ſois tents de la delavouer. a 
L A v 1 E U R. 


Deaweses la, en effet, elle eſt ablurde & Kid 
tre, puiſqu'elle ſuppoſe a hn fois Pavilifſement de la 
royaiits & celui de la nation; mais tels ſont pour 


— 


un corps politique les funeſtes ineonvénients de ces 


polypes, qu'on nomme corps intermediairesy qu'il 
ne ſeroit pas impoſſible que leur aceroiſſement nꝰen 
detruisit Forganiſation' au point que vous avez dd le 
ſuppoſer lorſque v YOUs'aVeZ as Pidee dont: ”_ 


rougiſſez, t j 


Un corps, dont h ebyaiit: veſt ele 1 w—_ 
& P . pour eiviliſer un pouveir qui anéantit 
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toute liberté; un corps qui, depourvu de force, a 
pris à tache Jn la detruire dans la nation, afin que, 
le prince pouvant tout par ſes ſoudoyes, ſes arrety 

les plus injuſtes fuſſent infailliblement execut6s ; un 
corps ſeul toujours ſubſiſtant, ſeul parlant publique- 
ment, qui, pour s'aſſurer ce privilege excluſif, Feſt 
rendu complice de tous les attentats par leſquels le 
deſpote eſt parvenu a faire regner le filence de la 
ſervitude ; un corps qui, pour avoir de ſon cte la 
multitude; & en impoſer au prince lui-mème par 
une voix qui contref it celle du peuple, Feſt cree, 
dans une nation, une autre nation de ſuppdts fans 
nombre; un corps qui, pour nourrir & s' attacher 
cette nation de ſuppòts, a fait de la juſtice & de la 
police le commerce le plus lueratif qu'il y ait dans 
empire; a peu pres comme les citoyens Romains 
qui s'adonnoient au negoce furent doues de tant de 
privileges qu aucun Gaulois, aucun Sicilien, aucun 
Eſpagnol ne pouvoit commercer s'il ne prenoit un 
Romain pour ſon prète- nom & ſon agent; un corps 
qui, pour ſe rendre neceſſaire, a fait une ſcience pro- 
fonde, un art tres-complique de ce qui doit tre la 
regle s procedes par leſquels on conſerve ou on perd 
ſa fortune, on defend ou on perdſon honneur, on eſt 
convaincu ou decharge du crime; & qui, devant 
toute ſon exiſtence a cette deteſtable 3 invention, $'0p- 
poſe conſtamment 4 PFexecution de tout projet de 
legislation par lequel on mettroit a la portée de 
tous les citoyens les loix qui doivent regler leur con- 
duite, & les formes par leſquelles on obtient le be- 
thee des loix; un cotps qui, pour aſſurer ſa puiſ- 


fange » elt avs un par ge moyen & faire de tout on 
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open meme. inſtruit, meme ſenſe, un homme i inep⸗ | 
ie 3 tranſiger , a pourſuivre & à le defendre, un en- 

ſant dans les maillots, qui n'a Fuſage ni de Fg pieds, 

ide ſes mains, ni de fa langue, ni d' aucune autre facul- 
t6; un corps, "al: , qui stant empare ſucceſſive- 
nent de tous les droits de la nation, meme de celut 
de faire au ſouverain fa part des Wr qui des- 
bes ne ſont plus que des fermes, a oſé ſe donner 
pour le repreſentant de la nation, afin que la con- 
{ience mEme du prince. füt induite en erreur & prit 
defenſe de ce corps qui ſeul pouvoit légitimer toutes 
es exactions, & avec lequel il ſuffiſoit d'avoir tran- 
ige pour n'avoir rien à ſe reprocher : un tel corps 
reſt-il pas, en effet, un polype dont les racines ont 
penẽtrè toutes les parties de la ſociẽté pour en faire 
ceſſer toutes les fonctions ? 


L E Jus k. 


Cette declamation me fait friſſonner; mais je ta- 
ge de me raſſurer en conſidérant la beaute de Por- 
dre qui, par nos ſoins, a ſuccẽdé aux affreux déſor- 
des de la gall. Wie & de la police Barbares : la 
force, ſubſtitute au bon droit; les vengeances privees, 
faſant naitre cent forfaits d'un ſeul; les combats ju- 
dciaires » ſuppleant 4 Vineptie des juges; la revolte 
meme contre le prince, autoriſce comme un moyen 
iime d'en obtenir juſtice ; le petit peuple opprime 
har tout, parce que ſeul il Etoit dẽſarmè: voila quel- 
ques traits qui, peints avec Venergie que vous avez 
niſe dans votre tableau, vous feroient friſſonner à 
votre tour, & dont Thorreur vous engageroit peut - 


i 4 Nous parfdonner | le mal que nous avons Py 
are, 
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Je ne pardonne point le mal qu'on a fait, pour le 
bien qu'on n'a pas fait: vous ne nous parlez, vous 
autres magiſtrats, que des obligations que vous a lz 
couronne, quand c'eft du roi que vous vous pla- 
gnez; mais dans Vetat ou nous ſommes, penſez- vous 
donc qu'un corps qui pretend avoir fi bid merits de 
h royauté, ait de fi grands droits à notre recon- 
noiſſance? Dans ce moment- ei, vous datez de loin 
les ſervices que vous avez rendus à la nation; une 
autre fois, vous daterez du temps oli vous Pavez pro- 
tégée; & je vous demanderai comment la nation eſt 
devenue ſi petite & ſi foible qu'elle ait eu beſoin de 
protection, & comment vous E@tes devenus affe: 
grands, aſſez puiſſants pour la proteger ? ou plutöt 
je vous prouverai que vous n' avez jamais ceſſé vous- 
memes d etre & très- petits, & très- foibles; & que fl 
votre protection a pu Etre utile à la nation, il faut 
qu'elle ſoit devenue infiniment petite & infiniment 
foible : ce qui ne ſuppoſe pas que ſous votre ferule 
Elle ſoit devenue vertueuſe; car la vertu en politique 
Eſt, comme la vertu en morale, une force que Phom- 
me acquiert par Pamour de certaines choſes qu'l 
n'aime pas naturellement, & par Phabitude den mo- 
priſer ou d'en ſacrifier autres que les penchants de 
ſa nature lui rendent agreables. Quiconque eſt ver- 
tueux en politique aime la gloire & repugne encore 
plus à ſon propre aviliſſement; il aime fa patrie, cell 
A- dire, la ſociets dont il eſt membre; il aime ſon ot- 
dre, c'eſt- à-dire, la claſſe à laquelle il appartient & 
croit Etre avili lorſque fa patrie eſt humilis & ſon 


tans 
ardre depouillé de ſes droits, Plutot que de conſentir 


run ou 4 Pautre de ces maux J al facrifiera , sil le 
ut, ſes biens, ſon repos & ſa vie qu il gelte accou- 
ume 1 n'eſtimer qu'autant qu'il en peut jouir avec 
tonneur 3 &, comme il a ſenti des ſa jeuneſſe la ns- 
fits Perre fort , autant que d'?tre valeureux, il geſt 
ft de bonne heure une loi de depenſer & de ns- 

er ſes affaires domeſtiques pour Sexercer dans 
* augmente la force, de S arracher aux dou- 
urs du repos pour acquerir Phabitude >etre actif 
k pour ſe rendre infatigable , de riſquer ſouvent fa 
ne pour ſe familiariſer avec les perils , & n'&re pas 
retenu. par la crainte lorſque Phonneur lui commap- 
kra d affronter les plus grands dangers: voila en 
quoi conſiſte la vertu politique, & comment il faut 
kconcevoir pour ſaiſir la reſſemblanee qu'elle a avec 
k vertu morale ou religieuſe. Dites-moi maintenant 
i, ous votre diſcipline, cette vertu s elt accrue & 
| devenue plus générale? 


LE JUGE | 
J vois od vous voulez en venir. Vous FUSS 
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que Whjrouver que ce n'a été qu'en faiſant perdre à la na- 
om - bon les vertus qu'elle avoit, & qui n'etoient pas celles 
que notre état, que, ſans devenir de grands hommes, 
me- tous ſommes parvenus à etre des perſonnages; qu' en 


melant tout, nous avons tout mis de plain - pied 
levant un pouvoir tertaffant, &, qu en banniſſant 
& linterieur de ſociétée toute Paprets des megurs 
nilitaires d'une armee nk! la nation; nous avons 
fat un eorps de bourgeoiſiis. 

| LAUT EUR. 


Vous ider bien devine ma penſce, & tel Foo Fin 
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Lonyerlint Eternel de toute corporation qui wan gal 
qu'une choſe à faire, & une maniere de la far: ume 
elle travaillera perſeveramment à tout arranger d 
maniere que ſon affaire devienne Punique affaire, x 
ſe faſſe surement & commodement par le ſeul moyeſ Ie re 
qu'elle a en main: un corps de marchands veut qu 
le commerce ſoit unique affaire, & que tout hi 
ſoit ſubordonne, culture, arts, ern, meceurs | 
pair & guerre; un corps de ville ent que tout 
s'arrange pour groflir les profits & diminuer la d&ſond 
penſe de ſes bourgeois; un corps de milice pretend 
que tout cede à ſon I 3, un corps de |& ſte 
veut que la loi ſoit tout, & que Pobeiſſance 1 is 
oracles ſoit la vertu par excellence; un corps delice 
financiers ne voit par-tout que Finter&t du fiſc ; u que 
corps eccleſiaſtique croit que la religion peut tenirfſ 
lieu de tout, & que, des qu'il ſera reſpectè & obi, Mou 
tout ira bien: faites que tous les citoyens ſoient lence 
corps unique & s'occupent également de tous le 
Iinterets aujourd'hui partages entre tant de claſſes, Nuuge 
& vous les verrez tous :{e contrebalancer , ſe mod. Ne 
ner, ſe coneilie. ent 
Mais pour ne pas ber du ſujet que nous 
devons traiter , faites que les citoyens ſoient juge 
les uns des autres , reciproquement , & chacun pout 
ainſi dire a fon tour, & vous ne verrez plus cet 
inquictude d'une magiſtrature deſarmee qui ecrale 
Finfortune proſterne à ſes pieds, pour effrayer pat 
de grands exemples, & travaille ſourdement a a IN 
farmer tous les juſticiables, pour ar un huiſſier tiene 
lieu d'une armée. 


Tant que le/ jugement ts F TAGS » ou plutöt le no 


tr) 7 
al prime de la nation füt la nation elle-mdme; 


trmee. en cour de juſtice, on ne vit, ni dans cet 


uſte tribunal, la manie de prononcer des cha- 
ments rigoureux, ni dans le roi, qui &toit chargé | 
e Pexecution & autoriſe à la clemence, cette apretẽ 

| punir , dont notre hiſtoire moderne fournit tant 
'xemples. : c'etoient des braves, des vainqueurs, 

; jugeoient des vaincus, & comme ils ſe ſentoient 
ſez de courage & de 1 5 pour vainere une ſe- 
ande fois, que peut-etre is admiroient la fierté, 
udace, le courage du coupable, ils condamnoient 
ins depit , ſans arrogance, fans haine , & vouloient 
we le roi füt clement , afin que la rigueur de la juſ- 
ice ne brisat pas ce reſſort des grandes ames ſans 

el la liberté n *zuroit plus eu de de fenſeurs: il 


Elloit que la nation lit laſſe de deſarmer un rebelle, 


our qu'on lui 6tat enfin les 'mbyens de ſe revolter 
ncore. Louis le debonnaire avoit deja compoſe Iz 
lus grande partie de ſon conſeil de petits perſon- 
ages, lorſque ſon neveu fut condamne à perdre les 
yeux, & qu'il fit exẽcuter ce cruel arrèt: il “en re- 
entit, il reconnut publiquement ſa faute & men 
dint pas le pardon „ parce que la nation faiſoit 
n devoir a ſes rois d tre clements & mifericordieus ; 
ain qu'en cas de danger pour la liberté roption ne 
pas entre Fobeiſſance paſſive & la mort; qu" elle 
e füt pas entre les fureurs du deſeſpoir & le ſup- 
ee en cas de revolte; qu'elle ne füt pas pour la 
mion, comme juge pe la prevarication par la- 
pelle elle auroit trahi la loi & la certitude de lvrer 
u ſupplice. des heros qu'elle eſtimoit & qu elle devoit 
ankamner; ; &, auſſi, afin que le roi venge comme 
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elef unte, par Tang cue diftoit la 101, elt 66. 
caſion de retablir ſon autorits,: comme mary cis 
toyen , en temperant la crainte qu 'inſpiroit fon pous 
voir, par Famour & la reconnoiſfance que meritoit 
fa clemence.' Verifiez . ; Monfieur , „ ces remarques ſy 
tels monuments que vous voudrez de notre hiftoirs 
ancienne, & vous verrez qu'elles vous donneront le 
clef de notre ancienne juriſprudence , comme od 
trouve celle de la nouvelle, dans la pufiflanimits & 
la foibleſſy envieuſe &1 inquiete de vos predeceſleurs, 


Md Ives. 


Vous coniptet , ce me ſemble pour peu . 
tout le ſang que fit couler Feſprit dindeperidance ou 
f herts indomptable, qui ne ſavoit rien ſouſſtir, 
n diſſimmler, ni ſe réſignet 3 rien; car f now 
— arrache' aux citoyens les armes parricides , 
avec leſquelles ils s gorgeoient les uns las autres, 
nous ayons bien merite de la patrie, ou ce n'eſt pas 
la ſervir que de lui procurer la mile & ly f. 
qurige ne. 


14 0 5 6 5 


Vous me ene confondre war choſes quil 
faut bien diſtinguer, & dont Fune weſt pas votre 
ouvrage , & autre eſt un crime dont vous flites les 
auteurs & les complices : la deſtruction du haut 
baronnage qui n'exiſta qu au detriment de Punits ſo- 
ciale, ne fut pas plus votre ouvrage qu'une pareille 
tvoludag operde bien plus promptement & avec 
beaucoup plus d' Eclat ſous les . de Kue 
Martel & de Pepin. | | 


Own) 

Ja foibleſſe des rois faineants avoit eu les memes 
don venients qu'eurent depuis la foibleſſe, la pro- 
jgalits be les bévues fans nombre de Louis le dé- 
Jnaire- & de Charles le chauve. Ce fut par des 
ndoires que le vrai peuple Salique , c'eſt-3-dire les 


bs avec eux, & les Nee biens ou deen ew 
ik des uns & des autres, que ce peuple, qui, à 
fuception des Bretons , étoit reſté attaché fans 
noyen à la eoutonne , rerablie dans toute ſon éten- 
he & dans toute fa gloire Fempire dont il avoit 
i le fondateur : il fallut vaincre & fubjuguer les 
ons Sc detr ner leurs rois , vaincre pluſieurs fois 
K Alemandz ou Suabes, & leur o ter leurs ducs, con- 
«la Thuringe & exterminer preſque tous ſes no- 

x, planter quatre ou cinq fois les bannieres Fran- 
viſes fur les bords de Finn , & forcer les ducs Agi- 

llnges.4 reconnottre leur dots „ Conquerir 

| ah Cale , dont Lyon toit la capitale, & chaſſer 
| daraſins de la Viennoiſe & de la Septimanie , 
tear une guerre de longue haleine contre les: 
Mons, qui faiſoient toute la force des ducs d A- 
I has & battre une .armde de trois cent mille Sa- 

as que ces ducs avoient conduits juſques dans les 

npagnes de la Fouraine, forcer enſin les comtes 

Fretagne A dam la majeſts de Fempire 
ois. 

Ni Pepin copenant ; ni Charles-Martel ne firent 
i grandes choſes ſans tre ſecondes par des hé- 
Ni devinrent les grands de empire, & à qui 
ifi des domaines proportionnés A leur grandeur | 
15 e, en * des biens de 


Fancs Etablis dans PT Auſtraſie, les — confons - 
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regliſe, & en leur partageant enſuite ſous aut 


noms & avec d autres titres les depouilles des vin 
eus: ce ne furent pas des ducs, mais ce furent d 
capitaines & des lieutenants-royaur, „ avec le tin 


de comte, qui n'avoit pas encore ete proftitus 


A 


Findependance. | 
Ces comtes, devenus riches à meſure que la c 


/ronne s appauvriſſoĩt, devenus heutenants - roya 


avec une grande puiſſance 2 meſute que la royau 
s'affoiblifloit', devenus les opprefleurs conjures, | 
proteQeurs rivaux, les chefs perpetuels de la natio 


a meſure que la famille royale ſe decreditoit, fe d 


viſoit , s'eteignoit : ces comtes, dis- je, furent à le 
tour ce qu avoient etè les dues depoſes par leuts 
res, avec cette ſeule difference qu tant en plus gran 
nomdre, independants les uns des autres, & Tempi 
étant moins etendu , ils furent moins puiflants 


general , plus inegaux entre eux, & plus jaloux | 
uns des autres. En cet etat , & pour ne pas ſoulev 


contre eux la nation qui vouloit avoir un prot 
teur & reſter unie en un ſeul corps, ils ſe donner 
un roi, & choiſirent celui d' entre eux qui etoit 
plus puiſſant & le plus noble dans la Neuſtrie, Ce 
A- dire, dans la partie de empire primitif qui reſt 


la plus entiere; car la France, proprement dite, 


PAuſtrafie,'etoit partagee entre le royaume de 
manie & la France Latine ou Occidentale, & nav 
de puiſſants princes que dans la mouvance des 1 


de Germanie. Ce fut donc un comte legat, ou leut 


nant en ſtyle de chancellerie, un duc , comme 
parloit vulgairement, qui fut choiſi pour etre le 
zerain de ſes Egaux , & le roi de la nation Frango 
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On. lui fotma ane cour apparat 5 compoièe des 
grands qui avoient &te (es Egaux, & il garda ; „ pour ſa 
repreſentation. & {es affaires ordinaires, la cour par- 
tculiere qu il avoit eue comme comre-ldgat dans la 
Neuſtrie, & une partie de Pancienne France: entre= 
voyez-VOus votre. origine, Monſieur, & commen- 
cez-vous. a concevoir,combien il a fallu que tout ſe 
rapetifſat pour que vous de vinſhez Hs! choſe 2 


Le Jus S131 M- 


je n ontre vois rien & ne congois pas davantage 3 3 
Ine ſemble ſeulement que ce wetoit.pas par cette 
weſtion que vous deviez ou interrompre ou finix 
me narration, dont le but paroiſſoit etre de prou- 
ver que la deſtruction du haut baronnage ne fut pas 
notre ouvrage, & que ce qui s eſt fait de plus pour 
(farmer les citoyens, a èté un crime dont nous fil- 
mes complices. Quꝰ a notre origine de commun avec 
h preuve de ces deux propoſitions ; 2 


Y . % 2 L*A v T E. U R. Fi „ 7 


— 


Le voici "9 ſavoir fi vous avez detruit le haut 
baronnage & retabli en France Vunite qu'avoit preſ- 
que detruite la f6odalit univerſelle, il faut ſavoir ce 
que vous files, juſqu'au temps où les rois d' Angle 
terre, les des de Bourgogne, & ceux de Bretagne 
furent tellement les champions du gouvernement 
Eodal contre les rois de France deja puiſſants; que, 
de leurs traits, beaiicqup plus que de vos arrets; de 
leur habilets c ou de leur wal-adreſle,, beaucoup plus 
que de votre ſcience; de leurs armes, beaucoup plus 

que de vos. knakiers, * dependit le ſort 15 la France. 

b 
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Car vous m'a vouerez qu'il ſeroit abſurde de vous at. 


tribuer les fautes des Anglois, les extra vagances de 
Charles le temeraire, & la poltronerie des dernier 

ducs de Bretagne; c'eſt donc au temps on Tariſto- 
cratie feodale n'avoit point encore degenert en une 
oligarchie très- peu juſticiable, qu'il faut rapporter 
les ſervices que vous avez pu rendre à la nation: or, 
cette oligarchie ne remonre guere moins haut que 
le regne de Saint Louis, & ſi, depuis lors, vous ave: 
rendu quelques ſervices a la royaure, ce n'a pas été 
contre les grands vaſſaux, mais contre le corps de 
la fimple nobleſſe & tout au plus contre quelques ba- 
rons "mediocres, qu'on vous livroit pieds & poings 
lies, & que vous condamniez comme il plaiſoit à 
MR: vainqueur, ou que on vous denoncoit pour 
les faire condamner par contumace „& contre leſ- 
quels autres que vous FREY Yos  huiſhers erseutoien 
vos arrèts. ene | 

1 E JUG E. 


Ignorez - vous donc que pendant long · temps la 
cour, telle qu'elle s eſt toujours perpetuge depuis, 
fut compoſce, dans & hors le parlement, de barons, 
prelats „chevaliers qui ſe Nageln encore mieux 

eſile ne jugpojent?, 1 1 1 
1 Au rUR. re yrs 

"Fs ne i ignore pas; mais vous me vanes bonne 
envie de rite: car cette cour qui Feſt perpetuce de- 
puis long-temps telle que nous la voyons, & qui, 
pendant cette mEme periode; a totalement change 
de ebmpofition, me rappelle le collteau de famille 
qu'on peryiuoit en mettant un autre manche al 


4387 | 
| ume, & une mes | . au manche. Ces Sctiont | 14 
ckidentitè ſont merveilleuſes, & me paroiſfent une WI 
8 des meilleures boufforineries qu'ait inventees excro- 14 
= querie pour amuſer les badauds , pendant we 
e ſouille dans leuts poches. 


er . wo ''LE IU. 


Vous plaiſantez ametement , & je reconnois A ce 
* trait toute ramertume de vos anciennes  fatires 
ta contre nous. . af! 
te | 11 5 

10 | WAVE E Fil 4 7 | 

- 455 ne vous ai jamais ſ>tiriſts, Je vous TY il y 
95 þ onze ans ( je dis bien, cat ce fut en 1765, que je 
A ks votre article, & nous ſommes aujourd'hui au 24 


Mars 17756) je vous ptèdis ce qui vous eſt arrive en 
1771 , & eus pat-la le malheur de deplaire à Pun de 
vos confreres. Depuis quelque temps, on recom- 
thence à voir ee que c' eſt qu un corps intermediaire 
comme vous; & on le verra bientdt encore mieux. 
Appellez- vous cela des ſatires, de Vamertume , du 
mépris? Tel que je ſuis, il me convientlroit mal de 
vous mepriſer; tels que vous tes, vous faites du 
moins quelque choſe pour me défendre, & moi je 
me laiſſe d&pouiller fans ſouffler. Il ne Lagit done 
pas de perſonnalites entre vous & moi z it s'agit ſeule- 
ment de ſavoir pourquoi je ſuis: ſi ibis, ſi plat, ſi 
lache, & pourquoi vous qui avez tant contlibas: A 


de- me nice; tel & à me mettre en Fetat on je ſuis, 
qui, WW Etes pourtant ſi peu de choſe apres avoir ade tant 
inge te grandeur & de majeſte. 


Vous dites que vous nous avez Pobdüst je 5 
wen nous Ecraſant vous nous avez 2 3 vous 
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dites que vous avez deſarme nos fureurs ; je dis que 
vous avez deſarme notre liberté; vous dites. que 
vous avez remis la couronne ſur 1 tète de nos rois; 


je dis que vous avez émancipè votre mineur, & 


qu'il ſe moque de votre curitele. Vous dites que 


vous avez tire le peuple CGoppreſli Sign je dis gue vous 
avez ſouleve les eſclaves contre leurs maitres , „ pour 


donner aux uns & aux autres un maitre qui moiſ- 


ſonne & ne ſeme point ; pour qui on laboure, & qui 
fait vendre le pain des laboureurs; pour qui on ſerre 
dans la grange, & qui ne la repare point; qui prend 
tout, & ne rEpond de rien; qui commande, & ne di- 
rige point; qui fait punir; & ne preſerve d' aucun 
vice; qui veut que tout proſpere pour lui, & qui de- 
truit toute diſcipline; qui peut aimer la vertu, mais 


qui ne compte que ſur le vice & n' encourage que le 


vice pour faire fleurir fon empire. ; 

Vous dites que nos peres ſe vengeotent eux-me- 
mes, & qu'il eſt bien plus beau que vous nous ven- 
giez: & moi je dis, qu' en tant tout exercice au 
courage, en ſupprimant , Fun apres Fautre , tous les 
motifs que nous avions de priſer la valeur , de la re- 
garder comme une partie eſſentielle de notre exiſ- 
tence, laquelle en faiſoit tout le prix ( ce qu'indique 
encore ce mot de valeur) vous nous avez accoutu- 
mes à une vertu, qui jamais ne fut celle des na- 
tions libres & puiſfantes; vous nous reprochez nos 


duels judiciaires, que vous avez cependant plufieurs 


fois ordonnes vous-mEmes & ne voulez pas ſavoir 
qu'on n'y avoit recours comme à une reſſource 
extraordinaire, que dans deux cas, lorſqu' entre un 
accuſateur ſans tèẽmoins, & un accuſe ſans moyen 
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de jutifieation les jures ne pouvoient demeler avec 


certitud quel Etoit le coupable, ou lorſqu' entre deux 
turbes de jures oppoſees Pune à autre, & ſoute- 
nant chacune avec unanimitè & une ade 
invincible, I'une affirmative, & Pautre la negati- 
ve, la verite reſtoit incertaine & le jugement impoſ- 
ſchle; du moins, dans ces deux cas, la victoire reſ- 
toit elle au citoyen, qui Etoit le plus brave, le plus 
adroit ou le plus heureux. Du moins, la bravoure, 
Phabitude de manier les armes & la reſolution de 
preferer la mort a Popprobre avoient- elles un mo- 
tif de plus dans la neceflite de ſe defendre avec ſon 
bras quand le reſte &toit inſuffiſant. Je vous repro- 
che a vous vos longues detentions dans des cachots , 
vos tortures , vos procedures ſecretes, tous fleaux 
bien plus terribles pour Vinnpcence , que vous ſup- 
poſez encore, que n'eſt facheux pour un guerrier la 
neceſſitè de combattre & le danger d'etre tus; mais 
vous Ctes toujours partis de ce principe puſillanime 
que la vie eſt le bien par excellence, tandis que toute 
leconomie des ſocietes ſuppoſe Te contraire; puiſ- 
que ſi cela etoit , les hommes n'auroient jamais du 
ſe mettre en ſociete pour defendre leurs biens , lat 
poſſeſſion excluſive de leurs femmes, & ce qu'on 
appelle la liberté, c'eſt-à-dire, le droit d'&tre regi par 
ſes propres loix. Je: ne en point que vous ayez 
conſerve de votre humble origine ce principe qui 
ne fut pas celui de nos peres; mais je dis, queen le 
faiſant adopter au corps de la nation & en laiſſant 
ſubſiſter le principe contraire pour ceux-la ſeulement 
que le ſouverain ſoudoye, vous avez tout fait pour 
le deſpotiſme, & beaucoup pour ny mais que 
B 9 3 
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vous aver ficonne la nation A Ia pufillanimits qui 
fait les eſclaves , & que wayant plus aucun appui 4 


en eiperer, vous n' tes vous- meme que des eſcla= 


ves privilegies pour parler & pave 1 la _ les 
premiers, 
Vous nous reprochez avoir opprime le Cabs , 


& vous ne voulez pas comprendre que les anc@tres 
de ces hommes, qui compoſent aujourd'hui le peu- 


ple, furent les eſclaves de nos ancetres , & qu'appa- 
remment leurs maitres ne furent pas des tyrans bien 
cruels , puiſque leur poſterite S eſt perpetuee , & 
qu'au temps ou vous la prites ſous votre protection, 


elle Etoit deja ſi pres de la liberté & de la propriéts 


que vous n'eũtes preſque rien a faire pour Paffran - 


chir : & vous ne voulez pas voir qu'au temps de la 


ſervitude la population dut Etre prodigieuſe , la cul- 


ture excellente, & la richeſſe publique excefltve en 


comparaiſon de tout ce que cela eſt aujourd'hui, 


puiſque vos villes miſes en republiques , ſous le nom 


de communes , furent la plupart plus puiſſantes que 
ne le ſont mice ten des. provinces entieres, & 
n'eurent cependant pour moyens de ſubſiſtance que 
te produit de quelques fonds en ròture, Pinduſtrie 
qui ne gagne qu'avec les riches, & le commerce 
qui ne peut échanger que des denrées exiſtantes; 
dans le meme temps cependant, c'eſt-à- dire, le len · 
demain pour ainſi dire de Pexecution. de votre nou- 
veau plan, les anciens citoyens, qu'on commencoit 
d'appeller nobles, etoient encore très- nombreux & 
très- riches en comparaiſon de ce qu'ils ſont aujour- 
«hui. Niez ces faits, fi vous Foſez, ou convenez que, 
pour des maitres , nos peres furent bien bons, & 
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que pour des eſclaves, les vdtres ne dirent pas Etre 


malheureux; car la proſpèritè ne fut jamais i * 


4 * & du 6 
FOE 1 * JUGE. 1 


on ne vous contefterai. point des fats qu Atteſt : 
toute Phiſtoire du moyen àge, & chez nos voiſins 
celles des villes Anſeatiques 5 mais je b&nirai tou- 
jours la ſageſſe & Phumanité de nos rois ; qui, ſe 
condes par leurs cours, abolirent la ſervitude que 
condamnent ale la raiſon & la religion; & 
quand nous n'aurions rendu que ce ſervice au genre 
humain, je ſoutiendrois toujours que nous avons 
fait beaucoup plus. de bien que de mal; mais vous 
venez encore de nous reptocher notre origine de 
maniere A nous faire entendre que nous ſommes 
nous-mEmies la poſterite des eſclaves , ou du moins 
dune eſpece Fhonimies qui ne valoit guere' mieux: 
expliquez-vous enfin, car quelque patience qui me ſoit 
reſtèe de notre arattophe de 1777, elle n 'eſt pas 
a VEprevve de toute eſpece d' outrage. 


* 


1 AurE Un. 


Quo! donc? vous vous fachez, lorſque je ne vous 
dis que les choſes du monde les plus indifferentesk 
Eh! ne vaut- il meme pas mieux deſcendre des op- 
primes qui ſouffrirent Tinjuſtice,, que des oppreffeurs 
qui ſeuls furent coupables „& $'il _n'eft_pas' inſenfs 
de compter ſes peres pour quelque choſe dans ſon 
exiſtence , ne doit-on'pas etre hien vain de deſcen- 
dre Sine longue ſuite d'aeux qui furent innocents, 
patients, laborieux, paiſibles, ennemis du ſang & du 
carnage ? B b 4 
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Vous avez df poſer en principe que la dent 
d'homme eſt la ſeule qu'il faille compter pour quel. 
que choſe, & qu'au dela il n y a qu'orgueil & ops 
preſſion, comme en deca il n'y a que malheur & 
reſignation A Finjuftice : lots prejuges des deux cö- 
tes. Si donc Jai dit que vos auteurs ne furent pas 
braves, [ai dit, à plus forte raiſon , qu ls ne furent 
pas oppreſſeurs. Du reſte, ai-je nie quien leur vivant 
ils euſſent été des hommes? Et n cr pas la le 
grand point. 


LE J v E. 


Ces maximes ne ſont point les nötres, & je vous. 


defie de me prouver que nous les ayions 19 155 arti- 
culees. Nous croyons, au contraire, que les droits 
perſonnels » Petat, la condition peuvent etre heré- 
ditaires comme les biens; : &.qu'ou telle eſt la loi, 

cette heredite eſt au moins auſſi ſacree que celle des 
fortunes ; nous croyons qu entre les hommes, pre- 
ciſement parce qu'ils ſont eſſentiellement &gaux , ce 
qui exclut toute dignité du ſimple etat d'homme, fi 
ce weſt par comparaiſon avec les autres animaux, 
les accidents d'Etat, de condition, de fortune, Etabliſ- 
ſent la ſeule inegalite politique avec laquelle on puiſſe 
5 naitre , & qu'ainſt c'eſt tres-legitimement que l'un 
nait prince, & Fautre nalt faquin. Je me ſers de ce 
terme de mepris pour vous faire mieux ſentir com- 
bien cette dignits d4homme me parolt ridicule ; car 
qui dit un faquin, dit un homme & n'injurie pas 
Fhumanité comme injurie celui qui dit d'un homme 
qu'il eſt une bete ! je ne ſache pourtant pas qu "AU 
cun panoopne ai regarde Pulage de cette exprel; 
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gon comme un Mtrage fait a Peſpece humaine. Das 
* WH que bon compare les hommes entre eux, il ya lieu 
p de dire, ſans bleſſer la majeſts de Veſpece humaine, 
x que Pun eſt grand; que Pautre eſt petit, que l'un 
k eſt noble, que Pautre eſt ignoble, que Pun eſt ſpi- 
$ ftuel, que Pautre eſt ſot, que Pun eſt citoyen, que 
t Pautre eſt Etranger, que Pun eſt bourgeois, que Pay- 
t tre eſt ſimple habitant, que Pun eſt proprietaire , 
: que l'autre n'eſt que domiciliè, & ainſi du reſte. 
Si nous admettions d'autres principes, non- ſeule- 
ment nous confondrions toutes les idées, & rédui- 
nons a rien l'effet des conventions humaines, ſans 
leſquelles il ne peut exiſter de ſociẽtè entre les hom- 
g mes; mais nous contredirions manifeſtement nos ti: 
4 yres "Sint qui, juſqu' ici, ſont la ſeule baſe de no- 
te morale, puiſque ces livres divins admettent Fine- 
galits de condition entre concitoyens & une diffb- 
rence bien plus grande encore entre le eitoyen & 
retranger: or je ne crois pas que nous devions cou- 
per ce cable, tant que nous n' avons pas de meilleurs 
yaſſeaux que ceux que nous ont conſtruits nos fai- 
ſeurs de ſyſtemes. 


„ 


„ e. 


e L AUT EUR. 

, vous croyez done a la ſainte Eeriture? 

g i E Fs v G E. 

. Comme \ rt bg de Fetre. qui peple e en moi. 5 
quireflechit, qui juge, qui ſent, qui deſire. Lhom⸗- 

5 ne eſt un etre abſurde dans la creation, fi nos livres 

ö faints ſont faux; car il a &t& créë, tel gn. il eſt, fans 


motif & ſans but, 
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LA UTEU R: 
Vol eroyez donc au decalogue? 
L E 1 G . 


Apres la declaration que je viens de vous fare; 
vous pouviez vous Epargner cette queſtion, 


L'AUTEUR. 


Ainſi vous &tes bien convaincu que c veſt Dieu 
qui a dit: Tu ne convoiteras point la femme de ton 


prochain, ni ſon ſerviteur, ni ſa ſervante, ni ſon 


bœuf, ni ſon àne, ni aucune choſe qui ſoit à hu, 
Qu'eſt-ce que c'eſt, je vous prie, que ce. ſerviteur 
& cette ſervante qu il eſt defendu de convoiter; 
ſont-ce les mercenaires qui ètoient aujourd'hui chez 
un [Ifraelite & demain chez un autre? Ou faut-il en- 
tendre par - la. des ene, de Fun & de Tautre 
ſexe ? 
LE # UG E. 


0 


ll eft impoſſible d' expliquer ce precepte das mer- 
cenaires ; il faut Pentendre des efelaves qui ap- 
partenoient au citoyen comme ſa femme, ſon bœuf 
& ſon ane lui appartenoient, 


L'AUTEUR. 
Lors donc que les rois & les pretres convoiterent 


nos eſclaves, ils violerent le dixieme ptècepte, & 
lorſque aides par vos predtceſſeurs, ils nous les eſea- 


moterent par adreſſe & nous les arracherent par for- | 


ce, ils violerent ouvertement le-precepte qui ace 
de voler, & vous futes leurs complices. 


as 


* 
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L E 1er. 


je ne m#attendois point à ce reproche, & wat pas 
non plus de rèponſe prète; mais qu' ont affaire ici les 
netres? En nous les aſſociant, avez - vous ete aſſez 
naladroit pour me donner quelque avantage fur 
vous? car il y a apparence qu'ils regarderent la ſer- 
vitude comme contraire à la nouvelle loi. 


L'AUTEUR, 

Ils purent penſer ainſi, gils ne crurent ni à Jefus- 
Chriſt, ni a Saint Paul; mais s'ils reſpecterent les li- 
ves ſacrés, qui ſont la baſe de notre religion, ils 
dirent y trouver le droit des maitres ſur leurs eſcla- 
ves, & les devoirs des efclaves envers leurs maitres 
plus clairement exprimès encore que ceux des ſujets 
envers les ſouverains; mais ce ne fut point par de- 
lcateſſe de 5 que les pretres travaillerent 
a detruire la ſervitude, 

Les citoyens n'*etoient pas toujours auſſi genereux' 
que le defiroient ces miniſtres avides d'un dieu pau- 
vie, & ce n'etoit pas ſeulement de grandes ter- 
res & de riches offrandes qu'ils vouloient groſſir 
leurs domaines; des eſclaves ne pouvoient ni don- 


ner les fonds dont ils étoient fimples detenteurs, 


ni faire des offrandes un peu conſiderables : vous 
devinez le reſte. D'un autre cõté, la piété des 
proprietaires un peu opulents les Weit, portés à 


batir des chapelles privees chacun dans ſon domaine 


ou village. Quelques innovations dans la diſcipline 


eecleſiaſtique, & un peu de vanite'les porterent à 


lolliciter, & ils obtinzent Fere&on de ces oratoires 


CT ET ond 
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en Egliſes baptiſmales, ou eden ils avoient ci 
dans Puſage de faire ordonner leurs eſclaves poy 
deſſervir leurs oratoires: c*etoit un abus contrajre 
aux canons; mais il Etoit impoſſible de trouver aſſes | 
de pretres e ee dans la claſſe des hommes 
libres, pour faire deſſervir tant de paroiſſęs, dont 
pluſieurs Etoient d' autant plus pauvres qu'elles avoient 
Etè fondees pour des villages anciens & dont la d- 
me etoit deja en d'autres mains. Il fallut donc ordon- 
ner, non des eſclaves (car les canons prevalurent) 
mais des affranchis, qui firent en petit ce qu'avoient 
fait en grand les affranchis a qui Louis le debonnaire 
avoit donne des Eveches. Ils tacherent de tirer leurs 
familles & les biens dont elles jouiſſoient de la main 
des proprietaires fonciers; enſuite l'amour du com- 
mandement Sen mela, & pour lutter avec les ſei- 
gneurs, ainſi qu'on appella les maitres, il fallut mi- 
ner la domination. - 
Les maximes du clerge ſe formerent Panels s ces 
inter8ts qui &toient ceux du très-grand nombre, & 
ſon enſeignement fut auſſi conforme à ſes maximes 
qu*eloigne de Veſprit de la religion; il ſuppoſa que 
la liberté civile Etoit la m&me que cette liberté des 
enfants de Dieu pour laquelle J. C. nous a rachetes; 
que la profeſſion du chriſtianiſme Etoit un titre d'ega- 
hte qui excluoit, entre chretiens , la ſervitude & 
la domination; que la chrétienté tot une republique 
dont Etoit citoyen quiconque avoit été regenere par 


le bapteme & autres choſes ſemblables qui valoient . 
bien le jeu de mots que les rois & leurs miniſtres . 
faiſoient ſur le nom de la France, laquelle, diſoient- i 


ils, devoit Etre un pays de franchiſe, & dou, par 
conſe quent , il falloit bannir la ſervitude, 


(3 3 
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fi me patoit que le proces du clerge elt Guan . 
ment inſtruit. Inſtruiſez maintenant le nõtre, fi pour- 


nous avons voulu diſeuter enſemble; | 


"She je m pte 45 45 a vous en tes auff 
coupable que moi par votre vivacitè a relever toutes 
les idees ineidentes que fait naitre la diſeuſſion qui 
eſt entre nous. Telle eſt, au reſte, la marche de 
toutes les converſations & de beaucoup de délibé- 
ations qui devroient ètre moins libres; mais je ne 
Y crois'pas que nous ſoyions bien loin du ſujet que nous 
wons entrepris de traiter. Il à Etè queſtion de prou- 


; nſtituss pour exercer excluſivement certains droits , 
ex qu n'exiſtent que par une diminution de la liberté 


„ WH netionale,, ou par une diſtraction -de la prerogative 
wyale, ne manquera jamais de travailler à ſa con- 


ge WI frration, à fa grandeur , a ſon affermiſſement; 


college; ſon plus precieux patrimoine, des droits de- 


xcroiſſement, ſa gloire, des ſervices qu'il lui rendra; 
& que ſi la vompolſtion; de ce college eſt telle que 
ceux qui le compoſent aient plus à gagner par P'ac- 
coflement” de ſa puifſance , qu'a perdre par la di- 


unt tout cela a quelque liaiſon avec la queſtion ow | 


ver que tout college, toute corporation, tout office 


comme tout citoyen ne devroittravailler qu au main- 
ten de la ſociete dont il eſt membre; que chaque 
membre d'un pareil college ſe fera fa patrie de ce 


lgues qu'il exerce , Pobjet de ſon ambition, de leur 


ninution de la liberté nationale, ils travailleront cer- 


1 
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li , tainementa detruire cette liberte , duffent-il con kn 
Il pPpirer avec les eſclaves contre les ma Utres, pour ame peüt 
| liorer leur état comme membres d'un college, du. de 
ii _quel ils empruntent leur plus chere exiſtence : or, (ſl - L 
ceſt IA ce que j ai entrepris de prouver , vous voye vo 
que toutes nos digreſſions nen ſont plus, puiſqe l qui 
nous n'avons fait que preparer les matériaux, qui du 
s'agit maintenant caſſemblet. Revenons à vote duc 
Pigin e.. que 
Quand tous ces comtes, plus ou 8 puiſſants; ! 
au profit deſquels fe trouva execute en grande parte Wl Fra 
le projet de partage minute dans les conferences ſe· Ml 1© 
eretes des partiſans de Lothaire , & puifſammen WM de 
| combatty par le celebre Wala; quand, dis-je, ce bon 
=. comtes Elutent un roi qui etoit abſolument etranger K 
à la ſeconde race, leur intention ne fut pas quil ſuc 
. cedit aux droits de cette race; ils ne cederent que 
ö le moins qu'ils purent au vœu de la nation, & ſe 
| promirent bien de ne ſeconder Pautorite a 
| qualite de ſenateurs. du royaume, qu'autant qu elle 


ſe pliervit à leurs intèrèts. Dans cette vue ils ſe r- 0 

ſerverent les grands offices qui donnoient entree dans WM du 

| le ienat, auſſi bien que les dignites territoriales. de 

Les comtes de Champagtie furent comtes Palatins; lo 

| es comtes d' Anjou, fenechaux; les comtes de Flan- lex 
1 dres, grands- veneurs; & ee toute apparence, ja 
il en fut en France comme en Allemagne, ou les Wl ** 
autres gtands offices furent attaches à de grands gou- WM © 

vernements des avant le regne d'Otton I, contem- fy 

potain des derniers Carlovingiens qui regnerent el of 

| | France. Faute de monuments, nous ignorons qui fut . 
| grand-pauitietier , grand - Echanſon, grand chambel f * 
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We & connetable:, ou maitre de la cavalerie, & 


peut tre eſt· ce 1a eee _ ddr 
b a pairie. 40 i 

Le nouveau roi, bn 1 as, Phan ta « cour queil 
ayoit eue en qualite de duc de A „& les offices 
qu Pavoient compoſte devinrent les ſous - offices 
du royaume , comme en Germamie , <haque grand 
duchs avoit ſon palais compoſc des er offices 
quele grand palais du royaunme. 

La difference qu'il y eut a cet 2 entre la 
France & la Germanie conſiſta en ce que le roi 
n'eut rien dans le premier de ces royaumes, hors 
de fon duche; au lieu que, dans le dernier, la cou- 
tonne conſerva par-tout des domaines immenſes 
& une autorits beaucoup plus reſpettée. Si done il 
y eut des palais hors du duchè de France, ce furent 
ceux des vaſſaux preſque independants, entre leſs 
quels le reſte du royaume étom partagd:, & chez qui 
k roi efit été auſſi Etranger & peut- Etre moins en 
züreté qu en Eſpagne ou en Angleterre. Il n'eut 
done qu'un palais ſubalterne, & ce fut celui de ſon 
duche. Quant au grand palais, il ne rehauſſa Veclat 
de la royautéè que dans des occafions fi rares, & 
lorgueil des grands vaſſaux les tint ſi eloignés de 
leut ſuzerain , qu'A peine peut- on entrevoir qu'il ait 
jamais été complet, fi ce ne fut peut- tre aux élec- 
tions des rois & à quelques couronnements. Les offi- 
ciers qui compoſoient le palais ordinaire des rois 
furent done rarement Eclipſés par Peclat des archi- 
officiers, & comme leur conſideration Faccrut avec 
la mae des rois, qui, aux appanages pres , gar- 
Wien: tous les grands hets qui venoient A Yequer 5 
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entre leuts mains, & que dans la meme progreſſion 
les grands vaſſaux e de nombre, augmen- 
terent de puiſſance, conteſterent ou Eluderent toy 
les droits de la royautè qui pouyoient leur rendre 
precieux leuts propres. droits. L/oubli & le diſcredi 
de l'anciennè conſtitution furent portẽs au point que 
les ſous· officiers du royaume, qui pourtant ne pre- 5a 
noient pas encore le titre de grands, formerent h . 
pretention d'ètre rèputés les pairs ou égaux des pre- 
miers pairs du royaume, & de prendre ſeance en WM. I 
cette qualitè entre leurs juges; * que cette preten- Ml bien 
tion leur fut allouee. | | nen. 


2 5 k. 5. 


Je yols 3 — faiſant Thiſtoire des chi ofi- WM. - 
eiers 5 ainſi qu'on les qualifia dans la ſuite ; vos N 
preludez 3 a la ndtre ; mais elle me paroit auſſi diff. ke « 
eile a débrouiller Jang ſes commencements que celle & | 
des archi- offices; & encore ne vois- -je pas bien! ple, 
quoi tout cela nous menera. eulo 


1. Au TEUR. 


Vn peu de patience, je vous prie, vous ſaver que 
- {cabins Etoient au nombre de douze, lorſque le Wl nie 
banc , dont ils tirolent leur nom; Etoit garni com- | 
pletement , qu” il ne devoit pas etre garni de moins 
de ſept , dans les aſſiſes judiciaires ; & que quand way 
il avoit été fait une loi nationale, elle &toit pre- F 
ſentee par chaque I&gat à Paſſiſe de la province ou ef 
legation, garnie d'abord des ſcabins provinciaux, & . 
enſuite des EvEques , abbes , comtes & vaſſes , or * 
grands vaſſaux, & entouréę du peuple qui compo- K 


ſoit 


. 
, 
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fat Taſſiſtance, que les hat reconnoiſſoient la lol 
X que sil n'y avoſt point d' oppoſition elle etoit ſouſ- 
cite Pabord par eux & enſuite par Jes -EvEques ,_ 1 
Abbes, comtes & vaſſaux; & que la lignature das 
zutres citoyens ſe ſanpisoiz en faiſant mention de 
e, * 55 Enn Avon 4 


nei S's, 1. 20. 7 6 N ft 
vc ; 
| * 
18 ir 


eb de que vous venez de dire 8. exedords afſex 


„dien avec mes notions pour que je ne vous conteſts 
rien; Eh bien! eres bar wege done ese e 
cabins F + | 43 F 

9 U TE v Noro zu 566 Qs 

hs „ G miss ee e n, 


vt Non pas, 5 il vous plait; car * ktolent pris entre 
* b. citoyens les plus nobles, les mieux poſſeſſionnes | 
le & les plus, eftimes de la contree,, & c'etoit le peu- 
12 e, Ceſt-à- dire, le corps des propristaires qui les 

Liloit ſous la prefidence des legats our, 


LE JUGE 


} "3101: 


que Ross avons dots ſaectds aux begateut, du ben 
: le ners conſeillers du royaume p AP. t c ziln 
m- 24 r. — . ; 4 1, 5 'r n 11 1 * 9 #8 1s 
INS 1A ur n. 

d 
a 1 dont garde que je vous ai” e dans 
65 k duchs de France; & que le duc ou comte, legat 


& France, avoit 856 lui- meme le Tucteffeur Fun ou 


& 
— deux de ces premiers ſEnateuts: or vous ne vou- 
ay ie pas que vos devanciers eulſent 41e ee 
„ de * F. * T7 4 * 
ſoit Hugues Capet? 


Partie IV. 0 he en a 


facclamation de la multitude qui avpit creg : 1! nous 2 


&* bs 


9. 
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que chaque comte avoit un conſeil prive qu't i 
compoſoit lui-mème, que les legats fur-tout avoient 


magne ne vouloit pas qu'ils compoſaſſent de gens 


monument, Penumeration & les qualites de ton 


de Charles le chauve; ils 'Etatent , je crois, 2 


des ajournements à faire fignifier, ou des contrain 


| meſtique pour la regie de ſes affaires, la police de 


e 


"cn tray 951 5 11. . E J v © 10 . 
5 - Vos tWavez done eficore rien dit ak frve 15 


_ re hiftoite? 7 4 


„Arb un. A 
Vous * devine; je nai fait que vous cerner 


& ne vous ai point encore touches ; maintenant 
viens à vous. 


Il faut ſavoir ce que ſavent trüsspen Gerudlb, 


un pareil conſeil, le meme preciſement que Charles 


de petit tat, parce qu'ils etoient, pour Pordinars 
chicaneurs &/pontilleux ; nous avons, dans un vieur 


Jes conſeillers d'un comte Anjou, comtempora 


nombre de ſept: oetoient tous es pretres & de 
moines. 

Ces conſeillers aidoient "EE maſtredans Pexercie 
de ſes fonctions perſonnelles , ſoit qu'il prefidat a une 
aſſemblee , ſoit qu*en-qualite-de; depohitaire * 
du pouvoir royal, it efit des commandements, 0 


tes à ordonner ; c'etoit auſſi ſon conſeil prive & de 


es domaines , & le jugement de ſes ſujets dom 
niaux, à peu pros comme le comte palatin, avec {s 
collegues, etoit juge des ſujets domaniaux du roi 
Hugues-Capet avoit un conſeil ſemblable, lorſqu! 
devint roz & ne le congedia point; il en avoit tou 


en —— — — . — BMü——— * 
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bots je meme beſoin qu auparavant; puiſyue le 
comte palatin ne faiſoit pas de ſervice ordinaire au- 
pres de lui, & Etoit trop grand ſeigneur pour s'a- 
muſer à juger les ſujets domaniaux de ſon ſuzerain, 
ou pour avoir ſeulement les connoiſſances qu exigeoit 
cet emploi: entre ces ſujets c'Etoit ſouvent le droit 
Romain qui r6gloit la validité des contracts, la pu- 
nition des crimes, la nature des biens & la forme 
des procedures; il y avoit meme des biens & des 
perſonnes d'un ordre ſuperieur qui Etotent regis par 
cette loi z & vous connoiſſex, ſans doute, une charte 
qui nous apprend qu'une aſſiſe tenue dans le Gati- 
nois, ſi je ne me trompe, au temps de Louis le 


| debonnaire „ Pour, zuger un procès que des moines 
| avoient au ſujet d'une de leurs poſſeſſions, ſe ſepara 


fans avoir rien decide, parce qu'il ſe trouva que 
cette poſſeſſion etoit regie par le droit Romain, ce 
qui obligea d en renvoyer la decifion à une autre 


aſſiſe qui dut ſe tenir A Orléans K owil y avoit des 


maitres en Etat de la | A 
'L 4 J UG E. 


Voill deja preſque tous nos: membres epars; : con- 
ſeillers, juges nommeès par le prince, prives ou do- 
meſtiques, à qui une certaine naiſſance n'eſt pas ne- 
ceflaire, à qui il faut plus eſſentiellement de la ſcien- 
ce, la plupart cleres, verſes plus ou moins dans le 
foi Romain, & ſans doute auſſi dans le droit ca- 
non, qu'on fit prevaloir ſur le code Theodofien , 
& dans les fauſſes décrétales, qui defigurerent le 


droit canon, qualification de maitres donnee à des 


hommes verſes dans la loi Romaine, = meme qu'a 
| | 98 C2 


. 
certains officiers domaniaux dont il eſt parle dans 
une ordonnance de Charlemagne, tous ces traits 
rapproches forment d&ja un portrait 4-refſemblan 
qu 11 fait renn, Eſt-ce. tout ? a THe; 


L'AUTEUR, 


Je wa ai plus qu un fait à vous apprendre; car, pour 
celui-}a , je gagerois bien que vous Tignorez, une 
conjecture à vous propoſer, & une remarque a fai- 
re, que je ſoumettrai à votre jugement. 3 

| LE IV G E. 

Je crains bien qu avec tout cela vous ne me me- 
niez beaucoup plus loin que je ne voudrois aller, 
que vous ne me faſſiez voir en particulier que le -- 
gime national fut rappetiſſé ſur la taille des anciens 
ducs de France, que les maximes de la régie & de 
la juriſprudence domaniale devinrent celles du gou- 
vernement national, & que pour ſe retrouver avec 
la nation aux f termes od ces conſeillers du 
duc, devenu roi, s'ẽtoient trouvès avec les fujets do- 
maniaux, ils travaillerent ſans relache a faire de 
tous les citoyens des ſujets domaniaux. 5 

Mais il reſtera toujours bien strange que la che- 
Valeria du duché de France & des autres fiefs , qui 
furent ſucceſſivement rèunis à cette province r 
aient conſenti à voir de pareils conſeillers 85 attribuer 
tant Cautoriteé ſur eux. | 


L'AUTEUR, 


Vous avez prèvenu ma remarque; mais le doute 
par lequel vous venez de finir n'a quelque vraiſem- 
blance que parce que vous confandez les epoques 


» - 
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Le fait que je vous ai promis me contalis A 


la demonſtration de cette mepriſe; c toit une loi 
militaire de la nation que tout vaſſal, 'beneficier 
d'un comte, 6Eveque, abbé, & vaſſal de la cou- 
tonne, füt 'oblige au ſervics-toiies les fois | que ſon 
ſuzerain y ẽtoit tenu: ainſi tout homme libre qu'un 


ſeigneur etabliſſoit juge de ſes ſujets domamaux, 


ctant ſon vaſſal, & devant avoir! un benefce/pour 
ſes honoraires, ètoit tenu de faire campagne, ce qui 
renchériſſoit beaucoup ſes atitres ſervices, nuiſdit A 
fa docilit & à ſon exactitude, & pouvoit tourner 
au detriment des ſujets domaniaux qu'il forgoit de 
contribuer a ſon Equipement, Pits a bs SPEC, or- 
dinaire. 8 IL. 0715 
Pai lu une Charte par laquelle une abbeſſe int. 
tuoit un grand ſeigneur ſon av, ou vidame; com- 
me on appelloit en France ces juges doinaniaux des 
ſeigneurs particuliers. On regloit par cette charte, 
pour prèvenir tout mal-entendu & toutes plus gran- 
des pretentions, tout ce que 1” avout ou vidame ſe- 


roit en droit d' exiger de es juſticiables, comme voi- 


tures pour le tranſport de ſes équipages & autres 
choſes ſemblables; les grands proprietaires firent ce 
qu'ls purent pour parer a ces memes inconvenients 
avec plus d- efficacite que wen devoient avoir de 
pareilles ſtipulations. Je conjecture qu ils prirent, 4 
pour remplacer les vidames militaires, des plebeiens 
libres, comme il y en avoit dans les villes ancien- 
nes, qui avoient les droits de citoyens Romains, 
c'eſt-· A· dire, qui Etoient de la mème condition à 
laquelle on elevoit un ſetf Gu un colon que Pon vou- 
loit faire ordonnet pretre. Les hommes de cette 
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) 
claſſe n'etant pas militaires, on devoit eſperer qui; 
ſeroient & plus modeſtes, & moins exigeants, & plus 
aſſidus que les vidames militaires; mais en ſuccedant 
a ces derniers, les maſtres $imgginerent avoir été 
appellés à les remplacer en tout; & comme rien ne 
les excluoit de la milice qui etoit un devoir, ils de- 
vinrent bient6t auſſi chevaleureuæ que leurs prede- 
ceſſeurs; &c, comme des loups affamés qu'on auroit 
e dans la bergerie, ils mangerent ce qu'ils 
devoient garder avec plus de voracité encore que 
leurs devanciers & avec toute Vinſolence des par- 
venus. Cetoit le temps des grands deſordres & de 
Panarchie qui ſuivirent les guerres civiles des enfants 
de Louis le debonnaire; & le maintien de toute 
diſcipline etoit difficile, lorſque perſonne ne con- 
noiſſoit ni devoir „ ni ſubordination. Un archevé- 


que de Bourges imagina un dernier expedient , ou y 


recourut d après d'autres exemples; il nomma aux 
places de juges & de reégiſſeurs de ſes domaines, 
des eſclaves à qui il defendit de manier jamais la 


lance, d'avoir plus d'un ęperon, & de porter des 
habits fendus par derriere.. 


L E Jy GE. 


Il ne manquoit plus que notre habit, & VOus nous 
donnez celui des eſclaves: en verite, vous n'avez 


pas envie de relever notre orgueil abatt, 
L AUT EUR. 


1 e ne dis pas que cet habit „non 55 par derriens; p 
qui eſt bien Voriginal de votre robe de palais, ait 


£t6 Vhabit des eſclaves, quoique ce ſoit encore la te- 
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gle dans la haute Alea que les payſans portent 
un lurtout non fendy ; mais ce pouvoit Etre au 
ſhabillement des citadins qui faiſoient profeſſion de 
n'tre pas belliqueuz, & on pit Paccorder" aux juges 
ſerfs J comme un 45 e pour: eur, en n 
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lbres qu autant qu'il Etoit neceſſaire as rene 11005 
etre admis à la clericature: eſſentiel pour eux Etoif 
otre clercs & maitres, c'eſt- A- dire, un peu lettres, 
de avoir un peu le Aroit canon, un peu les decre- 
tales, un pen le code Theodofien , ou du moins les 
formules bien ou mal redigees ꝙ après ces differents 
codes, Quant aux capitulaires , ils 'Etoient preſque 
ttrangers aux fonctions ordinaires de ces clercs, & 
Gailleurs des le temps de Louis le debonnaire & de 
Charles le chauve, les maitres avdient d&ja fi bien 
interpolé ces loix Rationales en pillant tous les codes 
juſqu'A la loi des Wiſigoths, pour groffir r leur Fenelt 
de loix, qu on ne ſavoit plus ce qui i Etoit loi en France 
& ce qui re. Tetoit pas. Pour gen convaincre 4; 
ſuffit de parcourir le recueil des capitulaires en plus 
fieurs livres, qui ſe trouve dans la collection de Ba- 
luze. Cette compilation , mal commencce ſous le 
regne de Louis le debonnaite, dans les loix ququel 
on la trouve cite juſqu au cinquieme livre, telle à 
peu près que nous l' avons, fut encore plus Wa conti- 
nuẽe dans les livres EE où Pon trouve des ſta- 
tuts Etrangers qui contrediſent 1 7 * plu- 
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fieurs lake: Sons: tranſe rites dans for premiers 
| bvres. Imaginez pluſſeurs compilations de. cette elpece 
toujours plus. defeftueuſes par Paddition de tout ce 

que fournifloit. au.compilateur fa petite Erudition Ro- 
maine , clericale. & bourgeoiſe,, Rar la ſuppreſſe jon 
de tous les ſtatüts qui ne quad oient pas avec ſes 
loix favorites: ſuppoſe que les. anciens prud'hom- 
mes, ces citoyens auff Eclaircs que ſages , nobles, 
belliqueux & puiſſants,, 1 n eurent point de ſucceſſcur 
des le dixieme, ſiecle ainſi que 8 en plaignoit alors un 
comte Bayarois,, quoique Tanarchie & Fignorance 
n 'euſſent Pas, fait des progres : auſſi rapides en 'Germa- 
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nie qu' en France : ſuppoſes encore que Fignorance | 


des chevaliers ne leur permit pas de defendre ka m. 
plicitè de nos loix contre le deluge de loix, de for- 
mules, de ſubtilitss etrangergs au domaines qui, de 
enceinte des villes, ſe repandit dans. le palais, cou- 
vrit les campagnes ou le lagerdoce le conduiſoit par 
cinquante mille canaux, & penetra juſques dans les 
chateaux comme tout enſeignement fait des proſe- 
lytes ou rien ne le contrarie: imaginez, enfin, que les 
comtes, barons & chevaliers appelles aux aſſiſes, 
colloques, ou parlements , & formant la cour , ou 
ne ſurent rien, ou ſurent "1 mal, „ qu' ils ne purent ni 
defendre leurs maximes , ni fe tirer des pieges qu'on 
leur tenden pour les leur faire abandonner dans la 
du. roi 1 1 point, mais qui conſeilloient, 
n' eurent beſoin que d'une adreſſe tres-mediocre pour 
ſe rendre neceſſaires? que, devenus neceffaires aux 
veritables; juges a qui le roi les pretoit charitablement 
pour les aider, il ne leur fallut pas beaucoup plus 


ers 
Ce 


(359) 
Thabilets pour parvenif à difter” tous des qugements b 


& que, depoſitaires de tous les actes, ils purent en 
tirer telle juriſprudence qu'il Jeur plut, & laifſer dans 
Foubli tel arrèt ou telle loi n il ne leur conve- 
noit pas qwon ſe ſouvint MS. 9119, enn 
Ouenfin les cleres & — ſoient Warvenes f 
expulſer les vrais Juges - & à Saſſeoir à leur place, 
ce reſt pas une conjectute; ; vous le ſaver meux que 
moi : le reſte eſt cette. conjecture que je vous ai an- 
noncée: quant \ ma remarque, vous abe pre- 
venue. JOE 3 oc 3172.98 o SI een 
2 ns 2 ani "O's 7 v G E. 1 19 . Ls 
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1 , pourquoi vos cheyaliers furent-alsfi fi 1gno+ 
rants} Ils meriterent bien ce qui artixa a e deſ- 
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ce n Veſt pas de quoi il Fagit maintenant: weſt 
queſtion! que des faits & de leurs conſẽquences. Si 
je devois repondre | ſerieuſement à votre 'remarque z 
je demanderois à mon tour pourquot Louis le dé- 
bonnaire fut fi frivole; ſi foble, ſi prodigue'; fi mal- 
honnète & ſi mal-adlehit ?'& > atiituci Charles le chau- 
ve reunit en ſa ſeule perſonne tous les defauts de 
ſon pere & de ſa mere? Je dirois que telle fut Pori- 
gine du mal, & que la nation mal gouvernée ne de- 
vint que ce qu'il etoit impoſſible qu'elle ne devint 
pas; mais que c*&toit' à ſes rois à la réformer ; & que 
Lils euſſent fait pour la rtablir telle qu elle avoit 
ee, à meſure qu'il en echappoit quelque'portion aux 
petits ſouverains dont les aieux ſe I'ttoientipartagee, 
i, dis- je, ils euſſent fait, pour cette reſtauration, le 
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quart de ce quiils ont fait pour.r&tablir les droits de 
leur couronne ainſi que vos devanciers le diloient, 
mais, en eſſet, pour ſe creer, une royauté qui n avoit 
jamais exiſte cher les Francs; au lieu de profiter, pour 
leur malheur, le votre & le nötre, dune i ignorance 
dont eux & vous etiez coupables, bs. euſſent, pour 
le bonheur de tous, renouvelle la nation ſur laquelle 
regna . cee avec le vaſſelage de moins & 
Pinahenabilite du domaine de plus, ils regirotent au- 
jourd' hui unę nation, au lieu de dominer fur une 
multitude Eparſe , muette, ſans Energie & ſans action. 

Mais, pour @tre e e vous fites une ſcien- 
ce tres-vaſte, très- abſurde & tres- degoiitante de ce 
qui ne devoit | pas en etre une; &, en garrottant la 
nation, comme les Egyptiens i dune des tenebres 
de „vous parvintes à mettre tout le pouvoit 
& toute la force d'un cdte, apres quoi il a Eté facile 
de ne faiſſer aucun droit e e 

Vous avez été bien fiers du depdt de ha juldee, 
& avez cru qu' avec le droit de Pouvrir & de la fer- 
mer vous auriez toujours celui de refiſter , du moins 
autant qu'il le faudroit pour entretenir votre credit, 
L'evenement a dũ vous detromper ; mais une nouvelle 
chimere va vous (Eduire : vaus tordez en quatre dou- 
pbples le fil long & grele qui vous attache aux grands 

du royaume, & vous vous ęfſorcez de batir un edifice 
1 brique & de pierre ſur la baſe que le prince vous a 
| Fa donne lui - mme: e eſt le tribunal ſupreme erige 
| d'un mot pour Etre un jour votre juge que vous ta- 
chez de lier intimement avec vous, afin que vous ne 
puiſſieʒ jamais Ctre coupable.ſans qu F ſoit votre com- 
plice; C'eſt la tte de la nation avec laquelle vous 
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youle? vous confondre, afin de regagner en dignite ; 


en Eclat, en force, ce que vous avez perdu en Pers 
lant la clef de votre depdt. 

Mais, où croyez-vous que tout ceci vous W 
les grands, que vous tachez de rapprocher de vous, 
ne ſont ni'Pelite, ni les chefs de la nation; ce ſong | 
de gros bann e titres , opulents, ignorants, qui 
e diſpoſent pas d'une ſeule epee, qui eux · memes 
ont neceſſiteux & penſionnes , ou. qui ont une for- 
une à faire. Quand un moment de criſe arrivera, 
z laiſſeront leurs places vuides dans vos aflemblees, 
& le lendemain-ils. S aſſembleront ſeuls pour pronon- 
cer votre proſeription, & trouveront qu'il eſt beau- 
coup plus honorable pour eux d'etre quelque choſe 
ſans vous, que de ſe confondre avec vous; mais na 
prediſons point & examinons plutdt PH, peuvent 
etre la conſiſtance & le poids de ce corps bigarréè. 

Vous ᷑tes donc quelques robins de moins & quel. 
ques grands de plus, qui devez remplir deux ou trois 
ſonctions eſſentielles: maintenir 7 execution des loix 
contre influence du pouvoir & Vindocilite des juſti- 
cables; vous oppoſer à la promulgation des loix 
nouvelles, qui pourroient diſcorder avec ce que vous 
appellez les loix fondamentales; & maintenir la pro- 
priete des ſujets contre le brigandage des edits bur- 
ur & autres ordonnances qui, ſans augmenter 
les revenus du prince auroient pour but de prendre 
a Pun pour donner à l'autre, & de tourner & rey 
tourner la nation d après les {yſtemes ephemeres 
quiſe ſuccederoient comme les miniſtres, ou comme 
les confidents des miniftres : voila alles ſont les 
fonctions que vous impoſe votre pretention Ferre un 
corps intermèdiaire. 
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Ces grands que vous tachez de vous afſocier, por- 
teroient chez vous & y feroient prevaloir Pinfluence 
du pouvoir ſur la juſtice diftributiye, Sils pouvoient 
Saſſujettir à frequenter aſſidument vos audiences, Il 


font les ſatellites privilegies de ce pouvoir, ils en ont 
beſoin, ils ſont eux-mEmes ces puiſſants de la cout, 


contre leſquels il eſt ſi difficile de maintenir Pegalits 
de votre balance, ils ont de plus hautes pretentions 
1 vous-mEmes z be comme ils ne > font guere plus 
nf , ce que vous ne pourrez guere refuſer 3 
de pareils collegues, il faudra encore ravaler le reſt 


; de la nation de deux ou trois degres.” 


© Vindocilite des juſticiables ne S'eſt manifeſtee de- 
puis long-temps que par des formes, des requetes en 
caflation qui tendent a faire prononcer la nullite de 


vos arréts, par un petit nombre d hommes, ſpcia- 


lement attaches a Tadminiſtration; ; "Ppdjonion des 
grands à votre tribunal n zugmentera pas la confiance 
des citoyens dans vos lumieres, car je repete que 


ces grands ſont ignorants; ni dans votre integrite, 


car j ajoute qu'on ne leur reconnoit point cette vertu; 
elle n'empèchera pas non plus qu'on n'admette les 
requetes en cafſation'; car Jen ai aſſez dit pour vous 


faire comprendre qu'ils ne doivent pas en impoſer 


beaucoup au gouvernement. Si Pindocilité changeoi 


de nature & de moyens, vous ſeriez une trentaine 


Thommes de plus dont elle ſe moqueroit. 
Ainſi, relativement à la juſtice diſtributive , vous 


aver beaucoup perdu & n'avez rien gagne. 


Quant au maintien des loix fondamentales contre 
une lguladon tdmeraire, obſervez quill faudra d 


— 
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Ore ſormais que vous voyiez ces loix d'un autre endtoĩt 
nes ¶ & par une autre face; vous avez ainſi appelle juſques 8 


ent zei tout ce qui, dans les maximes de vos peres; vous 
Ils intere ſſoit eſſentiellement, comme conſeillers du roi 

ont WW .4miniftrant la juſtice, & lui donnant vos conſeils 3 
ur, temps & à contre - temps; il faudra deſormais vous 
lite faire d autres maximes, comme corps mi · parti de 
ons eonſeillers & de grands, & Dieu fait quelles ſeront 
plus I es maximes, & on elles nous meneront ! Pour mol 


zoitre tout ce qui nous donne encore quelque reſ- 
ſemblance avec une nation, & qu'elles vous mene- 
ront à labſurde, ou que le gouvernement deviendra 


de deur perſonnelle de vos nouveaux collegues, gran- 
cia. deur qui n' tant point dans la nature des choſes 
des doit encore acquerir toute {a conſiſtance, & ne peut 
nce Wl racquèrir qu'aux depens de la nation qui achevera 
que I de tout perdre, ou aux depens de la royauté » qui 
te, ne ſe laiſſera depècer par un corps auſſi foible, que 
' MW quand elle tombera d' elle - meme en pieces. 
les Pour ce qui eſt des Edits burſaux & des. autres or- 
05 donnances tendantes 4. faire renaitre la proſperits , 
fer en vue de Pameligration du fc, au moyen de petites 
_ combinaiſons ephemeres , Copices d'après le noble 
une jeu des onchets, comment puis je penſer que Pad- 
jonction des grands vous mette jamais plus en tat 
0 I te conjurer.cette grele, que vous ne la conjurez au- 
| jourd hui? Ceux qui doivent vous ſeconder pour- 
nk tont- ils ſe recrier ſè rieuſement contre raceroiſſement 


ha, 


"6 | ſuis perſuade qu elles acheveront de faire diſpa- | 


bien foible. Ma raiſon, pour penſer. ainſi, eſt que 
vous avez une chimere de plus a realiſer, la gran 
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des tributs „tant qu' ils ſeront inſatiables de pralionss 


Cuts) 

eontre les expldients ruineux, tant qu ds vivront de 
profits & d'intérèts dans les entreprifes ? contre les 
attentats qui acheveront de degrader les proptiétés, 
pour que nous ne ſoyions * exactement que Fa 
Kijets domaniaux ? tant qu'on les -exceptera de ces 
nouveautés, qu'on les aſſocieta à la co - propricts 
Touveraine , ou que mème on leur donnera dans 
leurs appanages les memes droits que le roi Yattri- 
buera dans le reſte du royaume? Croyez- vous, en un 
mot, que des hommes qui comptent-pour rien la par- 
tie de leur fortune qui leut eſt commune avec nous, 
de qui, dans leur tat, fait tout notre etat; mais qui 
font le plus grand cas de la part quiils ont ans nos 


depouilles, & de la portion de leur grandeur qu 


n exiſte que par notre aviliſſement, croyez- vous que 
de tels hommes puiſſent Etre poll vous des ſecon- 
dants bien loyaux & bien utiles? ; 

Et que penſez- vous qui doive arriver, fi la mal- 
adrefle du mmiſtere dẽſarme & décrédite la royauté 


au point que vos confreres titrEs , ſans etre plus 


grands, ni plus eftimables qu' ils le Wb; deviennent 
des adverfaires redoutables & du roi be de ſes mi- 
mitres ? Sera-ce vous qui modererez'& dirigerez leur 
' ambition , pour la faire ſervir à la reſtauration de la 
rẽpublique, qui ne peut Poperer que par la regenera- 
tion de la nation? Ou feront-ce eux qui vous entrat- 
neront dans leurs projets ambitieux, qui vous em- 
petreront dans leurs cabales, & vous feront ſervir 
A Texécution du plan quiils ſe ſeront fait de ſe placer 
entre le roi, devenu affez foible pour ne pouvoir 
reéfiſter à * gros bourgeois , & la nation devenue 
afſez meprifable pour” Etre dominde par de pareib 
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ans, * ne vdiffoir f ne pouvoir Fraſier Tous 


k banhiere de la royait&, contre ces etmemis com- 


nuns du pouvoir Legitim & de la Kberte nationale? 
Croyer moi, Monfieur, pour de vent tels que vous 
tiez, un corps intermediate entre le di & Ia nation, 
ine vous a fallu que lier le premiter pat des Lormes, 
deſarmer Pautre & · la diſperſer ; mais, avec vos nou- 
veaux aſſociès, vous ne redeviendrez un corps in- 
termediaire qu autant que vos princes tevictidtont 
des ephores pour les ros, & que les ntoyetis Teronie 
tes eſclaves ſous une afftoctatic trs-vite; „ mas ttih 
ſera aſſez bonne pour une nation encore plus vile , 
& pour des rois qui, comme Honotins "ferontr&- 
duits aſourenir des affants dans leur ela e A ter , 


r 


die, ou de tua pattices opulent & Hactieur- 
Pour vous convaincre de la folidite de ma conjec- 
ture, rappelez · vous & mèditez ce que je vous ai dit: 


u' il ne peut exiſter de corps puiſſants dans un état, 


autre que le corps des citoyens „ qu' autant que Fo Pon 


dte au grand nombre de ceux- ci une partie de ce 


qui leur appartient pour eli tompoſer Pexiſtence pri- 
viegice de quelques-uns\ entre eux; ou autant que 


l nation gardant tout ce qui lui appartient, le pou- 


voir ſouverain eſt dẽmembré au profit d'un pareil 
corps; ajoutez auſſi que toute corporation, devenue 
une patrie a part pour ceux qui la compoſent, tend 
a ſe fortifier & A gaccroitre d'une maniere analogue 
au caratere , aux pretentions & aux interets perſon- 
nels de. ceux 51 la compoſent , que des legiſtes mul- 
tplient les loix & les formes , outrent la ſévérité des 
mes & embrouillent Puſage des autres; que des 
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grands minent la grandeur de tont ce qui eft au def. 
ſus deux, & foulent de tout leur poids ſut ce qui, 
hors de leur corporation, paroit approcher de leur 


niveau. Quand vous aurez medite ces deux verites, 


dites-moi ce que vous ener 4. votre ere Kas 
& de celle dela nation? N 


444 14 » 


| IL E 1 N 
qt? 0 TY 3 hap peine de mediter, & ſe 


vois clairement ou que nous ne ſerons jamais rien, 


ou que nous deviendrons les complices. „ les fatellites 
& les victimes d'un petit nombre de tyrans; mais que 


quelque choſe qui arriye, dy nation ſera un monceau 


de ſable que des ar len paitriront a leur grè tant 
qu 'il gardera un peu d'humidite, & qu *apres la pre- 
miere ardeur du e le vent diſſipera. K 
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00 122 Mellon, io ter” corps interndintes. "Que "pour 
| rigenerer une nation, # faut lui rendre "ropes les qroits, do nt 
N ern compoſe TRE? pollighs” a off cope. a 
ie «tial BO WD «26% % eb. 
. 15 e 3 dans e anne _ 
c dent des corps interm6diaires qui ont la baſe de leur 


eriſtence, leur droit A la conſideration publique, 
kurs titres a. la puiſſance dans badminiſtration de la 
juſtice; parce que C' eſt a Foccaſion des tribunaux 


lormés & perpetuels qu' a été inventee.la ſpecieuſe 
doctrine des corps intermediaires. Si on _ faire 


dune 1 1 laquelle, n Patteignit pas ji genie 
des anciens, je ne m'y oppoſerai pas, mais Yobſer- 
verai que han aucun peuple de VantiquitE on ne 
n des juges perpetuels, inamovibles, & n'ayant 
autre fonction, d' autre etat que celui de juger : les 
Romains eux-m&@mes , auxquels nous devrions reſ- 
ſembler trait pour trait, depuis le temps que nous 
nous modelons ſur eux, ne connurent rien de ſem- 
blable à nos juges de profeſſion, ſi ce ne furent 
leurs juriſconſultes, qui nꝰẽtoient reellement que des 
AVOCats, conſultants & des profeſſeurs de droit. Dans 
le temps où le ſenat jugea, c'eſt· d- dire fournit aux 
nagiſtrats ayant juriſdiction tous leurs aſſeſſeurs, 
inen fut pas moins le conſeil national, & ſes mem- 


| bres n'en furent pas moins L'elite & a 25 Sed la 
HAD. P ee: D d. 


* 


'S 


— i I IR 


. ta 
milice Romaine. Quand la judicature eut 476 deferee 
aux riches, 'qu'on-appella 7uges & enſuite chevalien, Ml + 
parce qu' ils faiſoient la guerre a cheval , tout Ford n 
kt partagé en decuries , qui faiſoient x tour de role ;; 
le ſervice des tribunaux , & n'en fut pas meins will 4 
ordre politique & eee 90 4 

Ce weſt, qu "apres le regne de Conflantin que e 4 
trouve dans le train imperial , qu'on appelloit lM 4 
comitat, des confiſtoriens , qu'on laiſſoit avec lM 4 
bagages ous bonne garde, lorſqu on ſe mettoit en « 
matche pour livrer-bataille 5 mais cet exemple &M 4 
hs aa en decadence ne doit pas faire autorite, 

Chez tous les:;peuples anciens que je connos, 
tout eitoyen qualifie d'une certaine maniere plit ou 
dit etre juge dans certams cas, ne ditt ni ne pit 
Tetre dans d autres ou le fut aceidentellement, & men 
eut pas moins une autre profeſſion, un autre etat, 
wen fut pas moins un citoyen ordinaire. 

C'eſt done une nouveauts qui a donn lieu à une 
nouvelle théorie & cette nouveauté pourroit bien 
-n'&tre qu'un malheur de plus pour l' eſpece humane, 
malgré le beau ſyſtème dans lequel on Pa faite en- 
trer. Je me vanterar encore ici (avoir -perfectio 


m. 
cette thèorie, ou du moins de Pavoir &tendue en les 
-prouvant que ce n' toit pas ſeulement dans Forde d. 
de la juſtice diftributive, mais dans tout autre orde = 
de choſes publiques, qu'il pouvoit & devoit y avoit I de 
des corps intermediaires ; mais depouillons-nous po Bl le 
un moment de nos prejuges contre la finance, tel: ne 

qu'elle eſt aujourdhui conſtituse dans ma patrie, I ex 
& nous reconnoitrons bientòt que c'eſt vraiment we 
aun corps intermediaire dans l'ordre des re yen Qu 
publics. Ou 


comme les tribunaux le ſont cenſes' etre d'tquite , 


(419) 
 Ceffionnaire de ce qu'on appelle les troies da roi g 

en vertu d'un contract & moyennant un cautionne- 
ment, comme les cours de juſtice le ſont de la ju- 
niſdiction qu'elles appellent la juſfice du roi, en vertu 
Gordonnances , & chacun de leurs membres en 
vertu d un brevet & d'un debourſement, inveſtie des 
droits du peuple, qui dans fa main ſont pouvoir, & 
dont Pabſence. du cdte du peuple eſt ſervitude , 
douse d' argent & de credit pour faire des avances, 


Gautorits & de ſageſſe pour rendre la juſtice, eréer 


| une juriſprudence qui ſupplee aux loix , & ſe faire 


obeir, quand le pouvoir royal s'egare vers imuſtice 
& gendort dans l'inaction, puiſſante par le nombre 
de ſes ſuppòts, comme le ſont les tribunaux, redou- 
table a la nation par ſa milice armee bien plus que 
les cours de juſtice par leurs officiers de robe courte , 
doute d'une vertu vegetative dans toutes les ramifi- 
cations de ſes racines , qui 'penetrent.la nation dans 
toutes ſes parties & la ſucent pour ſe nourrir de fa 
ſubſtance autant que Sen nourriſſent les racines ſans 
nombre des cours de juſtice qui ne penetrent pas 
moins toute la maſſe de la nation : la finance a tous 
ks caracteres, tous les attributs & tous tes aVantages 
un corps Basa de 

Si le parlement condamne a mort & fait exécuter 
des loix rigoureuſes, la haine n' en retombe pas ſur 
le roi, elle va ꝰamortir contre un corps flaſque qui 
ne tient pas coup. Si le peuple eſt epuiſe par les 
eractions ou s indigne de nouvelles vexations, ce 
neſt pas contre le roi que s exhale ſon. depit , & 
Wil concoit-de la haine, c'eſt contre les fermiers, 
ou en general contre la finance, Ddz 


| 


— 


(40) 
Les trihunaux diſent que toute (juſtice emane du 
roi & quiils ſont le ſiege de cette juſtice mere, les 
financiers diſent, avec autant de verite , que wa 
propriete vient 90 roi, qu'il n'a pu rien aliener to- 
talement & abſolument, & qu'ils Tont commis pour 
le faire jouir de telle part dans la totalite des biens 


qu'il lui a plu de fe 2 ou = il lui plait de 
reprendl ere. 


D' après les ectifiidonticins expoſces dans les cha- 


pitres precedents, je dis que le prince, ens appro- 


priant la juſtice diſtributive qui appartient aux ci- 
toyens;, & dont il ne lui appartient que la direction 
& la manutention , parce qu'il eſt ſeul doue d'une 
force ſupèrieure a toute violence & à toute reèſiſ- 
tance , à Enerve les droits de la veritable cite , 
pour crèer une nouvelle cite dans l'ancienne, qu'il 
a donnè lieu au defordre le plus odieux, en provo- 
quant la formation d'une ſcience qui n'eſt point & 
ne peut ètre celle de tous les citoyens , 1a ou elle 
devroit I'etre, fi, ayant une regle pour agir & pour 


tranſiger, leurs actions & leurs tranſactions ne doi- 


vent pas Ctre-jug&es d'après une autre regle; que par 
la formation de cette ſcience, qu'il n'a pas lui- mẽ- 
me, il S'eſt inis dans l'impuiſſance de ſurveiller les 
juges de ſes ſujets , & a fait un patrimoine immenſe 
a une multitude d'hommes qui n'ont de merite que 
cette dcience, c' utilitè que celle d'un remede dont 
on pouvoit ſe paſſer, & qui ſont un fardeau acca- 


blant pour la ſociẽtè, doublement avilie par; ſon igno- 


rance . ſa ſoumiſſion à un n t reſt plus le 
lien. | [97 $9620 440 Ky ? h at ery” 


Gun dure 3 de plus 6 fort contre 1 finance! 
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mais auſſi ne puis- je pas lui faire les memes repro- 
ches? En Sattribuant la propriété univerſelle & le 
droit de prendre telle part qu'il juge à propos dans 
la maſſe des biens, tandis qu'il avoit fa propriété a 
part, comme premier citoyen, & que pour la dé- 
fenſe & la police de état, c!&toient des hommes 
& des ſervices i deren Stands e omme 
prince & comme general en chef, le roi a tnerve 
la veritable cite en deétruiſant la propriete, '& en 
denaturant les hommes qui, au lieu de combattre 

& de regir ſont devenus des colons improptes à la 
guerre & incapables de ſe gouverner eux-mEmes , 
& au lieu d'une hierarchie d' hommes agiſſants, com- 
battants, ſe regiſſants eux-mEmes ſous ſon inſpection, 
il a cree un corps a part pour percevoir de Pargent 


avec lequel il ſoudoie des corps a part / pour agir , 


combattre & regir : ce corps ctee pour percevoit a 


dit acquerir une ſoliditè analogue à ſes fonctions, & 


au lieu que tous les citoyens avoient toute leur for- 
tune pour caution , les financiers ont dil ſe faire 
des fortunes nouvelles aux depens de toutes les for- 
tunes; mais leur mètier a eu auſſi ſa ſcience; cat 
beaucoup de tëtes s exergant ſur Part le plus Ape; 3 


en feront toujours un art ſavant & compliqué dans 


ſes méthodes & dans ſes formules: i] eſt done auſſi 
arrive que les eitoyens ont dit ètre innocents ou cou- 
pables, devoir ou ne pas devoir, d'après des regles 
qu'ils ignorent & dont la Conheiflante eſt concen- 
tree dans le corps qui exploite ſur eux a ſon profit : 
i eſt arrive de plus, mais toujours comme dans 
Pordre de la juſtice, que le ſouverain geſt mis dans 
Pimpuiflance de ſurveiller & r une regie 
| 3 


Thypotheſe la plus odieuſe, eſt fait une propriets 


exiſte avant qu'on imaginat de les faire entrer dans 


la tranſporter, a une turbe d' hommes que jhelite à 


( 422 ) 
qui pour lui -mEme eſt un grimoire «ndechifiable 
Ainſi un corps paraſite dont Putilite n'exifte que dans 


par la violation de toutes les propriet6s, un patri- 
moine aux depens de tous les patrimoines , une con- 
ſiſtance qui eſt en diminution de la liberté de tous 
les citoyens, triplement avilis par la ſuperiorite d'un 
corps odieux, par la ſoumiſſion à un pouvoir de plus, 
& par l'indigence, ou du moins par la alen de 
leurs poſſeſſions. 

Je crois que ce parallele de la Ghana & do a juſ- 
tice diſtributive achevera de faire ſentir tout Vincon+ - 
venient des corps. intermediaires , tels qu'ils ont 


la conſtruction des etats monarchiques. 
On voit comment ils n'exiſtent , que par Pavili 
ſement du peuple, pour intercepter toute action du 


monarque fur ſes concitoyens, & pour. ancantir tou- n 
te reaction des citoyens ſur un chef. Je compterai C 
encore entre les inconvènients qu'il faut reſumer ce- { 


lui de rendre la ſurveillance du prince impoſſible 
dans toutes les parties dont des corps pareils ſe ſont | 
emparés, & d' iter au peuple juſqu'a la eonnoiſſan- 
ce de ſes juſtes griefs, en les lui faiſant regarder 
comme des maux nèceſſaires, & en lui faiſant ima; 
giner qu' ils ſont compenſes par des biens qui ne ſont, 
en effet, que des chimeres. 

je ne dirai point que c'eſt un autre inconvenient 
de ces corps d'dter au ſouverain ſon autorits pour 


qualifier de citoyens, & de le gener dans Pexercice 


de ſon pouvoir; & la raiſon pour laquelle je regards 


(4334)! 

cet inconvẽnient comme nul, c 'eft que par-tout o 
il exiſte des corps ee e le ſouverain gagne 
plus qu'il ne perd; car fi ſon antorits ſur la nation 
eſt r6duite à peu de choſe, elle eſt très- grande, das 
qu'il le veut, fur des corps peu nombreux & cor», 
ruptibles, & comme ceux-ci ont eux-memes auto- 
nts qu'il n'a pas, ils la lui proſtitueront toutes. les 
fois que Fobjet vaudra le facrifice, & ce ne ſera pas 
lu qui ſera decredite ; on croira meme qu'il aura fait, 
ſon métier, & une partie de la nation, peut · Etre la 
plus nombreuſe, ſera afſez ſtupide pour admirer la 
dexterite ou la fermete qui l' aura fait ſortir victorieux 
Gun combat, dont le ſpectacle Paura amuſce, com- 
me une oe theatrale 

Quant au pouvoir, il eſt vrai que le 88 


wexerce pas librement tout celui qui lui appartient 


ou dont il a dépouillé la nation, tant qu'il a des 
menagements pour les corps intermédiaires; mais 
ce qui lui en reſte avec ce que ces corps en ont pour 
ſon ſervice, fait une ſomme plus grande que la tota- 
lite du pouvoir legitime dont il jouiroit, Sil n'exiſ- 
toit pas des fantdmes avec cues il piit partager ce 
qu'il auroit de trop. 

Le prince cache derriere un de ces corps: , eſt un 
machiniſte derriere un automate qui frappe de grands 
coups à droite & à gauche; Padroit charlatan eſca- 
mote juſqu'au tour-de-main , par lequel il monte les 
reſſorts de Pautomate, & qui peut ſe plaindre des 
coups que lui porte un bras de fer? 5 

Mais n'oublions pas d' ajouter que ſi le prince 825 
gne. plus qu'il ne perd; c'eſt de la fauſſe monnoie 
qu'il gagne pour de ka bonne qu'il 57 gar il ny a 
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ni argent ni pouvoir qui vaillent Yun prince ce que 
lui vaudroient la bonté morale 9e _ peuple & k 
proſperite de ſa patrie. e 

Mais il eſt une autre eſpece de bob infterthdiaie 
qu*a' admirèe, comme un chef-d'ceuvre de Peſprit 
humain , 'Phomme d'eſprit qui inventa , ou mit en 
belles Ares la théorie de ces corps politiques. 

Le prévöt Marcel fut ſur le point de creer un pa 
reil corps en France; le temps; en müriſſant les inſ- 
titutions de Gilli6ine' le e ny. en a forme 
un en Angleterre, + 

| Marcel, avec les deputes de trente bonnes vile 
les, quelques factieux qui repreſentoient le clerge, 
& un petit nombre de nobles dé voués à Charles le 

mauvais, pretendoit perpetuer dans Paris des etats 
generaux, qui, ſans repreſenter la nation, devoient 
en exercer tous les droits, qui, fans inſtructions de 
ſa part, devoient opiner pour elle, qui, avec des 
pouvoirs revoques par le fait, devoient reſoudre en 
ſon nom. Si Marcel & Charles, qu'on peut regarder 
comme un Cromwel en deux hommes, euſſent t 
triomphe & leurs Etats avec eux, ceux- ci auroient h 

_ EtE reputes legitimes & dans leur forme & dans leur c 
| 

| 


compoſition , & ſeroient devenus un corps interme- 
diaire avec la pretention de repreſenter la nation, 
pretention qu'on rauroit pas oſè conteſter quoique 
très- mal fondèe, & qui, avec le temps, ſeroit tou- 
jours devenue plus plauſible, parce que la richeſſe, 
la puiſſance, Vaudace de commander ſeroient paſ- 
{es inſenſiblement du cdte du pouvoir legislatif , 


pour ne laiſſer dans le reſte du royaume Yue la 9 
vretè & "4 puſillanumite, 5 


* 


(45) 

Mais le royaume aurvit 66 reduit à trente-villes ; 2 
auxquelles tout le refte du territoire auroit ſervi de 
banlieue, & tous les 6rdres fe ſeroient réduits à un 
par Faſcendant irtéfiſtible que les députés de trente 
villes auroient pris ſur quelques Eve ques & quelques 
nobles ; qui, en effet, faütôient reprẽſbfltè fi le cler- 
ge, ni la nobleſſe. Si ces députés Etoient de venus 
perpetuels , la repreſentation n auroit ets qu'imagi- 
naire , &'des-lors , les droits qu'ils auroient exerces 
leur tant perſonnels, il auroit fallu les herifſer , pour 
ainſi dire, de privileges; d'honneurs & de richeſſes, 
comme d'autant d'ouvrages exterieurs qui auroient 
couvert le corps de la place, tandis que, pour en 
rendre”Pattaque difficile, on auroit travaille a met- 
tre la nation en tel Etat de foibleſſe, de decourage- 
ment & daviliſſement , qu'elle neut ni merite d'E- 
tre autrement gouvernee , ni pu penſer à ſecouer un 
joug trop noble encore & trop leger pour elle. 

Cette revolution ne fut point conſommee, & la 
nobleſſe conjuree avec la royaute rendit a elle ct 
tous ſes droits; mais pour voir bientôt la reconci- 
lation du trone avec la bourgeoiſie, à des conditions 
qui ont entraine ſa ruine & celle de la bourgeoiſie 
elle mẽme. Pecris ceci au moment ou les papiers pu- 
blies viennent de m'apprendre qu'on a confomme 
Pune & Fautre, celle de la bourgeoifie en lui õtant 
avec ſes jurandes & maitriſes tout ce qui lui reſtoit 
de ſon ancienne conſtitution republicaine, par ou 
elle devient une foule confuſe, ſans police, fans re- 
zime, fans choſe publique, ſans aſſemblées & ſans 
moyens de defenſe & en aſſujettiſſant hardiment & 

non par un petit attentat tenEbreux , comme ſous le 
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precedent-miniftre, mais par un edit tout Pordre de 
la nobleſſe & tous les proprietaires à un aceroiſſe. 
ment de vingtiemes qui ſuppoſe la perpetuite de cet 
impor, & qui, de plus, * variable & arbitraire au 
gre des adminiſtrateurs. On nous repete à cette oc- 
caſion dans ,un;arret du conſeil, que le pouvoir le- 
gislatif mappartient qu au roi lui N on ajoute que 
Sil permet A ſes cours. de lui faire de e rr te- 
montrances ſur les loix qu'elle juge à propos de li 

adreſſer, il n'a jamals ètè permis à aucun particulier 
de diſcuter d'avance l'objet ou les diſpoſitions de ces 
loix; voila donc, grands miniſtres, comment vous 
appellez les lumieres, comment vous encourage la 
diſcuſſion; aucun particulier ne peut dire ſon avis, & 
toute la nation n'eſt plus qu une foule de particu- 
bers. Un miniſtre mettoit ſon nom au bas de ce mo · 
nument de notre ſervitude le 22 Février de cette 
année 1776, & le 7 Mars ſuivant on faiſoit dire au 
monarque: Mon intention n'eſt pas de confondre 
les conditions, ni de priver la nobleſſe de mon 
royaume des diſtinctions qu'elle a acquiſe par ſes 
ſervices, dont elle a toujours joui ſous la protection 
des rois mes prédeceſſeurs, & que je maintiendrai 
toujours; il ne s'agit point ici d'une taxe humiliante, 
mais d'une ſimple contribution, à laquelle chacun 
doit ſe faire hᷣonneur de concourir, „ puiſque ien 
„ donne moi-meme Pexemple, en contribuant en 
» raiſon de mes domaines 4. Obſervez qu'il ne parle 
point de droits, de privileges, dimmunités, qu'il ne 
parle que de diſtinctions acquiſes par des ſervices, 
du droit ſans doute d' etre préſentéè, de monter dans 
ſes carroſles, & d etre repouſſè par un Suiſſe, {i on 
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vent entrer dans une anti- chambre une minute plu= 
tat que Petiquette:ne le permet; il ne parle point 
de I'ttat &. des droits dont nous jouiſſions avant que 
ſes ancttres montaſſent ſur le trdne où nqus les 
plagames & ſur lequel nous les avons ſoutenus; il 
parle de diſtinctions dont nous avons joui ſous la 
protection des rois ſes predecefſeurs, Et comment 
nous protegeoient-ils , ces fils de Hugues-Capet , ces 
Valois qui nous ont coſite fi cher? N'eſt-ce pas 


nous qui les avons proteges? N'eſt-cepasa nous quiils 


doivent la royaute avec toutes les diſtinctions qui y 
ſont attachees ? | ad als Tas 

Miniſtre ne pour la ruine de la nation, qu'un de 
tes aĩeux trahit ſans doute en 1614, qui profanes la 
bouche de mon roi en lui faiſant prononcer tes ab- 
ſurdités, dis- moi, fi toute taxe n'eſt pas humiliante, 
quand elle eſt commandee ? fi elle weſt pas aviliſ- 
ſante quand elle eſt arbitraire ? dis- moi ce que c'eſt 
quune ſimple contribution , a laquelle thacun doit 
ſe faire honneur de concourir? dis- moi ce que c'eſt 
que Phonneyr de payer quand ce n'eſt pas celui de 
remplir ſes engagements ? tu es ſans doute entoure 
de marchands ou d'artiſans qui ſavent ce que c'eſt 
que de ne pas faire honneur à ſes affaires: eſt-ce parce 
que le roi concourra à la contribution en raiſon de 
ſes domaines qu'on doit ſe faire honneur d'y con- 
courir? vieille momerie renouvellee des empereurs 
Romains qui aſſujettiſſoĩent auſſi leurs domaines à 
un grand nombre de charges, parce qu'ils ſavoient 
bien que empire entier toit leur veritable domaine; 
deriſion inſultante pour le pauvre citoyen qui n'a de 
ſeſſourge que dans ſon pauvre pourpris , & qui ne 
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fait plus sil laiſſeta quelque choſe a ſes enfants. Fh 
bien j'y conſens: je payerai comme le roi veut payer 
2 raiſon de ſes domaines; mais qu'il ſe contente de 
ſon bien comme je me contente du mien, & que je 
ne paie qu' autant que je Paurai voulu: car c'eſt lui 
qui veut payer en raiſon de ſes domaines; mais c'eſt 
toi, ſous ſon nom, qui me commarifes de payer, 
e' eſt toĩ qui me feras executer fi je ne paie pas, & 
ce ne ſera pas toi qui me protegeras contre I mjuſ- 
tice, ce ne ſera pas toi qui me ſecourras fi je tombe 
dans Vinfortune, non ee ne ſera pas toi; car autant 
j'ai de edpugnance pour la vile condition de tribu- 
taire, autant mon ame ſe revolte contre la ſeule idee 
de la mendicité. O mon roi ! ſéparez votre cauſe de 
celle de cet homme temeraire qui anéantit toutes les 
loix par le mepris dans lequel il tache de faire tomber 
toutes les conventions humaines pour faire revivre 
dans ma patrie, dans une ſociété qui ne tendoit deja 
que trop a ſa diſſolution, ce qu'il appelle le droit na- 
turel & commun, c'eſt-a-dire, la licence individuelle 
de Petat de nature ſous le joug de la ſervitude pu- 


blique, c'eſt-a-dire, encore la deſunion & la guerre \ 
en tous ſens des ſujets les uns contre les autres ſous 


le glaive d'un homme qui ſeul conſerve avec la mul- 
titude de ſes ſatellites les haiſons du maitre avec ſes 
mercenaires. 

Sẽparez, dis- je, votre cauſe de celle & cet hom- 
me qui ne vous eſt pas plus que je ne vous ſuis, & 
ſoyez perſuade qu'en Pattaquant avec Pamertume 
Fun citoyen qui voit diſſoudre ſa patrie, je plains 
votre jeuneſſe, je plains d'autant plus l'ẽgarement de 
votre eſprit trompè par de fauſſes lueurs, que c'elt 
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a fi grands pas dans la route où vous Etes entré. 

Comment cependant, 6 mon roi t 'avez-vous 
pas entrevu le precipice ol aboutit cette fauſſe route, 
lorſqu on vous a avouè que les inſtitutions que vous 
aliez profcrire Etoient anciennes, & que Von vous 


les actes meme émanés de Vautorite , qui ſembloit 
les avoir conſacrées, n'ont pu les legitimer ? & de 
quelle inſtitution ne peut · on pas dire la mème choſe, 
des qu'on Etablit une fois en principe que les con- 
ventions humaines doivent céder a cette chimere 
de droit nature! & commun Eſt- il ecrit dans ce droit 
que je dois vous obéir, a vous qui n'avez que la 
moitié de mon Age , a vous qui n'avez pas la dixieme 
partie de mon experience? Votre intention, vous a 
t-on fait dire encore, A eſt point de confondre les con- 
ditions; vous ne voulez regner que par la juſtice & 
les loix , & par quelles loix regnerez-vous: ?'ice ſera 
ſans doute par celles du droit naturel, qui met toute 
la ſageſſe -du_c6te du plus fort, & toute la bien- 
faiſance du còtè de la domination; mais le plus fort 
naturellement, $il eſt ſeu], ceſſe de etre contre 
trois ou quatre hommes qu' unit une convention, 
& le dominateur ne Veſt qu'en vertu d'une ou de 
pluſieurs conventions. Annullez les conventions, en 
retablifſant le droit naturel, perſuadez aux hommes 
qu'il y a des inſtitutions que ni le temps; ni l' opinion, 
ni les actes meme &manes d'une autorité légitime, 
ne peuvent legitimer, & il ne reſtera a chaque hom- 


viduelle, il ne reſtera à chacun au dela de cette 


votre eüchsußsime pour le bien qui vous fait courir 


a propoſe. de dire que ni le temps, ni opinion, ni 


me, a vous comme aux autres, que ſa force indi- 


(h 
force que ſon adreſſe, ſon experience, ſon habilete 

Reduiſez-vous par la penſte à cet Etat naturel ay 
milieu d'une multitude d' hommes qui ont perdu 
toutes les habitudes qu on contracte avec le temps, 
qui ont abjure toutes les opinions dans leſquelles on 
les Eleva ,. qui ont ceſſé de reſpecter toute autorits, 
parce qu'ils ſavent que Fautorite ne légitime pas ce 

qui eſt contraire au droit naturel , mettez-vous, 
dis- je, de plain- pied avec moi au milieu de cette 
multitude „& eſſayons qui de nous deux Vemportera 
ſur Vautre , qui ſera le plus adroit à tirer ces hom- 
mes naturels de Vetat de nature par des conventions 
propres à en compoſer une ſociets qui veuille & 
agiſſe en commun ſous notre direction. Si vous vou- 
lez que ma victoire ſoit encore plus certaine, gar- 
dez votre adjoint avec ſes belles maximes de droit 
naturel & laiſſez- moi le choix d'un adjoint dont je 
puiſſe faire mon Phicol. Je le chercherai brave & 
fort comme Joab, & lui permettrai de faire ſon no- 
viciat comme Jephte. 

Mais je me hate d'abandonner cette ſuppoſition, ; 
qui rEpugne à mes habitudes , 4 mes opinions & 4 
mon reſpe& pour votre autorite, & je vous con- 
jure de conſiderer quel bien ce peut tre que celui 
que vous faites, comme on fait le mal, & quelle 
conſiſtence peut acquerir Pouvrage de vomre\agelle, 
quand Pœuvre de la folie peut ſe conſommer de la 
meme maniere ? | 

Et vous, ſage & modeſte conſeiller , avec qui je 
diſputois tout-2-P heure , que ads des corps 


intermediaires ? fi vous n'&tes pas content de celui 
dont vous C@tes membre, paſſez la mer, & voy | 
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es fidole de Monteſquieu , ce parlemient vraiment nas 
tonal, qui n'eſt qu'une troupe de marionettes mon- 
ttes pour incliner la tete en ſigne de eonſentement 
chaque mot que dit As rd wes ce beau 
ppectacle. oh 

ll eſt temps que je quitte un ſujet 463 oui p pour 
les lecteurs attentifs & non pre venus, & que Yap- 
profondirois en vain pour les autres. 

Jai aſſez prouve pour les premiers que les corps 
intermédiaires pris & ſeparts du corps de la na- 
tion, wexiſtent que par Paviliſſement commence 
de celle- ci, „& ne ſe r en * nog le con- 
fommer.. | 

Mais sil nappartient de pouvoirs au monarque z 5 
de droits à ſa couronne qu autant qu'il en faut dans 
h main de homme unique pour maintenir PunitE 
ſociale ; tous les pouvoirs que nous avons de reſte, 
apres avoir detruit les corps mtermediaires , doivent 
donc fe reſoudre en droits nationaux, & toutes les 
fonQtions qui les autoriſorent & les ſuppoſoient, 
doivent, par conſequent, redevenir les fonctions or- 
dinaires des citoyens. 

Car nous avons dit auſſi qu'il n appartient de fonc- 
tions au monarque que celles qu'il peut remplir par 
lui-mEme , & qui ne peuvent Ctre mieux remphes 
que par un ſeul homme. 

OCeſt la ce qu'il ' agit maintenant Ferphquer bien 
plus que de prouver , wr on ne pa pas ce qui 
eſt Evident, 
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0 H r R E XI V. 
Des Mite des Princes, ou de ce qu on appelle Ma 


Ti. quelque rat que on 1 un de qui fe 
donne un chef unique & ſupreme , il eſt abſurde MI tc 
Fimaginer qu'il n'tliſe qu'un homme pour faire pl { 
que ne peut faire un ſeul homme: ſi c'eſt un gen- h 
ral qu'il lui faut, un ſeul homme menera mieux une e 
armee que Jeux ou trois chefs égaux ne la men- b 
roient; mais avant d'ètre ſous un ſeul chef, cette 
armee avoit des: ſubdiviſions commandees chacune b 
par un capitaine particulier: ce neſt done ni u ! 
capitaine de toutes les bandes, ni un createur de t 
capitaines que la nation élit, mais un capitaine- g- 
.neral , ce que peut Ctre un ſeul homme, & ce quil 0 
lt mieux que ce ſoit un ſeul homme. f 
Si c'eſt un juge ſupreme que la nation ſe donne, t 
un ſeul homme eſt meilleur ſurarbitre que pluſieus {WM © 
hommes, puiſque I'unite de ſa tte Equivaut a Pun MY | 
nimité de pluſieurs tEtes ; mais comme ce font des 
cas infiniment rares, en matiere de juſtice diftribu- i 
tive, que ceux ou il *. un ſurarbitre, ce ſera moins 
un junge ſupreme que la nation aura ee ſe donner, 
qu'un executeur ſupreme & irreſiſtible des jugemen 
qui auront.ete.rendus , & un gardien arme des for- 
mes, qui forcera le 8 4 ne pourſuivre & a ne | 
defendre que de la maniere dont le foible peut auſi ] 
pourſuivre & ſe défendre. Or, comme il ne faut pas | 


que les tribunaux deviennent un champ de bataille, 
| nl 
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nl 
, homme juge tout en dernier reſſort; 6u nomme tous = 
? les juges; & Pintention du peuple n'a pas pu etre | | 
ui e de ſe donner un jugeur univerſel, du un createur de 118 
urde WY tous ſes juges; Ear il n'ttoit pas ſans juges avant de * 1 
piu ſe donner un juge ſupreme , & il a bien ſu qu'un ſeul 1 
enk: J homme ne pouvoit pas tout juger, ni connoitre | 
une entre tous les citoyens , tous ceux qui ſeroient les | 
gene- plus droits & les plus integres. 
cette Si c'eſt un diſpenſateur ſupreme de la choſe ts | 
cune MW blique , c'eſt-a-dire,, des revenus, ou des devdirs en 1 
i un nature Equivalents a des revenus, que le peuple a pr& ll | 
ir de tendu creer, il a pu avoir Tercellentes raiſons pour 1 
e-g6- ke faire; mais il n'a pu charger ce diſpenfateur que 1 
quil Caurant de travail qu'un ſeul homme en pouvoit | 


m que la juſtice | ſoit >! un cdts & la 8 de Pautre; 
il eſt utile que le bras qu invoque la Jultite ſoit ure 
que, & doue d'une force a laquelle nulle autre ne | 
ſoit Gale ; mais il eſt parfaitemerit inutile qu'un ſeul 


fare; C'veſt- A- dire, qu'il n'a pas pu le charger de 
toutes les recettes particulieres, ni exiger de lui qu'll 


nne 

dem emnät dans tous les details de Pemploi ou de la de- 
um- penſe : il a voulu qu'il veillat fur tout, & qu'il füt 
des interefſs, comme repondant de tout ſur ſa propre 
ribu- fortune, 3 empecher ou à faire punit toute e malyer” 


1010 
ner, 


fation, 
Si lk peuple a pretendu ſe donner e un ſeul 
homme un general en chef, un juge ſupreme & un 


nents 

for- diſpenſateur general, à plus forte raiſon il n'a pas 
ane pretendu que ces trois emplois fuſſent ſurcharges 
auf chacun de tant de fonctions qu'un ſeul homme ne 


t pas 
ulle, 
nl 


ſuffit pas 4 chacun deux; il a entendu au contraire 
que les fonctions en fuſſent f e & ſi hmples 
Partie IF. | : ws © as 
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qu Fn ſeul [TINY ſuffit à tous les trois, Ola au 


maniere de pourvoir aux details , ou il Pa retenue de 
ſon ancien regime , comme brew les Romains en ſe 
donnant des monarques; ou il en eſt reſts charge 
en corps pour les faire ſuivant une m&thode qui lui 
Etoit familiere , & dont il a ſeulement voulu &ar- 
ter les n de Pincoherence , des jalou- 
Bes, des factions & de Pimpunité. | 

Cel ainf 1 que dans Forigine & par droit & rai 
fon , tout monarque put faire par lui-mEme tout ce 
qu: il fut charge de faire. | 

Lacefoiſſe ment des empires par des conquite 
oppoſa cependant un obſtacle phyſique „ celui des 
diſtances, A Taequit par le monarque en perſonne de 
| tous les devoirs qui lui ᷑toient impoſes. Alors il ſe 
donna des hentenants ou legats 5 z mais comme: ces 
1 ſubdelégues ne rẽpondoient point ſur leur fortune 
de la bonte de 5 adminiftration, & qu'au- contraire, 
| leur fortune ſous 1a protection 24 loix pouvoit Sa- 
| meliorer, dans le deſordre, les peuples eurent tou- 
| jours quelque averſion pour ces. delegations , & la 
| | 
| 
| 
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pouſſerent quelquefois jufqu a ſe donner pour ſou- 
„ þ verains ceux qui n 'Grotent. que les lieutenants uu Wl 
| monarque. 
| Mais, abſtraction faite de cet inconvenient , 11 
n. Y avoit Point. pluralité de chefs; ; car le 3 
n'etoit qu aux droits du monarque , & Tn'toit auto- 
| riſe qu'autant que le monarque &toit oblige; ou me- 
| me Petoitmoins, fi celui-ci s 'Etoit reſerve une partie 
de ſes fonctions. 3 
Par Ia cependant commencerent deux deſordres, 
qui ont fini dans pluſicurs pays par Ventier aſſervil- 
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2 


nants ſe freut une ctude dtattiter beate up Aeνα, 
| & de ne laiſſer au peuple que Je moins qui Etoit 
pofſibte. Le monarque auteit du deſappfouver ces 


| 
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« 
flake Jos wehples, D'un: ets, 15 Heutimants at 
| monarque-, quiz, 2 fa décharge, .commandoient la 


milice de leur departement, en prèſidoient les tri- 
bunaux, y faiſdient la recette du revenu public, 
on y veilloient à Pacquit des devoirs qui tenolent 
jeu de tevenu, navoierit pas Pour Pordinaire une 


plenitude © de pouvoir qui les diſpensũt Daves" 5 


compte & de prendre les ordres du monarquę, c 

celui- ci ſe trouva dans la fieceſſité de recveit des 
rapports & cbexpédier des ordres: de Maitrec, les 
Peutenants qui, dans un petit département, „Avbient 


du temps && de Tambition de reſte, enaminerent 


curieuſement comment le peuple fatſeit ee quꝰil re. 
toit en Utbit de faire, & ne trouverent rien deibien 
fait que ce qu ils faiſoitiit eux-memes : is. furem 
frondeurs, comme le. font aujourdhui les oiſiſs, 
qui eritlgdent ſans ceſſe le gouvernement, paree 
u ils oft 'nen 4 faite, „ aue tout a Ando 
Venients. W * i e 101197 
Ce fut cone en bade bir un beau 1206s S en 
partie pour ameliorer leur eordition que les Heute- 


<entreprifes ;/en premier heu, parce qu'elles &teient 
imjuſtes; ſen ſecond lieu, paree queeltes tendeient la 
le rendre eaution de Peaueeup plus qu'un ne lai 
*avoit cfié; en troifieme leu, patce quelles - 


mentofent ſon travail en mtl les objets de la 


corteſpondalce quity' 1780 entre lui 8885 ad ow 
tenants. a 


Mais bfi aber Ein de pft as d. 
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minuer les corvèes du peuple , la frequence & lex 
debats de ſes afſſemblees; & plus encore ſous le beau 
ſemblant d'un plus grand bien qui ſeduiſoit d'autant 
plus facilement le monarque, que ' connoiflant ſes 
lieutenants qui Etoient de ſon choix, il approuvoit 
leurs talents & leurs vertus; au lieu qu'il ſuppoſoit 
à peine 1 ous commun a des gens "_ ne connoiſ- 
ſoit- PAS. f 
I croyoit, par a 5 raiſon , ne rien awe en 
augmentant ſes devoirs & en ſe rendant caution de 
ce qui ne lui avoit pas été confié, puiſqu? il wetoit 
pas douteux que tout nallat beaucoup mieux; & ſi 
de quelque accroiſſement de fonctions reſultoit Pa- 
meélioration de tat de ſes lieutenants, il sen feli 
citoit „ puiſque c' toit à lui A donner ces places, & 
qu'il ne pouvoit rien donner de trop. bon aux gens 
5 merite qu'il ne manqueroit jamais dy nommer. 
Quant a Faugmentation du travail qui lui en re- 
venoit „il s'y reſignoit genereuſement , mais avec 
d' autant moins de peine qu'il s' etoit donné des rap- 
porteurs & des expeditionnaires. Telle fut en effet 
Porigine, d'un autre deſordre, dont vous, allons r 
cipalement nous occuper. E 
Ces rapporteurs & ces . commen- 
cerent par ètre de très- petits perſonnages dans toutes 
les monarchies; c'etoit preſque un beſoin honteux 
pour le prince que celui de ſe faire aider par de pa- 
reils officiers , &, pour ne pas remonter plus haut, 
les premiers empereurs Romains ne Sen. ſervirent 
que comme un citoy en opulent Sen ſervoit pour la 


régie de ſes biens. Ce furent des domeſtiques, & 


leurs offices Etoient fi. bas que les premiers empe- 
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feurs auroient ern avilir la cité Romaine en lev fan 


fant exercer par des citoyens Romains: ils ne les 
donnerent qu à leurs affranchis: on les appelloit 
miniſtres dans le ſens naturel de ce mot qui ſigni- 


fioit litteralement des valets, des ſerviteurts ne 


tiques , des officiers de maiſon. 

| Mais ces valets ſurent fi bien profiter 45 la mg 
gence de leurs maitres, pour £emparer;du;pouvoir, 
& du pouvoir, pour ſe faire des richeſſes immenſes 


&& enrichir leurs amis, que bient6t ils devinrent 
odieux & que leurs places furent envices par les ci- 


toyens. Le foible des princes ou mechants''ou: inep- 
tes qui eft de n'avoir autour deux que de la ca- 
naille devant laquelle ils ne rougiſſent point, fit 
cependant preferer les affranchis pour les emplois 
de rapporteurs & d*expeditionnaires, juſqu*au regne 


de Trajan qui, enfin ,/ donna ces places a des ci- 


toyens. Suetone eut un pareil emploi ſous Adrien, 
& des-lors le miniſtere commenga a s' ennoblir tou- 
jours da vantage, & devint auſſi toujours plus nom- 
breux juſqu'a la rume de empire Romain, temps au- 
quel Stilicon, ce maitre de l' empire, eut le départe- 
ment des écuties avec le titre de connetable , com- 
me Valens, frere de Pempereur Valentinien Vavoit 


eu, avant d'Ctre revetu de la pourpre, avec le titre 


de tribun. C'eſit 6t6 en cet état que les rois Francs 


euſſent pris le miniſtere, s ils avoient ; pretendu ſe 
former une cour impèriale; mais il paroit qu'ils ne 


porterent pas d' abord leurs pretentions auſſi haut, & 

qu'ils ſe contenterent de ſe faire une maiſon, com- 

me en avoient alors les principaux officiers de em- 

pire N chez qui l'on trouvoit des chats; „ des re- 
23 


— 


— des eopiſtes , des gardes porpe-feuiltes | 
autres  officiers ſubalternes, ſous un major ou maire, | 
qui Eteit Lintendant de ls maiſon. . Voila pourquoi 
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reſclave Leudaſte devint connẽtable, & pourquoi 


aſk nous yoyons des mares reinplic Hes commil 
. ions ſubalternes. 

II arriva chez les Francs ce qui 405 arrive chez 
: 10 Nomains; les places dans la maiſon. du roi sen- 
noblirent avec le temps „& au lieu que ſous les 
premiers rois de la premiere race, il n'y avoit eu de 
grand que ce qui avoit donné part au commande- 
ment! militaire, les offices palatins s'agrandirent par 
la dependance 1 laquelle ils réduiſirent les chefs 
de la milice, & ſe fortifierent-par. le commandement 
militaire qui y fut; joint. On ſait quelle tut la fortune 
de la mairie; mais on n'a pas aſſeʒ remarque que 
les maires, en devenant rois, donnerent un relief 
| proportionns aux. places de leurs anciens collegues, 
telles que celles de grand-chambellan „de grand» 
chancelier, de grand-bouteiller de grand- maĩtre- 
Abdel de grand-veneur & de connetable.. 


Preſque toutes les fonctions de ces places etoient 


cependant etrangeres 3 la nation, à Pexception de 
celle du chancelier , qui meme ne Vintereſſoient que 
parce qu'il étbit .prepols A Fexpddition-des chartes, 


diplomes & brevets: c' etoĩt comme paſſeſſeur d un 
vaſte & riche domaine , s totale ment ſeparé du pa- 
trimoine de la nation, que le roi avoit un grand- 
chambellan pour préſider A la rentrée de ſes reve- 
mus, garder fa chambre ou ſon tréſor, & en tirer 
Ju. compte , ſoit argent, ſoit les meubles dont le 
201: i woit! beſoin 225 bre » Fornement & N Pat: 
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mement de fa-cour. I n- 40 rien dans ce depar- 
fement qui intẽreſſat les citoyens que les redevances, 
auxquelles pluſieurs centre Etoient tenus A raiſon 
. Tune certaine eſpece de biens-fonds & les preſents. 
annuels que faiſoient les grands; mais quant aux 
redevances c' ẽtoĩent les vicaires que le peuple Eli 
ſoit, qui en faiſoient le recouvrement , de meme que 
celui des amendes & frais de juſtice. 
Le grand-bouteiller avoit le recouvrement de 
toutes les proviſions que ſon titre deſigne ſuffifam- 
ment, & prefidoit a Temploi de des .mEmes provi- 
ſions ; Sil. y avoit des citoyens qui. contribuaſſent A 
cette 45086 d approviſionnement par forme de re- 
devance fixe & invariable, le recouvrement leur 
en Etoit auſſi Etranger qu'il of indifferent a quo on 
-Paie une rente qu i faut toujours payer. 
Le grand-maitre-d'h6tel , qu'on appella depuis 
brand - ſenschal, emploi qui, des le temps de Char- 
lemagne, paroit avoir été annex au comte d Anjou, 
avoit ſous ſes ordres. pour ce qui le concernoit : les 
officiers domaniaux , de nitme. que le grand-cham- 
bellan & le grand-bouteiller „& il n'y avoit de ci 
toyens interefles dans ce departement que ceux qui 
devoient des redevances en betail gras, telles que 
celle appellce les vacſies infirendates , ou vaches pour 
la table; le Maine en devoit deux cent, a Saxe en 
avoit da Atitre de tribut. 1 
Les grands. veneurs n'avoĩent rien à demèler avec 
les citoyens , ſinon autant qu ils devoient defendre 
contre eux le gros gibier qui appartenoit excluſive» 
ment au roi dans ſes forts; car du reſte on ne s * 
toit pas encore aviſe de pretendre qu il appartimt al 


roi ſyr les propriétes des citoyens, 


\ 
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Ie connetable avoit part ſans doute à Texamen; 
4 la reception & au rebut des chevaux que les grands 
devoient livrer au roi à titre de don annuel; il avoit 
auſſi part: à la livraiſon des fourrages lorſque le roj 
voyageoit d'une province a Pautre , comme les au- 
tres officiers palatins avoient l inſpectian des autres 
livraiſons, auxquelles les citoyens Etoienr tenus en 
pareil cas pour le droit de gite, ainſi qu'on le nom- 

ma depuis, & comme le manſionaire ou maréchal. 
des- logis avoit quelque choſe a demeter avec les 
EvEques & les grands pour le parement , Ceſt-3-dire, 
pour le logement & ameublement. Mais du reſte, 
le connetable comme le manſionaire, Etoit un offi- 
cier domeſtique qui ne donnoit des E 87, qu aux 
officiers domaniaux , & ne regifloit que la partie de 
la maiſon du roi, a laquelle il etoit prepole. 
Ce ne fut done point par la nature ou l'tendue 
. Taucun pouvoir qu ils exergaſſent ſur les citoyens, 

ce ne fut point par conſequent aux depens de la li- 


berte que ces officiers furent grands & puiſſants, ce 


fut parce qu on les choiſit très- nobles & tres riches. 

ſuivis par confequent d'un nombreux vaſſelage „ qu'on 
leur donna pour gages des benefices qui les mirent 
en état de l'augmenter, & que d'ailleurs ils furent 
ſouvent choiſis pour Etre les lieutenants du roi, ſoit 
dans le gouvernement des provinces, ſozt dans le 
commandement des armees. 85 

Du reſte, tout le travail minutieux des expèdi- 
tions ſe Pay par des ſubalternes , qui le plus ſou- 
vent &toient. des pretres ; ainſi Willebert ne libre, 
par la grace de Dieu, Fe le pays de Touraine, 
inſtruit dans les arts hberaux en Fe cole de Tours, . 
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| mis par ſes parents au ſervice du roi Charles le 


chauve, avoit eu pour miniſtere dans ce ſervice em- 
ploi d'inbreviateur & de rapporteur des gages royaux. 
On lui donna dabord la'prevdte de Saint-Vaſt ꝙ Ar- 
ras, & depuis, ſur la recommandation du roi & la 
demande du clerge, de l'ordre & du peuple de 
Chalons, il fut pourvu de Peveche de ce nom: on 
lui, donnoit auparavant le titre de pretre du ſacre 
palais, parce qu'en effet c'etoit-un etat que celui de 
pretre ou clere, rempliſſant dans le palais un office 
qui ; obligeoit A un travail ſedentaire & ſuppoſoit les 
memes Etudes qui &toient réquiſes pour le miniſtere 
ecclẽſiaſtique. Ainſi nos peres Etotent Economes 
ckhommes & de temps: ils cherchoient a tirer de 


chaque homme le plus grand parti poſſible & à faire 


un double ou triple emploi des talents & du ſavoir, 
qui ne pouvoient ni ne devoient ètre ceux du grand 
nombre; mais en meme temps ils avoient ſoin que les 
places qui exigeoient ces talents & ce ſavoir ne fuſ- 
ſent ni conſiderees plus qu'il ne convenoit chez une 
nation active & belliqueuſe, ni occupees- par des 
perſonnages qui, les trouvant trop petites pour 
eux, vouluſſent ſe faire une autorite & un pouvoir 
de ce qui ne devoit ètre que travail, exactitude & 
aſſiduite. 

Si Jamais les rois ne ſe fuſſent 8 de ces maxi- 
mes, on n'auroit pas vu renouveller la domination 
des affranchis , ni ſubordonner les talents & les ver- 
tus, qui font la puiſſance & la proſperite des Stats, 
au petit talent d'ecrire & de compter; ni Pignorance 
franche & loyale des preux devenir une raiſon pour 
les exclure des places qui ne devroient demander 
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"gue a Vintegrits , du genie & du bon ſens, vi le 
rois S entourer d'une foule de canaille let: & qui, 
pour ſe donner de I''mportance , a tout ramen} 4 Fe- 
criture; & qui, devenue importante, a tout envai, 
- & le pouvoir du monarque, & ſon autorite „& 1 
droits du peuple, ſous pretexte que rien ne pouyoi 
ſe bien faire que par elle; mais en effet, pour que 
Faifant tout, ou feignant de tout faire, elle devint 

la maitreſle de tout. 

Quel peſant fardeau pour les nations? & que 
prince aujourdhui en Europe n'a pas plus de ſeri- 

pes tres-cherement Pays que de guerriers D 

de faim > 


n L O U E 
Entre un Prince & un Miniftre. 
8-4 3£S:..; 
Vous Ctes bien acharné contre les miniftres & tous 
ceux qui manient la plume , & cela m tonne de 


votre part: voudriez-vous done qu'un ſouverain fit 


lui-mème toutes ſes affaires? vous ſavez mieux qu'un 
autte que cela n'eſt pas poſſible; & gil doit ſe faire 
aider, quimporte le nom qu'on donne à ceux avec 
qui 1] partage les details de Padminiſtration ? 


L'E MINISTRE. 


Dans Fetat actuel des choſes, les miniſtres ſont un 
mal neceſlaire; mais ſoyez perſuade que les princes 
n' ont beſoin de miniſtres que parce qu'ils ont eu des 
miniſtres, comme il y a tel homme qui n'a beſoin 


g' un medecin que parce 30008 depuis long-temps 1g 
a * médecin, 


wee 


8 0 3a >» e 
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LE PAIN E. 


——— ou Je-croiral. ax 5 a un peu ls 
paſſion dans votre fait; car enfin.vous.ne. voulez pas 


un prince paſſę. 8 vie er en 


kerire. 


fv 


Je le veux 9 peu, que je Se pour pen de 
choſe A voir regner 1 un prince. qui ne ſauroit ni lirg 


i i Ecrire , mals Je veux qu on Ecxive tres peu. 


8 Ing PRIX OE. = 4t 


Daſs faut- il. faire les expeditians , donner des 
ordres , recevoir des rapports, dreſſer des inſtrue- 


tions , rediger des loix & des ordonnances, 
'L FI N I NI 8 9.5 R Es 


Il ne faut qu'un ſecreraire paur tout cela, & vas 
nieux ne pouſſarent pas plus loin le faſte de leur ad; 


miniſtration. Sans meme aller hien-lain , Votre his 


faeul, quand il fut vieux, ſe contenta à moins pour 


une grande partie des Ware pour leſquelles vous 
-payez tant de ſcribes & pluſieurs miniftres : il prix 
| Pour ſon ſeerdtaire un page qui ne fayoit rien, & ſous 
tint qu'il ne lui en falloit pas (rams; TRIO 


elpece de gageure, Ge i la gagna. 
. n S 


Mais a exiſtoit. des- lors Peangoup, de colleges: 9y 
ompagnies qui lui Epargnoient le gs de la ne 
"LE MIN IS TX E. 

Dies qu ils | lui ent tailloient ; car ce-ſont: 1a. 


„ . 


i i 
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grandes fabriques des Ecritures3 & vous ſavez bien 


qu'il ſuffit qu'un prince ventls voir clair dans une 
affaire pour qu'on” la lui expoſe ſuccinctement en 


deux ou trois rames de papier: vous aneantiriez plu. 


tot une compagnie que Cen obtenit qu elle n'Ecrivit 
que ce qui fait a Vaffaire. 


'LE PRINCE. 


| Mais, enfin , ces compagnies ſont Es" Oe N 
eam; à la ca par tant d'endroits qu Al eſt 
impoſſible de les detruire : il faut donc avoir des 
miniſtres pour ſimplifier ce qu elles ont embrouil. 


LE M1NISTRE. 


Si ce n'eſt plus que Vinter@t de la conflitution qui 
vous arrete, vous @tes de mon avis; à cela pres ſeu- 
lement, que vous croyez a une conſtitution moderne 
& chimerique & que je n'y crois pas. Ma raiſon, 
pour n'y pas croire, eſt qu'au temps de nos aieux on 
Ecrivoit peu, que peu de gens ſavoient lire, qu'il 
exiſtoit cependant une conſtitution: qui n'a ets ni ab- 
rogee , ni ſolemnellement refondue; que toute com- 
pagnie ecrivante eſt par conſequent tres-moderne, 
que ce ſont les princes qui les ont creees ſucceſſive- 
ment, & que rien de ce que les princes ont cree tout 
ſeuls ne tient eſſentiellement a la conſtitution 

Vous avez, par, exemple, pour la regie de vos 
domaines, une chambre compoſce au moins de cin- 
quante perſonnes : ſuivez - la de regne en regne en 
remontant juſqu's votre ſeptieme ou huitieme pre- 
deceſſeur au plus, & vous trouverez les differentes 
Epoques de ſon accroiflement juſqu'au temps ou elle 
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ktoit compoſce d'un Ecrivain-ou deux pour tenir des 


comptes tres· ſimples, & de deux conſeillers du prin- 
ce pour qui c' toit une commiſſion acceſſoire qui ne 


kes gms pas pendant huit jours dans: Pannee. 


'\ i 


* PRINCE. 


a Dans le fait, vous avez raiſon; mais tout alloit 


autrement alors, chaque baillif etoit::ſouverain dans 
ſa partie; on avoit Petat des revenus ordinaires de 
fon bailliage, il en envoyoit le montant; ; quant au ca- 


ſuel conſiſtant en amendes, déshérences, épaves, 


ventes de bois, il comptoit ce qu'il vouloit, & ſi 


on avoit lieu de le ſoupconner, on verifioit ſes comp- 
tes fur les lieux. Pour recevoir de argent & com- 
parer trente ou quarazye comptes avec les 


rede vances & fubſides abonnes des villes, il ne fal- 
foit ni beaucoup de temps ni beaucoup 8 ſagacité. 


ts des 


Quant aux reparations des Economies ou domaines, 
des moulins & autres uſines, je ne ſais pas com- 
ment tout cela. alloĩt; mais ce que je ſais, c' eſt qu'el - 
les abſorbent un grand tiers de mon revenu, & que, 
proportion gardee , mes ancetres furent plus riches 
que moi. Wow 
LE M INISTRE. OT 
Ceſt quis avoient leurs lieutenants on ils n etoient 
pas „& wen avoient point où ils etoient ; ; c'eſt quiils 
vivoient au milieu des choſes, & non au milieu des 
fantömes; C'eſt que quand on — montroit de loin 
un fantöme qu' aujourd'hui on - prendroit pour une 
realite-plut6t que c'y aller voir, ils alloient Pexa- 
miner de près à la premiere occaſion, ,& aye £ de pres 


Tiluſion ſe diſſipoit. d aegis 0c 


. Tal . 
LE ORE: 


| Von voulez dire que les princes voyageoient dam 
Jours Etats, & qu'ayant tout vu de leurs yeux, ik 
Ip avoient abs iddes nettes & preciſes Eapres leſquell 
| ils jugeoient de la verité de ce qu'on leur diſoit, & 
| qu en cas de doute, ils en nen Pour w. 
Tifier par eux . mèniees. I 


LE Minis rh” 


| 'Cefth preciſement ce que j al voulu Abe; & vous 

Ty -concevez qu'on auroit-&t6 mal regu a 'placer ſur un 
| torrent un moulin bàti ſur un. paiſible ruiſſeau; à pre- 
| texter une mauyaiſe recolte par une année bh 
dans un pays elevé & ſablonneux; 2 ſuppoſer une W 00 
inondation dans une plaine haute; A alleguer la dil. bie 
ficults des debouches ſur les 65. a une riviere na- il pa 
| vigable; a. groffir, les degats d'une grele tombee apres de 
le temps ordinaire de-la recolte.. . 


1. E PRINYcC k. 


| | " Pouvez-vous n me dire comment & pourquoi les Wo 
princes {brit devenus fi Tedentdires „& ſe ſont tows Ml ge. 
| fait des capitales „ Cou il eſt rare qu'ils 5 eloignem, lie 
car il me parolt certain que les Francs, qui ont civ- Ml to 
zliſé tout le Nord de | Europe, Wavdient point de I. 
'capitales, & 'quil my en ent dans aucun des eta Wil 


qui le formetetit des debris de leur empire. 4 
LE MINIS T R k. s 


I! II patote* cependant tres: cettain que Chatlemagie f f 
-- voulut "avoir une capitale, & fit ce qu'il pouvot WF n 
faire en peu d'annces, pour donner a la ville dA 5 


/olt 


Alk 
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ff grandeur & la beauté que devoit avoir le cher. 
jeu d'un empire auſſi vaſte, auſſi puiſſant & auſſi 
riche que le ſien. Ce net pas que la charte d drec- 
tion de cette capitale, qu on lit entre les monument 
de la ville & Aix ; ne ſeit de toute fauſſett, quot- 
qu'on aft eu en Acer nien Timpudence de la citer 
cold un monument du droit public de Pempire 
krmgois; mais il y 4 aſfez d'autres preuves; fans 
celle-14, du deffein de Charlemagne. Ce prince al- 
nh Ns Niehtes; ks Ivies; les ſavants; & les ſpec- 
tacles. Or, tout cla wet 4 fon miſe & ne peut prof 
pheer due Gams une grande ville Cependant it aimolt 
au moins autant la chaffe; & voila porꝗuoi i choifir, 
pour batir cette ville, un endroit auſſi peu convena- 
ble que les bains de Granius dans un afſez mauvais 
pays, & 16in de toute riviere * mis pres 
des Ardennes. 
Au reſte, ce ne fut pi d tene ud. ane Hou- 
veauté, car il paroit que les rois meme de ta pre- 
miere race avoient eu chacun un ſiege de leurroyaute, 
Ceſt-a-dire , une ville principale, ou ils etotent cen- 
ſes refider ; comme au teinps des Romans, thaque 
lieutenant impenal dans les Gaules avoit en Ton pré- 
tore dans une ville de fa Iegation : le Iegat de la 


| Lyonnoiſe a Lyon, celui de la Belgique a Rheims. 


la füremertt quelque VEritE dalis ce de dit Grégoire 


de Tours, de 'Clovis Etabkt à Parib 1 offi lle Jun 


royaurne , & cette Verité eſt ſafis due ute ce fut 


pres de cette Vile ; mais l 25 bp vN que dürent 


ſe tenir les plaids ordinaire de th nuten pour Tad- 
minifteari0h generale dt toyaume. Db reſts, "Chil- 
peric campoit ſous une feuillte , hors de cette ville, 


— — 


pour la depoſition de Ptétextat, EvEque de Rouen, 
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pendant qu'il faiſoit tenit un concile-dans-ſes my 


Mais quoiqu'il en ſoit des prerogatives de ces ea. 


pitales, elles furent de bien peu d'importance, & 


n'eurent aucun ineonvèënient, tant que les nation; 
<tablies ſur les ruines de Vempire Romain conſer- 


verent leurs anciennes mœurs, & que Pon ne forms 
pas au milieu de chacune Welles une nation nouvelle, 


qui s empara, pour ſe faire une exiſtence, de tout ce 


que Pancienne nation avoit negligs ou abandonnt! 
ſes eſclaves & a. ſes tributaires, & pour laquelle le 


Princes cretrent ce qui n'avoit été a aucun ulage 
depuis la ruine des Romains. | 


1 PRINCE. 


Ceſt done d epluchures , 12 ſelon vous, que gelt 
nourri, engraiſſe & vetu le tiers- tat que vous ap 
pellez une nation nouvelle formée au milieu de | 
nation ancienne? 


L E MINISTR EZ. 


Ceſt 11 ma penſce; mais ce que les princes Jui 
donnerent Etoit autre choſe que des epluchures. 


'LE PRINCE. 


$f ho Jui donnerent-ils donc d ce ne furent point 
des terres, car Pancienne nation les pofſedoit toutes; 
ce ne furent point des dignités, les gens du tiers- 


Etat en reſterent exelus 2 ne furent point des ar- 
mes & du courage pour sen ſervir, ; Finfanterie ro- 


turiere eſt une inſtitution trop moderne pour quo vous 
vouliez en parler. 


r 


LE 


tw). ; 
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ih m donnerent des tetres en faiſant tout ce qui 
dependoit deux pour changer en propriétés, dans 


h main des ſerfs; les cenfives 4 dont ils n'&toient 
que detenteurs, Il firent plus dans certains pays; ils 
zccörderent à une grande partie de la nouvelle na- 
tion le droit d'acquérir des terres militaires, & de 
les poſſéder en toute exemption de ſervice , & de 


taxes tenant lièu du ſervice, ce qui toit autant que 


carter toute coneurrence; dès qu'un bourgeois pri- 


vilẽgie ſe preſentoit pour acquerir: Quant aux dignites 


anciennes , il eſt vrai que les nouveaux citoyens en 
teſterent exclus; mais on en crea tant de nouvelles 


pour eux, on les dècora de tant de prerogatives, on 
enerva fi bien tous les anciens offices, pour en faire 


paſſer tout le pouvoir aux nouveaux emplois qu'on 
multiplia, pour en accroitre les fortunes & la maſſe 
de la groſſe hourgeoiſie, que ce fut vraiment une mo- 


querie de laiſſer aux anciens citoyens des dignités 
fans realite & des emplois fans fonctions. Quant 
aux armes que ron mit & la main des nouveaux ci- 


toyens, je eonſens A n'en pas parler en ee moment; 
mais je dois dire ce que nos peres avoient neglige ; 5 
& ce quiils avoient proſerit, & qu'on ramaſſa ou 


qu'on renouvella pour en compoſer la principale exif. 


tence de la nouvelle nation. Ils avoient neglige les 
arts liberdux , ou plut6t la ſcience des mots qu'ils 


avoient cee au clerge, les arts de luxe && 
le trafic qu'ils avoient laifſes aux pl&b&iens des villes; 
&les autres arts mechaniques queexetgoient leurs eſs 
claves, Enfin, ils avoient proſerit Part de la higans 
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en ſe donnant des loix ſi Bates que chacun pou- 
voit les ſavoir par cœur; en SYattachant ſi ſcrupus 
leuſement a la lettre de ces loix, que les commen- 
mires , la ſubtilitè &. 'loquence-n*etoient daucun 
uſage; &, enfin, en banniſſant les avocats de tous 
leurs * 151 E | 
Voilà de quoi on entreprit de-compoſer le patri- 
moine de. la nouvelle nation. On mit en honneut 
Fetude des lettres, a laquelle des fainéants avoient 
tout le loifir de sadonner; &, pour Peneourager 
on fit de la littérature une qualification neceflaire 
pour etre admis a certains emplois. Pour que cette 
inſtitution fut plauſible , il falloit bien inventer des 
emplois pour Fexercice deſquels la connoiſſance des 
lettres fut neceſſaire; De 1a, les nouvelles formes 
introduites dans toutes les parties de Padminiſtration, 
On eneouragea le luxe, que on condamnoit ; 
pour multiplier & rendre plus lucratifs les arts, qui 
ne pouvoient proſperer que dans les villes. Apres 
avoir infpire un goũt forcene pour le produit de ces 
arts „& pour les ſciences de goũt & de théorie, qu 
ne proſpèrent non plus qu'où il y a un grand amas 
hommes, on multiplia les privileges en faveur des 
villes; pour y attirer & y fixer une grande multi- 
tude. On reſſuſeita de plus le droit Romain qu'on 
ne ouvoit apprendre ſans avoir ẽtudié, & on oublia 


_ exptes le - national, afin qu'il y eùt un grand 


vitde\a lir par ces join Etrangeres , & par les 
aentaires , & par les arrets , & par les regle- 
ments & par les reſcripts du prince, & par la ſub- 
filits momentanée des ſupp6ts de la chicane, dont 
je miniſtare de vint abſolument néceſſaire. Car ni le 


- 
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junges ne fachint toutes les loix Ciprds | leſquelles 7 
devoient juger., ni les parties ne ſachant le premier 


mot de celles fur leſquelles ils devoient etre jugés, ni 


Jes juriſconſultes n'etant jamais accord, & tout, par 


conſequent „ pouvant etre problematique, al fallut bien 
que dans chaque affaire deux hommes au moins ſe 
chargeaſſerit de diſcuter à fond le pour & le contre, 
pour faire voir comment les parties avoient eu rai- 
ſon fans le ſavoir , & apprendre aux juges les loix 
qui avoient rapport 4 Peſpece ; 3 loix faites 4 Conſ- 
tantinople , à Ravenne ou a Rome, il n'importoit; 3 
loix recueillies en leur entier 4. Ou ſeulement indi- | 
quees par un mot de Papinien ou de Paulus, il n'im- 


portoit encorez mais; enfin, loix divines, raiſonEcritez 


qui devoient, apres coup, donner à une tranſaction ia 


Lalidité., à un acte fa legitimité, à une procedure 


ſa regularitd, La creation d'une nation nouvelle avec 
un patrimoine nouveau fut trhs-fivgrable ala r6ſur- 
recon de ce droit Romain. 1 

Nos loix anciennes rédigées, comme "a Jou! 
tables » pour un peuple campagnard , riche ſeulement 
en fonds de terre & en betail , belliqueux, ignorant, 
ſimple dans ſes mœurs comme dans ſes contracts, , 
ttoient , en effet, inſuffiſantes depuis que la nation 
toit grofſic d'une foule immenſe de nouveaux ci- 
toyens qui, pour leurs perſonnes, ne pouvoient etre 
r&gis par les memes loix, parce qu'ils n'avoient pas 
- meme ẽtat & n'&toient pas ſujets aux memes de- 
voirs, & dont les fonds imparfaitenient affranchis 
wẽtoient ni de vecitables propriétés, ni de ſimples te- 
nures à loyer, depuis ſur- tout, qu outre ces biens; 
nee e du. no en foe gs 


— « « & 2 
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nes par eux-mEnies , conime les capitaux, les mei 


bles & les maiſons, les inter@ts dans le commerce, 


les manufactures, avec Pappareil de leurs uſtenſiles, 
les charges avec Emoluments , Etoient cependant tet 
biens tt&s-reels; ou par Pinconvenient qu'il y avoit 
à Sen paſſer, ou par le droit qu'ils donnoient A une 


part confideraÞle du produit des terres, & meme 
aux fonds, qui &toient mis en vente; de là une varic: 


9 


t6 de contrats; qui centuplant les combine, né- 


ceſſitoit une multiplication proportionnelle de oi 
du de d&cifions qui en tinfſent lieu. 


De la auſſi une complication prodigieuſe d "opera 


tions que adminiſtration pouvoit d' autant moins ſe 
diſpenſer de ſutveiller & de diriger ; que ce nouvel 


ordre de choſes Etoit en grande partie ſon ouvrage; 
& n'avoit été cree que pour Pavantage des admi- 
niſttateurs. e ee e ee 
- Mais, pour e parti ſans le deranger, il fal- 
loit le connoitre ;/pour le connoitre, il falloit ſavoir 
beaucoup; pour ſavoir beaucoup, il falloit ou avoir 
beaucoup étudiè, ce que ne faiſoient pas les enfants 
belliqueux de peres belliqueux, ou avoir beaucoup 
vecu dans la clafſe ſubalterne, qui avoit toute la fa- 


veur du gouvernement, comme c'etoit ſur elle qu'il 
fondoit fa plus chere eſpẽrance, celle d'avoir de Par- 
gent, avec lequel on fait ce qu'on veut. 

Car toute cette revolution, couverte de fi beaux 


pretextes & tant vantee , ſe reduiſgit en derniere ana- 
lyſe à ajouter au Aden du prince tous les domai- 
nes engages de Pancienne nation, qu'on appella pour 
lors nobleſſe, & une grande partie du produit de ſes 
domaines non- engagès par les impòts indirects qu'on 


mettoit ſur tout ce qu'elle vendoit & achetoit. 
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Voilz. pourquoi un Dorigle, un Duprat, FR 
y acquerie, un Poyet, un Montholon, des avocats, 


ou des officiers munigipaux, furent * plus capa - 


hles de tęnir les renes du gouvernement, & de pre: 
ſidet a la juſtice, que des hommes tels que peux aux · 
quels Charlemagne confia des provinces plus impor: 


tantes, que nę le ſont apjour@huj bien des royau- 


mes. Ces gens de plume, ne figent pas que les princes 


| devinſſent ſavants comme eux; mais ils leur perſua- 
derent la necefſite de la ſcience, & travaillerent à 


les Eloigner. des vieux citoyens, qu'ils leur montre- 
tent comme de ſimples machines de guerre. Vos 
hiſtoriens du 15e. hecle ſont pleins d inyectivęs con: 
ge] les conſęillets des. princes, 3. qui on reproche de 
rwavoir ſu qu'embrouiller, chicaner, perdre le temps, 


multiplier les Ecritures, ſemer la diſcorde , degoilter 


les guerriers & Iepenfer de Vargent. Ce que pour 
tout cela , il ne faut que ſayoir manier la plumę, & 
que quand on fait la manier, on ne ſaproit revendia 
quer, trop; de beſagne. Vos dietes devinrent miſé- 
rables. du, moment oh les gonſeillers & la plume y 
hreng. tout, & il en fut de mẽme pour Tadmuyſirar 
tipn interieure de chaque gtincipauté, 

Au g 325. en la finguliere ede de 
vos eaux aniperales , qui, ant toujours été froides , 


tant que vqus aver Eęrit & qu'on vous a repondu , 


dont gn yn; inſtant VOUS avez verifisyous-meme 
la chaleur Supa ſez pgur un moment que, pouſſant 
plus Join h cunoſie, yous euſſiez demande à votre 
baillif le Hege ge froid que ges eaux apportoient 
de deſſous terre dans les diferentes ſaiſons de Van- 
nee , , leurs yertus , leurs parties fpaſbuggtess neſt: 
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i pas tr&5-vraiſemblable” qu'après vous avoir Ecrit 


trois fois qu'elles Etoient froides, il auroit repondu 
de meme à toutes ces queſtions ö & n 'eft-il pas clait 
qu'il auroit pu le faire fi bien que vous Vauriez pris 
pour un habile Phyſficien? Tout ce qt il vous auroit 
dit cependant Waurolt ets qu'un tiſſu de ſuppoſitions 
& de fauſſetés bien combines. 'VoilY' ce que C'eſt 
que Fart fehr > lorſqu il remplace Fad du maitre, 


8 LE PAIN GE. 


4 


Vous avez tres-bien ramené au ge que nous 
avions commence a traiter la digreſſion dans laquelle 
je vous avois entrains ; mais vous n' avez pas en- 
core explique fuffifamment e fork 
: devends ſi ſedenraires, ” 
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e faire valoir Pecriture , iI falloit les Bete 
des choſes, empecher qu'ils ne  vifſent & qu "Is ne 
parlaſſent, qu'ils n ventendiſſent & quits ne confuſ- 
ſent par eux-m@mes ; car il y auroit e beaicoup 
moins'a Ecrire , & les bé vues des Ecrivains auroient 
6s facilement decouvertes. D'ailleurs, Peducation, 
Petat, & le goſlt des Ecrivains les portoidht 4 vivre 
ſedentaires dans les grandes villes, & à meſiir: e que 
les &critures ſe multiplioient , les bureabx & les de- 
partements ſe multiplioient auſſi, les dp6ts ſe groſ⸗ 
ſiſſoient; & comme tout Penchainement des affaires, 
ſubtiliſe Jufg devenir imperceptible, „ne poupoit 


plus etre ſaiſi qua P; aide des ectitutes deja faites, 11 


falloit ou reſter auprès de ces depöts, ou. ſulpetdre 
le cours des affaires, ou les trainer avec ſoi de me- 
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me qu'un nombre teujours plus and Xberivains 


& de copiſtes de toute eſpece. Les gens de plume 
eurent donc de fortes raiſons & un moyen facile de 


perſuader aux princes qu'ils ne devoient plus mener 


une vie errante, comme leurs predeceſleurs. Vous 
ſavez dailleurs le trait de Stilieon, qui voulant em- 
pecher Honorius d' aller à Conſtantinople, lu mon- 
tra un compte de ce que ce voyage devoit coũter, 
& lui fit paſſer L envie de / entreprendre, par la preuve 
de Vimpoſlibilite dont il telt a trouver 15 n 
neceſſaires. WY HON 
LE P R I * e *. 
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Mais comment les princes qui ne W pas es 
hommes de cabinet, purent-ils ſe reſigner à la vie 
bourgeoiſe , à laquelle on vouloit“ les redure d Len- 
nui devoit les chaſſer de chez eux. 


LE MINISTRE. 


prendre tes devants en leut donbant 
une education analogue A ce qu'on vouloit exiger 
deux. On chercha à leur donner le got des lettres 
| & des arts. L'un fut un litterateur qui ſe plũt dans 
le commerce des muſes, un autre fut chymiſte, un 
troiſieme peintre , tourneur, muficien. A ceux qui 


aimoient les exercices violents , on permit la paume 
& la chaſſe. 11 y eut tel prince, qui, en un an, 


courut plus à franc- trier pour forcer des cerfs, des 
daims & des chevreuils , qu'il nauroit fait de chic 
min en dix ans pour faire dix fois la tournee de tous 
ſes Etats & la revue de toutes ſes troupes; mais ib 
reſtoit 4 portée des conſeils, des depôts, des rap- 
ports & des ſignatures; il toit by loin de ſes 
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domaines, de ſes ſujets, de ſes guerriers, de ſes far, 
tereſſes, & c'etoit tout ce qu'il falloit aux gens qui 


| vouloient que tout paſſat par la plume, 
L KE P R 1 N c x. 


ll faudroit conclure de la que eons que tout ſe 


fait par le moyen de la plume & l'entremiſe des 


gens de plume, les princes regnent beaucoup moins 
qubils ne regnoient autrefois , & c'eſt cependant tout 
le contraire; car leur autorité eſt beaucoup plus reſ- 
pectèe, & leur pouvoir beaucoup plus grand: on 
ne voit plus ni leurs lieutenants, ſoit gouverneurs, 
baillifs ou commandants, prendſe rien ſur eu ou 
jeur deſobéir, ni grands avoir de Pautorité ou du 
credit dans leur « canton, ni revaltes troubler la trans 
quillice des peuples. 


L E MINIS TRE. 


Pour ce qui eſt des revoltes, au lieu deſquelles 
on ne voit que quelques mucineries. du petit peuple, 
il eſt tres-naturel qu'elles aient cefle depuis qu'il n'y 


a plus eu de grands „&. Ak, ceux qui hourroient Te- 


tre comme les princes du ſang en certains pays, 
ſont devenus des bourgeois penſionnaires debauches, ; 


à qui il ne faut quęe de Pargent pour payer des va- 


lets „ des artiſans, des marchands & des maitreſles, 
& qui en attrappent toujours, pour peu qu'ils ſe 
donnent de ping gout ius bien, 1 8 les Ecrivaing 
en chef. 

Quant aux 1 repnug, ts tant, brat & de 
tout grade, il eſt tout ſimple qu' ils ne prennent rien 
ſur eux ,; & que Jamais ils ne deſobeifſent ; car rien 


= 
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ad plus fur eux: comme sil toit. deeids que "ED 


oment oy Pon a un grand titre avec un beau 
nom, on eſt un imbècille, inepte à tout, un mau- 
vais ſujet. auquel on ne peut ſe fier; les Ecrivaing 
Mont laiſſè ſubſiſter des grands emplois que le titre, 


quelques honneurs & des gages, & en ont tranſ- 


porte toutes les fonctions à d'autres Ecrivains „gens 


de petite Etoffe , qui n 'ont que de Tavidité ou l'am- 
pition de ſe pgufſer qans la carriere de Pecriture : 


de Ia encore une multiplication prodigieuſe decri- 


tures; mais de là auſſi raviliſſement toujours plus 
grand de Fancienne nation, & de la milice elle- 
meme, qui par-tout ſe trouyent ſubordonndes de 
fait a des gens de petit Etat, 


Quant a Lautorite & au -pouyoir N princes, = 


jugez vous: meme Lils les ont augmentés, en ſout- 
frant qu on leur rendit leurs propres affaires inintelli- 


gibles, & la, part qui pouvoit leur reſter dans Tad- „ 


miniſtration , ſi petite , ſi faſtidieuſe & 6. ayentureuſe 
qu en travaillant beaucoup ils ne de voięnt preſque 
rien faire, que le travail c deyoit les rebuter au point 
gu'ils fuſſent tentEs à tout moment de tout abandon- 
ner a leurs ſcribes, + & que chaque fois . 15 ils croi⸗ 
roient avoir pris le meilleur parti, ils du nt crain- 


dre d'avoir pris le plus mauvais, ſoit qu'on leur et 
fait illuſſon par de faux rapports  ſoit.que ge qui pa- 
roiſſoit bon dans ja theories. due devenjr mauvais dang 
Fexecution,, en paſſant par ſept ou huit plumes te- 
nues jeg par un homme capable de mal com- 


endre qu de falſifier, : dich A l 


| -Eft-ce regner en 18 7 que de ne pas .connoltre 1 
veite n K* wette jamais süür de Pa avoir. fahe? 


[ 


KS V 


1 ) . 
Eſt-· ce regnet que vouloir en vain, parce que les dif. 
ficultes chimeriques ele vent de toutes parts contre 
la volonte la plus decidee qui s amortit contre les 
modifications, les longuetrs, les mal-entendus , & 
$'Evapore en petites parcelles imperceptibles? ER 
ce regner que de vivre dans les chimeres, & a. 
voir pour tout refultat Pune adminiſtration à laquelle 
on ne donne que ſon nom, un peu d' argent pour 
fournir aux plaifirs dont on A ' beſoin pour. tuer le 
temps qu on de reſte 8 e 


* Mn 


-Vour tes Sure & ne nous flattez pas plus 
que nos miniſtres. A vous entendre nous ſommes 
des prete-noms , des idoles muettes , au nom deſ- 
quels on prononoe des oracles inintelligibles; & du 
reſte, notre unique affaire eſt de jouir de la part 
qu'on veut bien nous faire des ib ecr de notre 

euple; mais, enfin, nous avons le choix de nos 
miniſtres; & vous ne der pas que nous les choi- 
ſiſſions toujours mauvaisz s vil. T en a de bons, ils 
nous diſent la verits & nous montrent la Juſtice ; 1 
or, ceſt Dar ho verits & la juſtice que! regnent les r rois. 
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üg welle ma prudence 7 Unetertible Epreuve, 


& j Je Craljis bien qu elle ny ſuccombe. 
ini) IT 7 


law 1 . Þ.R-LN.C K. " 


Il eſt bien ER de prudence entre vous | 
moi ! Vous ne dependez ni n'eſperez. rien, ni de nes 
miniſtres ni de moi, & vous faites profeſſion 65 


7 * 
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y 7 , * 
mer la verits ſur toutes choſes. Ne la tenez pas cap 


tive, ou oc deere ty Feſtime 8 J "al obe pour 
vous. 


LE Minis ran 


Examinez votre poſition & dites- moi enfuite 6 ſur. 
mille combinaiſons poffibles il y en a "phis une 


pour que vous ſoyiez bien ſervi, & ſi fur dix mille 
ily en a une pour que votre peuple ſoit bien gou- 
verné. Votre miniſtere eſt une eſpece de corps qui 
ſe reproduit lui-meme par une generation preſqu auſſi 
myſtẽrieuſe pour vous que la generation naturelle, 
& qui, une fois error fe teprocuir 1 plus 
corrompu. popes ah 
Remarquez Gabord qu? at vertu de ma Wirt 


vous a fait ſucer avec le lait, vous ne vous permet- 
tez de commerce un peu WE qu'avec trois eſpeces 
hommes, vos valets- de- chambre 5 quelques favo- 
ns frivoles qui, vous amuſent &e les miniſtres de vos 
plaifirs comme mufſciens, ecken de ſpektacles 

veneuts · & autres gens ſemblables: mieus vous con. 
noiſſez ces honimes & leut gente de vie, moins 


vous Ges tenté d'en faite vos miniſtres; - ceſt avec 
ceux qui le ſont d&A que yous patlez de Jos affaires, 


& que vous choififſez les ſujets qu'il gut employer, 
que vous decide? de Fayancement des und; 5 que vous 
condamnenx les autres Y'refter Od ils font. Or, pen⸗ 


ſez· vous qu un miniſtre attachẽ à ſon poſte veuille 


mettre de plain- pied ayec ge poſte un homme plus 


capable que lui de le re rempkr 2 Penſ&Lvous' qu il 


veuille donner une place importante dans ſon dé- 


hrtement Yun homme éclairé qui le generoit , à un 


es qu on 
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homme droit qui Pembarraſſeroit , A un homme fer: 


me qui lui refiſteroit 2. Tout homme: de. ce carac- 
tere, il a fait un premier pas qui le mette en place 
ou vous puiſhez apperce voir dans le lointain, voy 
ſera repreſents avec tous les defauts voilins 40 ſes 
vertus, & vous le prendrez yous-meme en averſion: 


il ne parviendra donc aux places qui approchent du 


miniſtere que des hommes inferieurs a vas miniſtres, 
ou fi ſages que, par Phabitude d'ètre prydents , I 


” 


auront perdu toute Energie. . . K 
Si par haſard un tel homme ſe trouve 4 portée dy 


miniſtere, il aura des concurrents très- rẽſolus à met- 


tre tout en Suvre pour franchur avant lui Pinter. 


valle qui les en ſpare , intrigues , calomnies » prér 
ſents, baſſeſſes de toute eſpece; car dans le mo- 


ment & Tembarras du choix, un mot dun valet: 
ge chambre qui vous deshabille , du muſicien qui 
compoſe, aveę Vous, de Tartiſan qui travaille dans 
votre appartement, peut vous decider., Rien eff 
donc a negliger pour yn ambitieux, & fi celui qu 


eſt encore yertenx repugne 2 2 des baſſeſſes, pat! iel 
quelles 1 aviliroit. 2 ſes propres yeux, il briguerg 
qu moins le ſuffrage de ceux dont il yeut devenir le 
collegue, celui des princes,ge votre maiſon, cely 


de la femme. que vous diſtinguez, ou la,, votre, ou 
une autre 4, $& par, une ſeule de ces demarches fa 


vertu, Qu, n*etoit,. deja plus farouche , Seclipſer 
toute entiere, Il aura donnè priſe ſyr lui en contrac: 
tant des obligations avec ſes pratecteurs & ſerving 


deux ou trois. maĩtres. Entraine. dès- lors hors de 1; 
voie qu'il $'&toit tracée, il tachera de Fen. frayer 
une autre ge Ia rigidits, de ſes devoirs & la pres 


1 


e 


t 4610) 


varication, entre le plus grand bien de votre ſaves 


& linterCt de fa place & ne ſera plus qu” un homme 
mddiocre-pour le bien, flexible au mal, & ennemi 
irconciliable de la probits youne aux talents & a 


h penetration. 


L. B. p R I N G Es 


Du moins aurai-;je une teſſource dans la wales 
& la jalouſie mutuelle de mes miniſtres, run de- 
maſquera l'autre; Pun me fera connoitre les hom- 


mes de merite que Pautre voudra eloigner de mob - 


La concorde entre les méchants eſt ſi difficile! 
LE MINVIST AE. 


Vaine e reſſource juutiie Fl entre mes 
valets les uns ſont honnttes , font leur devour & ne 
diſent mot; les autres Tas des frippons, qui me 
ſervent agreablement & m avertiſſent quand on 2 
detournè un fruit de mon deſſert. Ce neſt que quand 
expulſion d'un coquin eſt decidee ou mme exe- 
cutee , que ies anciens camarades 1 me font Phiftoire 


de & fripponneries de deux ou trois ans. Leur rai- 


ſon, Pour ne mꝰ avoir pas averti plutöt, eſt toujours 
que Jaurois pu ne pas les en crore , qu' ils m'au- 
rotent chagrine inutilement, que peuit-Ctre ils ſe ſe- 
toient fait un. ennemi qui peut-etre les auroit forees 
2 demander leur congé; une autre raiſon qu'ils ne 
diſent point, c'eſt qu'il eſt du droit des gens, entre 
valets, de ne ſe point denoncer les uns les autres, 
Ne penſez- vous pas maintenant que vos miniſtres 
pourroient bien etre des valets? 


LE PRINCE. 


A la denomination * que Ton peut v yous paſs 
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h 
fer 3 mais que je ne me permettrai pas, vous poiirie 
avoir raiſon. 


1 . Mix Is TA R. 


1 y a pls encore; c 'eſt qu au moyen de la ſage 
diſtribution des affaires en divers. departements „tous 
les miniſtres ont beſoin les uns des autres pour leur 
ſerviae , pour eux-memes, pour leurs parents & pour 


leurs amis, & qu'ainſi ils n' ont garde de rompre en | 


viſiere 4 un confrere, fi ce weſt pour Tickever 
quand il eſt deja 8 

Ce n'eſt pas tout. Il eſt de dtoit public + oh de con- 
vention dans tous les miniſteres, & c'eſt meme une 
maxime des princes ; qu un miniſtre ne parle au ſou- 
verain ni des affaires, ni des perſonnes qui ſont dans 
le departement Kun autre miniſtre. Enfin, cette 
belle invention des departements ; qui tirent leut 
brigine de fimples biireaux d' expedition, outre un 
autre inconvenient que je paſſe ſous ſilence, a en- 
core celui de rendre le meilleur ſujet que le hafard; 
une mepriſe, ou un choix eclaire a jettE dans un de- 
partement, etranger & inepte A toutes les affaires 
des autres departements; | 


LE PAIN e 


Etranger, j je le congois, ; apres ce que vous aver 


dit precedemment ; mais il me paroit que vous dites 


trop en ajoutant qu un homme qui auroit de grand 


talents deviendroit inepte aux affaires des departe- 


ments ; dans leſquels il n auroit pas ſervi. 
L E M 1 NISTRE, 


je ne dis rien de trop; & que je ne puſſe confr- 
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mer par votre propre conduite. En creant des de: 


partements, ona.cree pour chacun deux une ſciencey 
une routine, des formes, un ſtyle, un langage, & 


des grades; c'etoit le moyen de les {&parer irr&vo- 
cablement; & quand on n' auroit pas eu cette in- 
tention, cela devoit arriver ainſi, puiſque des hom- 
mes quels qu'ils ſoient ; qui ne S occupent que Pune 
choſe, la perfectionnent ou la denattirent inévita- 
blement; & que le haſard ſeul etablit des differences 


entre ce qui ſe reſſembla davantage, quand deux 


parties dun meme tout reſtent long temps ſeparèes. 
Ainſi deux portions o un meme peuple, qui auront 
its longtemps ſegarces , finiront par n'avoir ni les 
memes mceurs , ni exactement la mEme langue, ni 
les memes lan, ni le meme gouvernement. Quant 
aux grades, il sen établit par-tout où il y a diver- 
ite de gages & pluralite d'emplois, & c' eſt un puiſ- | 
fant obſtacle à la translation des ſujets ; ; car aucun 
corps ne veut que Pon tienne compte chez lui 4 
un nouveau venu du ſervice qu'il a fait dans un 
autre corps. 
L E PRINCE: 

Il me paroit maintenant que vous avez raiſon ; 
mais quel eſt cet autre inconvenient des departe- 
ments que vous ave? paſſé ſous ſilence. | 


LE M1NtSTRE, 


Vous voulez done. que je diſe tout, * paſſer 
enſuite dans votre eſprit pour Photmine Je plus chi- 
meErique que vous ay1ez, connu? car je vous Previens 
qu après m'avoir donn raiſon, aprꝭs vous etre tour- 
mente yous-meme pour trouver une iſſue a ce laby- 


+ f 43s * 
Ware ; vous finifez ce ſonge pénible em v6iis id 
veillant , & que vous vous retrouverez dans votrs 


Palais, for content d'y Etre , & fort aiſe de yoij 


que ce reſt pas un kbyrintke C'eſt le cas de to 


les princes, qui entendenit une fois des verites de 


Feſpece de celles que je vous dis. Ils en ſont trow 
bles, rentrent dans leur routine, & diſent qu'il y 
bien loin de la théorie à la pratique. 


1. E pPRIN k. 


Ne m'avez- vous pas raconte vous-mente com- 
ment deux hommes qui n' av olent fait que parcourir 
Pur! de vos ouvrages, dont ils ignorbient que vous 
fuſſie: Fauteur; ſe foiit adreſſes à vous pout en fair 


une critique auſſi ridicule que mortifiante, & dont 


pourtant vous avez été aſſez peu humilié db Mel 
faire part? Ayez le mEme courage pour braver | 
teproche que je pourrois vous Kong Tetre un hom. 
me chimerique. 


LE Mis Is A k. 


Ce n'eſt pas aſſez du mème courage; mais enfin 
vous le voulez, & vous vous ſouviendrez que ſi je 
tombe dans un piege, ce ſera vous ; quime l aurez tendu. 

En diviſant Vadminiſtration paß departements, on 
a fait ꝰᷣ une feule metairie qui ſe ſuſfiſoit ? à elle-mème, 
& dont chaque partie faiſoit valoir les autres, qus- 
tre ou cinq metairies que bon a affermees ſEparement 
A autant de laboureurs. C'etoit auparàvant le maitre 
qui faiſoit tout valoir avec un ſeul mEnage. Son he 
ritier, homme inapplique, aimant le plaifir , la diffe 
pation , & ſur-tout Fargent comptant, a voulu | 


| delivret 


(a) 
air deen bebe mais ſans mettre toute ry 
fortune dans la main d'un ſeul homme. Il nourrit 
donc quatre ou einq ménages dans chacun Yeſquels 
it y a valets de charrue, patres: „ſervantes, femmes 
& "aka I a fallu bAtir: quatre ou Vogt baſles- 
edurs que chaque laboureur a voulu avoir auſſi grande 
que Fancienne, laquelle eſt devenue un chateau od 
i n'y. a que des chiens, des chevaux, des laquais , 3 
des offices, des cuiſines, & où perſonne ne fait r rien 
I qu'aider le maitre a manger ſon revenu, | 
12 Dans le partage des terres fait avec toute Thabi⸗ 
: kts poſſible, non pas du premier coup, mais en 
i: Wl plufieurs. fois, on n'a pu éviter de donner à Fun 
e plus de pres & moins de terres labourables qu'a Vaus 
nf MW tre, à l'un desterres a ſeigle, à Vautre des terres 4 
en froment, à Fun les eaux dans leur cours naturel, A 
e autre des pres hauts, qui auroient beſoin Ferre 
m- I arroſes ; on a laifle les pirurages:en commun, mais 

Pabord en eſt facile aux uns, qui les ont à leurs 

portes, difficile aux autres, qui en ſont doignes y 

& que Pon chicane ſur le paſſagge. 
Chaque laboureur veut cependant que ſa telle 
proſpere plus que toutes les autres, & ſe ſoutie fort 
peu de faite tort de cent écus à ſon voiſin, git doit 
hi en tevenir un benefice de dix &cus. On ne croi- 
roit pas qu'ils appartinſſent au meme maitre, ſi on 
ne les voyoit aller tour-Wtour au chateau pour 
ſurprendre des deciſions qui Fentre-detruiſent , y ob- 
tenir des amsliorations, dont chacune eſt une deté- 
noration pour ſon ifi 8 V chamailler quand ils 
sy renconttent, & ſe concerter quelquefois entre 
eux pour faire Jetirs affaires aur dds du maitre, 

Partie IF. Ln G g 
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* 0 e au detriment de ſon domaine 52h ve 
nir dire enſuite qu'ils ſont; d'accord & que tout in 
le mieux du monde, mais que, pour les . mettre en 
Etat de le payer, il faut qu'il abandonne àᷣ l'un un 
bois pour y faire paturer ſon betail, a Pautre un &tang 
dont il a beſoin pour ſes re A un 3 
me, un pre de reſerve, a un quatrieme, le fumier de 
ſes Ecuries,, au cinquieme, le plus voiſin de tous, la 
deſſerte de ſes officiers pour nourrir ſes valets & ſes 
patres; le maitre accorde tout a condition qu'on le 
laifſe en repos & qu'on lui donne de Pargent : bien- 
tot on lui demandera autre choſe qu'il accordera en- 


core ſans difficultè, pourvu que les cinq-laboureurs | 


Sentendent pour lui dire que c'eſt ſon avantage de 
le leur accorder. Ne craignez - vous pas-qu'apres leur 
avoir abandonne tout le fien, il ne finiſſe par leur 
hvrer auſſi le bien de ſes tenanciers & de ſes val- 
faux, gil en a, & que cette partie de ſa terre qui lu 
nourriſſoit des amis, des defenſeurs, des aides, des 
ſoutiens, ne ſe trouve bient0t partagee entre le 
cinq laboureurs, qui ſe feront de malheureux jour- 
naliers, ſans propriete, fans. mœurs, ſans ftabilite, 


ſians attachement, de cette petite troupe d' honnẽtes 
proprietaires, qui faifotent. bien valoir chacun ſon 


petit domaine, & qui, en dimes, en redevances, en 
ſervices, les uns d' obligation, les autres volontai- 
res, contribuoient plus à la. grandeur du maitre que 
importance bourſouflee de ſes cinq laboureurs, & 
a ſon aiſance que ce que ces cinq pareſſeux lui paie- 
ront de plus à raiſon de ſes uſurpations, apres leſ- 
quelles il devra tout acheter & tout payer ? 

Je dis ces cing pareſſeux, parce que vous conce: 


ET LENO] 1 its le 4>k3 


de tout le travail, pour ne ſe teſerver qu une direc⸗ 
tion & une inpection genérale, dont ils $acquitte= 
ront autant ſeulement que leurs Plaiſirs| leur en laſs 
ſeront le temps. 


Pai vu quelque choſe de ſemblable das une gn 


fondu quatre ou Gifiq domaines un, en jy 
valoir que le guatt, laifſent le reſte inculte apros 


fertile, & au lieu de travailler, coutent, les foires, 


& ne ſavent pas meme ce qui Te paſſe che: eux. 
Vous conceyez encore que de bail en bail le revenu 


toujours diſfips, ou ne E en appercdit | point 9 OU eroit 
aſtment ſur la parole de les rag 1 1 % ny a, 5 
de ſa faute ni de la le. 

Au reſte, ce neſt, plus une terte qu vil polſede, 
belt un {imple domaine, o il n'y a pas deux hon. 
netes habitants , fi Pon en excepte ſes fermiers, qui; 
font bien plus les maittes que lui. pag ts 

Voila un apologue qui peut avoir 12 defzut ds 
toutes les comparaiſons; mais dont j je vous prie de 


ous contenter pour toute rèponſe a votre derniere 
queſtion, | EL | 
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auen le ſerois bien difficile fi je ne men contentois pas: 
Il ſignifie en trois mots que, par la rrdation des dé: 
8 3 


{ 


neront des abe de 45 & ie cen ſur eux | 


mes terres, & puis Vous aſſurer que ces gros entre | 
preneurs de culture, pour 95 80 5 deſquels of 1 5 | 
n ont 


Pavoit envie A leurs voiſins, , parce gu, g1 Etoit alors 


font les marchands, ſont toujours dans les cabarets, 5 


d'une pareille terte doit diminuer, „& a | le maltre, 
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partements , les princes ſe ſont decharges des ſomm 
du gouvernement à condition de n'exercer plus 
eux-memes aucun pouvoir & de ne defendre contre 
leurs engagiſtes aucuns des droits de leurs peuples; 
5 que d'un cote & Yautorits du prince & ſes prero- 
gatives les plus precieuſes, & ſon domaine & les 
droits qu'il avoit a amour & au zele de ſon peu 
ple, "ſont facrifids A Pamlioration des departements, 
& que de Pautre les miniftres ſemblent oublier 5 
jalouſies miituelles , , ou la noble emulation dont il 
ſont animes , chacun pour attirer beaucoup 4 ſo1, & 
groffir le FALL de leurs ſubalternes A envi bs 
uns des autres, lorſqu'il s'agit de depouiller le peu- 
ple, & de ſes droits dont ils accroifſent leur pouvoir, 
& de ſon argent dont ils prelevent une grande par- 
tie pour eux & les leurs; mais dont il ne faut pas 
qu ils laiſſent manquer leur maitre, puiſqu- il n'a plus 
| nen queen argent, & qu'il lui en faut beaucoup pour 
payer les faineants dont il eſt entouré, & rempli 
de plaiſirs, de ſpectacles & de les pations le vuide 
de ſes journees. | 

riftres & de leurs agents, = de citoyens qu'eux & 
Furs agents, fi pourtant ils le ſont „ plus de regime 
40 celui qui roule ſur quatre ou cing files d indivi- 
is, dont chacune commence à un miniſtre & fit 
au dernier gagiſte „ qui pille & qui vexe. Voila en peu 
de mots ce qui ſignifie votre apologue, n'eſt-ce pas! 


LE MINISTRE. 


Ceſt vous-meme qui avez dit ce que je n'aurd!s 
pas ofs dire; car Je relpecte pluſieurs miniſtres, quor 


fi 
d 
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je ren connoiſſe aucun qui ne trempe dans un 


pre defordre ; mais ils fe font une religion des de- 


voirs de leur place, & eroient que ces de voirs ur 
ſont dictés par la n&ceflits & traces par Pexemple 


de leurs prẽdeceſſeurs. Que diriez· vous vous meme 


un miniſtre que vous viendriez de nommet; & 
qui vous diroit : Ma place eſt inutile , & ce reſt que 


par un enchainement d' abus, par beaucoup am- 


juſtices & par un ſy ſteme abſurde de frivoles in 
tutions, qu'elle eſt devenue nẽceſſaire: : trouvez © bo 
que je ne Poccupe' pendant quelque temps que out 
la detruire , & quand je Paurai detruite, pour vous 


religner le peu de fonctions qui en font la baſe ot 


que vous trouverez vous-mEeme fi faciles A rempllt⸗ 
que vous ne ſerez plus tents de vous en dechatget 
ſur un autre, ni d'entretenir ſous ce pretexte une 
foule de gagiſtes qui vous devorent, & vous fofcent 
de devorer votre peuple? Vous prendriez cet Hom 


me ou pour un fou ou pour un mal-intentionne; 
qui n auroit pas de foi à ceux de vos droits dont vbus N 


lui auriez confie'le dẽpòt, & qui auroit rẽſolu de les 
toduire à rien, ſous le prétexte ſpecieux de vous 


mettre en lat de les exercer par vous meme. 5 * 
| 2 DW? 211-25 907 
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aurois tort, d'après ce que vous avez dit; zm ns 
k un ſeul miniſtre formoit cette entrepriſe' „je drain 
drois bien qu'il ne ſupprimàt ſon nee, _=— 
pour groſſir ceux de ſes confreres.” * fe 


CHA PITRE XY. 
p. 1a politigus vulgairement ai, appellse, Sni dl a 
: _ Contribus 4 awiliſſement & d la ruing des nations; on 
explique par des exemples la doctrine des equivalents, 
e es que nei 1 185 un 8 4 1 


Ja E crois que mes Ines ci 2 compren- 


dre ce que j'ai voulu dire en poſant pour maxime que 
le meilleur moyen de retablir | auforité monarchique 
eſt de retablir la hherte des citoyens, parce que les 
pouvoirs rivaux n'exiſtent jamais que par oppreſſion 
du grand nombre, Cela eſt vrai dans une monarchie 

qui ſe diſſout en une ariſtocratie foodale, ainſi que je 
Pai prouve; cela eſt egalement vrai dans celle qui ſe 
| change en domination, Les agents intermediaires' ab- 
ſorbent taut ce que. le monarque s attribue de pou- 
voir au dela de ce qu'il peut lui- meme en exercer, 
& ſon peuple neſt aſſervi & avili que pour donner 
pne exiſtence. paraſite ou à des corps qui ne ſont en 
effet que des polypes dans le corps palitique, ou d 
des employes de toute eſpece qui ſeroient inutiles f 
on laiſſoit faire'A la nation tout ce dont elle eſt ca- 


pable, & que le prince ne ſe clargeat que de ce quil 


peut faire: telle fut, je le rẽpete, la fimplicits primi- 
tive de tous les enen manaxchiques : le 
prince avoit des gardes , des amis, des conſeillers; 
i n'avoit ni miniftres, ni bureaux , ni tribunaux, ni 
fermiers, ſi ce n'ttoit des domaines qu'il poſledoit 
comme les autres citoyens, Nous trouvons qu'on eſt 
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aujourd hui beaucoup plus habile qu* on ne Petoit du 
temps od il reſtoĩt encote quelque choſe de cette an- 
tique fi mplicits quialors on nentendoit rien ni au 
commerce, ni ur finances , ni 4 la politique; mais 
qui nous fait penſer ainſi > ou plutdt „ qui eſt-ce qui 
penſe ainſi pour nous, & de qui re&petons - nous le 
langage? C'eſt le gouvernement. Et qu'eſt-ce que 
le gouvernement? C'eſt tout le corps de nation im- 
plante ſur la nation veritable, & qui ſent qu'il nꝰexiſ- 
tetoit pas ſi la conſtitution avoit conſerve fa ſimpli- 
cite primitive; ceſt toute la foule des financiers & 
de leurs ſuppòts dont il ne faut pas ſeparer les ren- 
tiers; c'eſt la foule des marchands, fabriquants, en- 
trepreneurs , projettants de toute eſhece , quitrouvent 
dans Fetat actuel des choſes les'caufes de leur fortune, 
ou des moyens à leur portee de genrichir'&'de for- 
tir de leur état; C'eſt la foule immenſe des gens de 
juſtice qui ne ſeroient que ce que furent leurs peres ſt 
les citoyens avoient continue d tre les juges les uns 
des autres ſous'la'preſfidence du ſouverain & de ſes 
lieutenants; c'eſt la petite czrbe des gens qui rempliſ- 
ſent le departement des affaires étrangeres, ou qui 
aſpirent à y entrer, & la foule beaucoup plus grande 
des oiſifs qui s occupent des combinaiſons politiques, 
liſent les gazettes & croient fermement à cette char- 
latanerie, en mème temps que leur Ignorance du 
paſſe ne leur fait voir que confuſion ou il n'y a que 
tenebres pour eux: c'eſt mème en grande partie la 
foule militaire qui trouve qu'une ſolde eſt toujours 
bonne, ſur - tout avec eſptrance des grades & des 
bienfaits, & qui ne voit dans Pantiquite que la gra- 


tuite du ſervice } jointe ala meme indigence qui rend 
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jour hui neceſſaire le ſoudoiement univerſel; ceſt 
1a foule des lettres dont les peres tinrent le wancks 
de la charrue , & qui ſe felicitent d etre nes dans un 
| fiecle ou Pon neſt plus attaché A la glebe, & on 
ron amaſſe un peu d' argent & fe fait un état en 
combinant des mots & en arrangeant des phraſes à 
la ſuite les unes des autres pour Pamuſement d'une 
multitude de faineants pecunieux qui ne ſeroient ni 
faineants ni pecunieux fi les anciennes, mceurs & 
Pancien gouvernement retenoient encore chacun 4 
fa place & conſervoient : a chacun ſes veritables fonc- 
Nong, Pe, 

Voila, en effet, ce qu F faut 3 par tle gou- 
vernement; c'eſt 1 nom de la nation dominante qui 
you ſon exiſtence a la nouvelle forme de regime 

pour la création, Pentretien, Paccroiſſement 
& la decoration de laquelle on a ôté au roi fon 
autorite & l'exercice de ſon pouvoir, à Pancienne 
nation ſes proprietes, ſes droits & ſes fonctions; mais 
il eſt clair que de la multiplication de cette nation 
dont chaque individu n'a qu'une fonction inutile 
pour laquelle il eſt cherement payé, & ſous le poids 
de laquelle rentre dans terre la vraie nation reduite 
elle-meme a Etre ſans fonctions ſociales: il eſt clair, 
dis-je que de la doit reſulter un affoibliſſement pro- 
greſſif de tout le corps politique dont le dernier ter- 
me eſt ſon areantifſement total, & telle eſt en effet 
la maladie de beaucoup de royaumes , & ſur - tout 
de celui pour lequel J'ecris principalement , parce 
qu'il n'y en a peut-etre aucun ou il y ait tant d'hom- 
mes qui faſſent ce qu'il eſt inutile de faire, & ne 
faſſent rien de ce qu ils devroient faire, On failira 
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mieux la verits de cette aſſertion lorſque Paurdi Fa 


couru les autres branches de notre èconomie politts 
que: je dois me renfermer ici dans ce qui a un rap- 
port direct avec Vautorite & le b * e 
comme objets de ſon ambition 2 

Il eſt evident que sil ne as; jamais 1 * $4 {af 


exhortations ſont ridicules de ſa part, parce qu on 
n'attend plus de lui que des ordres., quoique tout ne 


ſe commande pas; que ſi ſon. exemple reſt d aucun 
poids, parce que ſa condition ne reſſemble en rien A 


celle d' aucun autre; que ft l'amour pour fa perſonne 


eſt nul, parce que ſervice fans ſolde eſt duperie; que 
ſi de plus il eſt moins dans le cas qu'aucun de ſes mi- 
niſtres de faire du bien ou du mal, de punir ou dè 
rècompenſer, de bien ou mal een : il eſt, dis- 
je , Evident que ſon autorité dans Pacception propre 
de ce mot eſt. iniaiment petite & aun e ne ”y ; 
exifter, is; ol 
Mais ſi de 1 des trols, Mc ou 
non, qui conſlituent ſon pouvoir eſttellement embars 
raſſa qu'il ne puiſſe le revendiquer; ſans ſe jetter dans 


un labyrinthe de travail, de traverſes & de difficultes 


qui deceleroient en lui Kolb honteuſe ineptie, jointe 
à la plus odieuſe pre ſomption , fi c'eſt ſon miniſtre 
politique, ou un comms de ce miniſtre qui ſeul tiennez 
ſous un tas enorme de papiers, le fil delie des nego · 
ciations, & qui par conſequent ſoit Parbitre de ſes 
alliances, de la paix & de la guerre, le juge de ſes 
droits & de ceux des autres princes, qu'il peut pro- 
teger „ abandonner ou combattre; {i-c'eſt ſon miniſ. 
tre militaire qui-eleve & qui abaiſſe, qui met en evi- 
dence ou relẽgue dans Vobſcurite les guerriers de 


qui depend la fortune de Tetat, fl Ceft ki u erde 
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& qui dẽtruit, qui ranime ou nen la vertu mi- 
htaire, qui dirige bien ou mal Pemploi de Pargent 
deftine aux depenſes de ce département, qui remplit 
ou qui vuide les arſenaux, qui lit les dep&ches mili- 


taires, en fait tel rapport qu'il veut, en ſupprime 
autant qu'il veut, expedie les ordres comme il veut: 
Si c'eſt le miniſtre des finances qui fait le flux & 


le reflux du credit public, ſi tout roule fur ce credit, 
ſi pour ef faire uſage & le conſerver, il faut a ce 
miniſtre des talents, des connoiſſances, de Pintri- 
gue, fi en conſequence ce miniſtre peut trouver de 


Fargent quand il veut, & montrer le tréſor vuide & 


les reſſources Epuiſces quand il le jugera à propos, fi 


au deſſous de ce miniſtre eſt un corps qui poſſede 


preſque ſeul toutes les maſſes d' argent, & qui, par 
ſon credit ſolidaire, & par le credit ſubalterne de 
ſes membres peut s' emparer de tout le reſte, & cela 


dans un pays où, ſelon e ee tout doit $a 


cheter a prix d' argent: 

Si le chef de la juſtice peut foul Ger ce que 
Ceſt que juſtice & que ſes deciſions ſoient des ora- 
cles, ft au deſſous de lui des corps intèreſſés a rendre 
très-diſpendieuſe l'adminiſtration de —_— , parce 
qu autrement ils auroient peu de ſuppòts, &, par 
conſequent peu de conſiſtance, ſi dis- je, ces corps 
ſont. les maitres des formes, du moins pour main- 


tenir les plus abſurdes, s ils ſont les interpretes des 


loix, du moins pour juger arbitrairement les citoyens, 


& fi toute cette partie eſt tellement compliquee que 


le prince, avec ſon grand titre de juge ſhpreme , ne 
puiſſe pas plus Ctre juge que le dernier de ſes mar- 


/ 
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mitons , ni mieux inſpecter ſes lieutenants, qu "un 
aveugle ne jugeroit des peintres, fi, enfin, la necel- . 
fits eſt toujours la loi du prince, & ſi cette nèceſſitè 
exiſte ou n'exiſte pas ſelon que le veut chacun de ſes 
gens d': affaires: t eſt- il pas &vident encore que le pou- 
voir du prince eſt infiniment petit, & que meme il 
peut ètre nul? car il peut arriver tous les jours que 
quand il dit: je veux , on lui reponde cela eſt impoſ- 
ſible; je ne veux pas : il faut de toute neceflite que 
cela ſoit; ou qu'après avoir acquleſce a fa volonté, 
on faſſe en ſorte ſans qu'il puiſſe sen douter, que 
ee qu'il a voulu ne s execute den & que ce _ "ll n'a 
pas voulu arrive cependant. | 
Je ne parle point de ſes volontés Prices te el 
les qu on qui paſſe comme A un enfant; c'eſt bien la 
moindre choſe qu'il tire de la royaute le petit avan- 
tage de vouloir efficacement ce qu'il veut comme 
homme & fans prejudice de la e e e de ſes 
miniſtre. n 
Dans des pays cependant ol telle eſt la ehidnion 
du prince j on dit quelquefois que Jacques, ou Char- 
les regne par lui-meme ; c'eſt deja avouer que Fer- 
dinand & Alphonſe n' ont pas regne par eux-memesz 
ce qui veut dire qu'ils n'ont pas regne z mais ceux 
qui ont r&gne par eux-m@mes qu' ont- ils fait de plus 
que les autres? Deux choſes; en premier lieu, ils 
ont force leurs miniſtres à mieux travailler leurs rap- 
ports, & A y faire entrer des raiſons pour & con- 
tre, ce qui a très- bien reuſh aux uns, leſquels ont 
toujours fait ce qu'ils ont voulu, mal aux autres, 
qui n' tant préparés qu'a faire leur volonte, ſe font 
trouve deroutes, n'ant fait que des ſottiſes & ſe ſont 
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fait renvoyer; en ſecond lieu, ils ont eu des fantai- 
fies royales fi marquees ,, ſi decidees que leurs miniſ- 
tres ont Ete obliges des arranger la · deſſus, c'eſt-a-dire, 
de les faire entrer dans tous leurs plans d adminiſtra- 
tion publique & de fortune privèe. Jacques geſt ent2ts 
de fa prerogative , a fait ſa grande affaire de ſe mettre 
en état de faire tout ce qu'il voudroit, nul n'a été 


ſon miniſtre qu'a condition de travailler à Vaccroiſ- - 


ſement de fa prerogative, mais à cette condition il 
lui a &tE,permis ou de negliger tout le reſte , ou de 
tirer tout le parti qu'il pourroit de fa place pour ſa 


fortune privee; Charles a eu la manie des conque- 


tes, il a &ts content de ſes miniſtres du moment où 
11 los a vu s employer de toutes leurs forces pour lui 
faire de tout ſon royaume une machine de guerre; 
voila. comment Jacques & Charles ont régné par 


eux-memes; c'eſt comme un riche traitant qui, a 


Lage de cinquante ans, acquiert la premiere terre qu'il 
y eut jamais dans ſa famille, & ordonne a fon archi- 
tecte de lui batir un heau chateau z il ne fait pas le 
premier mot de ce qu'il faut ſavoir pour-batir un 


chateau; il fournit Pargent & le chateau ſe batit, 


moins beau, moins grand, moins ſolide qu'il ne de- 
vroit Petre pour ce qu'il coute, mais pourtant beau 
& grand, & le traitant dit: Yai bati ce chateau. 
Mais on congoit que ce roi & ce traitant qui di- 
ſent : Je veux que cela ſe faſſe, n'ont que bien peu 
d'amuſement à tirer de execution & que leur vie 
ſeroit bien vuide, ou leurs entrepriſes prodigieuſe- 


ment multiplièes, Sils ne la rempliſſoient que de pa- 
; P 5 P 


reils actes de volonté; voila pourquoi Frangois qui 
medite toujours quelque guerre, qui a toujours quel. 


— 
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que aſtront à laver, 85 conquète à alte * 
que perte à réparer, attire les dames a ſa our, & 
depenſe en plaiſirs & en fetes tout Pargent dont ſes 
generaux auroient beſoin pour faire la guerre , il dit 
bien à ſes financiers : Il me faut telle ſomme pour 
ſoudoyer dix mille Suiſſes, vingt mille Lanſquenets; - 
mais les financiers ne favent pas mieux faire de Par- 
gent, que ſes generaux- retenir les Suiſſes dans Tone 

camp, fans argent; il faut des moyens pout᷑ en trou- 
ver; les financiers les imaginent, redigent les Edits 
burkux'; les font expedier avec la certitude/qu'ils 
ne paſſeront pas à Fenregiſtrement ; Francois,” qwiils 
en préviennent, leur dit: Avertiſſez · moi quand il en 
ſera temps, & dites- moi ce qu'il faudra que je diſe ; 
je fais mon affaire du reſte, & il ſuſpend des feres qui 
| lui colltent cent mille bets! „mais dont il a beſoin 
pour tuer le temps que lui laiſſent les ſoins du gou- 
vernement, prend un viſage menagant, & deploie 
tout Fappareil de ſon pouvoir, pour faire paſſer une 
nomination ou une creation d'officiers qui lu rend 
vingt mille Ecus. O Francois! il eſt bien vra que vo- 
tre golit pour les lettres, & plus encore la protec- 
tion & les bienfaits que vous accordätes à la race 
indigente & venale des lettres ont plus ſervi 4 votre 
gloire que ne lui ont nui toutes vos ſottiſes, votre 
inſolent deſpotiſme, les coquineries de votre Du- 
prat, & votre prẽdilection aveugle pour ce Bonni- 
vet, le plus mauvais de vos generaux,'& le plus im- 
becille de vos conſeillers; car on vous ſurnomma 
ke Grand, & vous ne fiites qu un homme très-mé- 
diocre. Que le titre de pere des lettres vous reſte; 
vous le meritites bien; car aucun roi n'a autant con- 
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tribus. ah vous a remplir . de ſetibes inu- 


tiles & à mettre en charges tout ce qui y teſtoit de 


proſperite, de bravoure, de franchiſe & dheroitme, 
de patriotiſme, de liberte, d' activitè & de propricts 
fonciere; vous mites auſſi ei charges la faineantiſe , 
en creant le premier des rentes perpetuelles, Pintri- 
gue & la debauche en fixant les dames à 1a cour, la 
depredation, les projets de ſpoliation; en multi- 
pliant les places de traitants, l'injuſtice & Vineptie 
en inſtituant la venalite,; la religion meme ou plutöt 
Fhypocrifie , Vimpiets & Vignorance en volant ala 
nation ſon droit deletion & en vous attribuant la 


nomination aux .Ev@ches; Que de fonctions nouvel- 


les vous avez creees a vos miniſtres & à ceux de 


vos ſucceſſeurs | & combien d'hommes vous doi- 


vent tout ce qu'ils ſont! votre royaume eſt bientdt 
retourné tout entier; car Taneienne nation, avant 
de sac coutumer a Videe qu'elle n'etoit rien, & que 
tout >toit a faire pour ſon etat & ſa fortune, a tout 


perdu , | & la nouvelle, qui n'etoit rien & qui a vu 


que tout lui etoit poſſible par la magie creatrice de 
votre pouvoir, a tout envahi & jouiroit de tout, 
il lui avoit ete donne d'acheter auſſi de vous ou de 
tecevoir en don les mœurs » fans leſquelles ni les fa- 
milles ne ſe perpetuent, ni les fortunes ne ſont du- 
rables. 5 

Je voudrois bien p 55 maintenant kh de- 
vroit ramener le gouvernement monarchique a fa 
ſimplicité primitive le prince ſage & juſte qui auroit 


la noble ambition de regner , & de ne pas plus aban- 


donner ſon autorite & ſon pouvoir à une nation fac- 
tice d'agents mercenaires , que de ſe laiſſer depouil 


— — . 2 RE 


9 22 


ft 


ä 499) 
ler pat n nation ab du pouvoir & des prsco⸗ 
gatives qui. font Feſſence de la monarchie; mais je 
repagne A tracer des plans qui paſſent preſque tou- 
jours dans Þ eſprit des lecteuts pour des projets de 
rauteur, & qui decreditent plus ſa doctrine qu ils ne 
Fexpliquent, en donnant lieu de ſoupgonner qu il na 
invente fa theorie que pour faire goũter un . 
ſur lequel ſa tte S' eſt echauffée. „ 

Au lieu done de preſenter ici un plan complet de 
ien „je vais faire part a mes lecteuts du der- 
nier entretien qu'eurent enſemble ce prince dont 
ils connoiſſent deja la candeur, & ce miniſtre dont 
la hardieſſe a pu les &tonner z5/ai pourtant eu ſoin de 
les avertir que ce n' etoĩt pas un miniſtre regiſſeur +. 
mais un de ces deputes ſedentaires, qui ne repraſen· 
tent pas autant que les ambaſſadeurs, & qui ſont plé- 
nipotentiaires ſans pouvoirs & ſans obie determine; 
tous les honn&tes gens ſavent que c'eſt 1 un lou 
grades dont on à enrichi le departement du miniſ - 
tre politique, & qu' afin qu'il eilt des places à donner 
on a cree des poſtes fixes, dans chacun' defquels il 
faut qu un citoyen dé vore bis contributions de quin- ; 
ze ou vingt villages, pour ne rien faire, & revenir 


enfin dans fa n , Ol il maura non 1 rien A 
faire. EC Id £ RN 8 h 
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que 1 ces > Kinn K "eg : ces cut 
fans qu'ils Sentrepretent pour rehauſſer mutuelle- 
ment Feclat de leurs trönes; & quelquefois ce ſont 
n les hommes avec leſquels, en certains pays, les 
princes ſe trauvent le plus à leur aiſe, parce que ce 

ne ſont ni des ſujets , avec leſquels ils „r de 


r 
W bempromettte 3 m des aſpirants; qui puiſſent dons 
ner de la jalouſie à leurs gens d'affaires, ni des ci. 
toyens qui aient intéret à leur deſſiller les yeux & 
avec qui ils riſquent de perdre Pheuteuſe | ſecurits 
Sent ils aiment à jouirz on n'a pas trouve qu à cet 
&ard le 1 , _ va encore n ſe füt bien 


acdreſſe. 


Mais Fl fan Evel b i Colt jeune, pln d'envie 
de bien faire, ballots entre deux ou trois factions 
dont chacune lui - montroit une route differente, & 
que; juſquꝰ alors, livré à une de ces factions, il na- 
voit fait que des fautes, dont il eprouvoit les incon- 


Fenients; il avoit fmarqus dans:Petranger, avec 
lequel it Yentrerint! depuis fi volontiers, & fur des 


ſujets fi graves, une veracite peu commune & des 


| connoiffances analogues à ſon goiit, & ſans doute il 
* eſpera de tirer quelque fruit de fa converſation. a 


Il eſt peut- etre un peu tard de donner cet avis; 


nk wetoit du qu A ceux qui reliront cet ouvrage. 
Wage 


Eu un Prince un  Miniſte. | 


Fr EC i% (Sh 
2 * «a+ »# * 


þ ge ae Ban PRINGE, 


Te ne puis vous pardonner le pen de cas que vous 
faites de votre metier / qui me paroit toujours le plus 
beau que Pon puiſſe faire. | 


A vous en croire, c'eſt une Guzikatanerie qui ne 
. merite pas qu'un bonnkte homme en faſſe le ſujet } 
les mdditations, quoique de tres-grands hommes s“ 


Toient ſerieuſement occupes, & aient, par leur hat 


ets en ce genre, beaucoup n mieux merits de leu 


patrie , 


"DERNIER DIALOGUE, 
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patrie, qu” Als wautoient. pu kire dans t tout aut "Y 8 | f 
ktat. Rendez - - vous plus de juſtice 3 vous · meme „ . Jus 
vous n tes pas fait pour confirmer Vi dee TE, vous Ie 


2 1K 
voulez donner de votre metier. WR 


LE Min IS tas 


Pg * 


Connoifer- won un medecin qui dile dhl ne lui 
importe pas en quel état & avec quel tem | 
ment on ſe met entre ſes mains, que tout malade lui 
eſt bon pourvu qu il x paie bien & ſes viſites & les res. 
medes qu il lui fora fournir par ſon e * 

L E Þ R 1 ne oBy 1 . 

bs ene conmoispoint ce medecinsla;; je NR mEme 

qu'il en exiſte un ſeul qui ſoit d auſſi bonne foi; ; mais 
je crois bien que la plupart penſent ainſi; leur ſcience 
eſt fi conjecturale que. Jour peu. quiils 1 1 1 FERC 
& de vogue, ils n'ont jamais tort'm&me aupres des 5 
heritiers de ceux qu ils expedient pour Pautre mi 
de; leurs diſputes eternelles & les ſcandales de hs 
confileatiGhs prouvent aſſez que prefque' tout eſt 
conjecture dans leur art, & qu'au delà du kauen. 


1 5 A hes eux que prevention ou efitetem dente? 
| 4 Ef 1 $75. 11 422 0 BIN: * 


| LE IX IS r . E. 10 offi 
8 On Ae6ie que vous parlez de nous; & 7 A 
douterois point, fi vous waviez laché le mot de 
conſultation, cat Ceſt 1k de quoi on ne voit plas - 
dexemples.; chaque &tat a ſon medecin privilegie qui 
hier Etoit un ignorant, qui aujourdhui eſt un eg | 
& a qui on ne fera pas demain Phonneur de le con con 
lulter, Sil eſt congedie ce ſoir. Quant A nous, 1. 
Parti IF. 6 8 * n 
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ſommes des garcons apothicaires qui allons cher: 
chant des ſimples, & ne ramaſſons que du foin; le 
mieux bottele eſt toujours le meilleur & on nous 
paie comme fi nous faiſions des mervellles, 


5 LE PAINCE. 
Mais dites-moi, eſt-ce de bonne foi & ſans hu- 
meur que vous decriez ainſi la politique 
LE MINIST R E. 


De ter bonne foi, quoique je ne me defende 
pas d'un peu d'humeur; mais combien y a-t-il de 
verites que le depit ſeul a fait dire? 


-34 LE PRINCE. 


Et d où vous vient cette humeur ? Je ne vous ſoup- 
gonne pas den avoir pour une raiſon qui vous ſe 
roit perſonnelle, ſans quoi jw ne vous ferois pas cette 
es * 

„ MIVIS TRE. 


Je n 41. 'en effet, aucun motif perſonnel & hair 
mon metier ; mais le medecin dont je vous parlois 
ee , Veut que Von coure a toutes jambes, 
quand on eft pret a tomber en foibleſſe; que Pon 
faſſe diete, quand on meurt d'inanition ; que Pon 
ſende du bois, quand on n'a ni mangè ni dormi he 
- huit jours; & ce médecin eſt Phomme ſous lequel 
je ſets comme -garcon apothicaire. 


LE PRINCE. 


Laiſſez 2 vos allegories & patlez plus clirement; 
quel mal eroyeꝛ · vous 15 la politique Fae aui 
Etats? 


r |_"ÞﬀChﬀ en A 4 am R890 _a.. 
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LE MIN IS TRE. 


* 


| Beaucoup de ba en tant qu 'elle promet des | pr&= 


| Errath, mais bien moins de mal encore qu elle nf en 


autoriſe & n' en occaſionne. 
Ce fut ſous pretexte de prevenir les guerres defen- 
fives que Pon imagina les guertes offenſives ſans mo- 


tif & fans but légitime; les alliances qui ſubſtitue- 


rent Pinteret de Phonneur , ſottement engage, a Pin- 
tert reel des nations; & les liens de la bonne foi 
publique , aux hens bien plus facres par leſquels les 
princes ſont tenus a ne rien fare que pour le bon- 


heur de leurs peuples. 


Ainſi, dans un moment d'erreur, on fit un vou 
qu'on wavoit pas encore accompli lorſqu? on le con- 
damna; & a peine s' en fut- on acquittè, qu'on fit un 
veu contraire qu'il fallut acquitter encore a plus 
grands frais pour faire & defaire j beaucoup mieux 
valoit ſe tenir en repos. A plus forte raiſon , pour 
ne faire, ni ne defaire ne falloit-il pas ſe mettre en 


frais alliances coũteuſes, nnn ruineux, 


de guerres ſanglantes. 

Parcourez cependant Phiſtoire * Europe Jvpuis 
qu'on a monte le metier ſur lequel va & vient notre 
navette; cat on pretend auſſi que ce mètier eſt une 
invention nouvelle de nos ſiecles Eclaires , & vous 


n * trouverez autre choſe que ce que je viens de 


vous dire. On wa jamais achevé & on n achevera 


i jamais la toile que nous ourdiſſons. 


1 PRINCE. 
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une pacification, ſinon eternelle, du moins très- du 


rable; mais comme vous croyez 1 guerre neceſſaire 
a kecßere humaine, vous ne devez pas etre Fiche 


qu on r' ait pas trouve encore le moyen d'en prelet- 


ver PEurope. . | 
L'E MI IS E 


La guerre me paroit neceſſaire ſans doute, comme 


un moyen dentretenir quelque vertu chez les hom- 


mes par Vexetcice du courage: mais quand, au lieu 
de corriger les peuples, elle les detruit, quand elle 
les avilit, au lieu de les ennoblir; quand elle eſt un 
pretexte pour les r&duire dans la plus honteuſe ſer- 
vitude & leur en donner tous les vices, au lieu d'e- 
tre une raiſon pout entretenir chez eux l'amour de 


la liberté; Peſprit de communauté & le patriotiſme; 


je la Nats % comme le plus terrible fleau de Peſpe- 
ce humaine. Or, voilà ce qu'a fait la guerre depuis 


qu'une politique menſongere s' en eſt emparee , pour 


en faire un moyen dans la main. des princes de tout 


_ envahir au dedans, ſang leur faire rien n acquerir au 


dehors. 
f E E PRINCE. 


Nous 1 ne voyons pourtant pas m__ peuple a alt 


ets detruit „ qu aucun autre ait éte T&duit en ſervitu- 
de, ni qu' en general les peuples de Europe vaillent 
moins qu ils ne valurent autrefois; depuis qu'on prend 
des meſures de longue-main pour einplchei Paccroif- 
ſement exceſſif des grandes puiſſances; qu'on ſe for- 


tion ſur la conduite de ſes voiſins; qu'on ẽpie mieux 
leurs deſſeins „& que chaque grande puiſſance chers 


— 


tifie par des alliances; qu'on veille avec plus d'atten - 


r > ens I. a 
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che a devenir- le centre dun ſyſteme, en attirant 
dans ſon tourbillon les puiſſances inferieures, „qu: elle 


protege contre ſes rivales qui, de leur cdte, en \ at 
| tegent d'autres. 


LE MINISTRE 


| Mais ſavez-vous ce qui eſt arrive 4 1a} 0 OF que 
FEurope eſt devenue yne republique , dans laquelle 
les factions s'ęntre - balancent bien ou mal, & que 
les nations ſont devenues le domaine de ces grands 
eitoyens, qui furent autrefois leurs chefs. Un roi 
protege la liberté d'un prince foible ; mais, ſoit pour 
le mettre en Etat de ſe mieux armer, ſoit pour le le ſe- 
courir, ſoit pour lui aſſurer une ſucceſſion, il eve 


ſur ſes ſujets telles ſommes d'argent qu vil veut , en 


donne une partie à cet allié, en partage une autre 
partie entre autres allies, en achete de la bravoure 
etrangere, & paie, du furplus, des mercenaires na- 
tionaux, * entrepreneurs de toute eſpece, des fa- 
tellites, des maitreſſes & les miniſtres de ſes plaiſirs, 


Pour ſe procurer cet argent & .Ctre sür d'en avoir 


chaque fois autant qu'il voudra, toujours ſous pre- 
texte que les beſoins de Petat font incommenſura- 
bles, il a fait perdre à fa nation Penergie des paſſions 
qui donnerent leu à la formation des ſociétés: ra- 


mour de la propriété, & le defir d'ttre gouverné 


après les regles certaines, en quoi conſiſte la liber- 
te. Il a fait prevaloir ſur ces deux paſſions celles 
contre leſquelles ſe formerent les ſocietss : Pavidits 
du bien @autrui, le caprice de la domination, & 
la pareſſe qui fait preferer la ſolde ou le butin aux 
fruits du travail ferchlant une F * penſez; 
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vous qu'une nation réduite en cet Etat ſoit fort dif- 
ferente d'une multitude d' eſclaves domaniaux &n 'en 


ait pas tous les vices? 
LE PRIN C E. 


Mais, enfin, il faut du courage chez une nation pour 
que ſon chef ſoit puiſſant, & c'eſt une de vos maxi- 


mes que le courage eſt une vertu & en ſuppoſe d' au- 


tres, & qu' ainſi où il y a beaucoup de courage, il y 
a beaucoup de vertus. 


LL MINIS THE |: 


Je ne deſavoue point la maxime que vous m'ob- 
jectez; mais je vous prierai auſſi de convenir que fi 
on a fait en ſorte que le courage ou plutòt la bra- 
voure ſupposat le moins de vertus qu'il etoit poſſi- 
ble, & fiit auſſi peu une vertu qu'il Etoit poſſible, on 
eſt parvenu à avoir de la puiſſance avec le moins 
Cavantage qu'il Etoit poſſible pour l' eſpece humai- 
ne, & peut- etre a ne faire la guerre quꝰ au detriment 
de toute vertu. Or, en prenant Findigence pour leur 
enròôleur, en ſubſtituant le beſoin & l'amour de la 
ſolde, au beſoin qu'on appelle honneur & à l'amour 
de la gloire & de la patrie; la pareſſe qui fait les 
mendiants & les ſoldats, à cette noble inquietude qui 
faiſoit qu'un homme à qui rien ne paroiſſoit man- 
quer chez lui , en ſortoit cependant, parce qu'il crai- 
gnoit de ade dans le mepris & ambitionnoit une 
eſtime mieux motivee & plus de conſideration ; en 
ſe conduiſant, dis. je ainſi, les princes n ul pas 


degrade la bravoure FOR & Mont. ils pas fait en 


ſorte qu elle ceſsat d'etre une vertu & d'en ſuppoſer 


(487 ) 
aucune autre? Et ſi, pour ſe mettre en Etat Sooke 
beaucoup de pareils braves, parce qu'ils pouvoient 


ſen ſervir au gre de leurs caprices & de leur politi- 


que chimèrique, ils ont aneanti chez leurs peuples 
cet autre courage avec ſes motifs, n'eſt-il pas &Evi- 
dent qu'ils ont avili leurs peuples pour n'avoir eſſen- 
tiellement que des tributaires patients & avides, & 
ſe monter, au moyen de la ſolde qui fait agir un 
coquin comme un honnete homme, une machine 
de guerre mobile & diſponible a leur gre ? & le prẽ- 
texte de cette funeſte revolution n'a-t-il pas Eté em- 
prunte des rèveries de cette miſerable politique, ares 
laquelle vous voulez me reconciher ? 


L E PRINCE. 


Vous Ctes auſſi preſſant que vehement; mais en- 


fin aucune nation n'a te detruite. 
LE M INIST R E. 


Comment! aucune nation n'a étè detruite ? Et ft 
ce miſerable qui, profitant des brouilleries du ſenat 
& du peuple Romain, raſſembla une troupe de qua- 
tre ou cinq mille eee eſclaves, vagabonds & 
gens fans aveu, & s' empara du capitole, etoit parve- 
nu à s' emparer de Rome & enſuite de ſon territoire, 
elit exterminè la plupart des citoyens & tous les ſé- 
nateurs, & eilt ſubſtituè ſes compagnons à tout le 


corps de la cité Romaine, diriez-vous que le peuple 


Romain r'auroit pas &Ete detruit , parce que Rome 
auroit donné ſon nom 4 ſes maitres d 653 


L E PRINCE. 


Foun comparaiſon me fait fremir ;& 1 je ne 3 


h 4 


| 
' 
| 
| 
| 
| 


„„ ee 
pas que vous puiſſiez en faire application a aucun 
pays de I Europe. 8 


* MIN IS T R E. 


ih votre meme, fi vous me le permettez „ ou à 
celui dont IThiſtoire apres celle de votre patrie, vous 
eſt la plus familiere; car je ne veux point vous con- 
duire dans les tinebres, Ce qui vous fait penſer que 
ma comparaiſon weſt applicable à aucun peuple de 


 VEurope , Ceſt que ce qui ſeroit arrive a Rome avec 


Peclat' dune criſe courte & violente & en trop peu 
de temps pour qu'on eũt pu confondre I'ancien & 
le nouveau peuple, eſt arrive en Europe tres-lente- 
ment & par des progres inſenſibles partages entre 
pluſieurs generations qui ne ſe ſont tranſmis qu'un 


ſouvenir confus & des choſes qui n'etdient plus & 


— 


de Porigine de celles qui les avoient remplacees & 


de la filiation des hommes, & de la condition pri- 


mitive des claſſes; c'eſt qu'à Vinattention , a Poubli, 


ſe ſont joints les menſonges des &crivains qu'a pro- 


duits preſque excluſivement la claſſę que je compare 
3 la troupe d'eſclaves, de bandits & de gens fans 
aveu, à la téte de laquelle Herdonius $'empara du 
capitole ; c'eſt que cette claſſe dans pluſieurs pays 
a, en effet, commence par $semparer du capitole, 
gu geſt retranchee dans tous les temples ee 


qu'il y a de remarquable, Ceſt que ces pays-la ſont 


preciſement ceux ou Pattentat dHerdonius ale plus 
completement rèuſſi & on Fon le nie le plus forte- 
ment; car, dit-· on , Ces pretendus eſclaves netoient 
que. FE, citoyens opprim&s, ces bandits n'etoient que 
des hommes injuſtement desherites, ces gens fans 


—— = 
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au ẽtoient les enfants de la patrie, ctoient du 
moins des hommes qu'avouoit Phumanite , & cet 
Herdonius, ou ces vingt Herdonius qui doivent 
avoir execute ſucceſſivement leur rehabilitation, fu⸗ 
rent des princes ſages & juſtes qui connurent les 
droits de l'humanité, qui ſurent ce qu'ils devoient 
ſur- tout a leurs ſujets pauvres & opprimes & qui lut- 
terent long- temps contre la tyrannie de leurs ſujets 
riches & oppreſſeurs. | 
„ 4 Er 
Je connois la fauſſete de ces aſſertions ; mais vous 
ne diſconviendrez pas que dans tous 55 temps & 
chez tous les peuples la loi n'ait autoriſc les affran- 
chiſſements que conſeilloient la raiſon & Phumani- 
ts, & qu'ainſi les eſclayes n aient N pu deve- 

nir citoyens ? 

LE MIN 1s T R E. 


.:Oul; far la demande & d'abord par le fait de leurs 
 maitres, & enſuite par Fautorite du magiſtrat; oui, 
par degres ; oui, chacun ſEparement & en vertu de 
opinion e que Pon avoit de fa per- 
bonne. 

LE P R 1 N CE. 


Et ces eſclaves à qui les Romains donnerent des 
armes pendant la ſeconde guerre Punique & ceux 

qu'Auguſte fit affranchir pour en compoſer un corps 
de troupes qu'il envoya contre les Pannoniens & les 
Dalmates revoltès FF 


LE Mi NIS TR z. 
1 We deux exceptions a la regle , qui vouloit 
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que le recrutement de la cite, par les affranchiſſe- 


ments, füt ſueceſſif & inſenſible, afin que la liberté 
ne füt pas avilie, & de peur que les eſclaves entrant 
par bandes dans la cité, ne devinſſent pas ce qu'e- 


totent les citoyens, mais changeaſſent les citoyens 


en ce qu'ils etoient. Et encore ces exceptions fu- 
rent- elles ramenees a la regle générale, puiſque les 
Romains, loin d'incorporer a la fois dans leur cite 


un auſſi grand nombre d'eſclaves qu'ils avoient été 


forces d'en armer contre Annibal, leur creerent 
des cites particulieres en en compoſant des colonies 
qui ne furent point aggregees a la cite Romaine ; & 
puiſqu*Auguſte ne permit jamais que les eſclaves 


qu'il avoit fait affranchir pour en renforcer ſes ar- 


mees, portaſſent les memes armes que Pon donnoit 
aux citoyens, ou fuſſent incorpores dans les legions. 
Ainſi autant les loix & les mœurs Romaines 
etotent favorables aux affranchiſſements particuliers, 


par leſquels un citoyen donnoit a la patrie de fu- 


turs citoyens; mais en leur faiſant un patrimoine, 
mais en les retenant ſous ſa tutelle & ſous celle de 
ſes heritiers , juſqu'a la troifieme generation , mais 
en reſtant arme contre leur ingratitude & leur indo- 
cilite , mais en demeurant caution de leur conduite: 
autant ces mEmes mœurs & ces memes loix répu- 
gnoient à ces affranchiſſements par turbes, qu'on 
auroit regardes comme une irruption de la ſervitude 
dans la citè, comme une veritable invaſion plus dan- 
gereuſe encore & beaucoup plus aviliſſante que celle 
dont le projet fut fi vivement reproche par Ciceron 


a Pambitieux Antoine, lorſque ce vengeur de Jules- 


Ceſar demanda qu'on accordit la cite Romaine avec 


( 491 ) 


le titre de chevaliers à tous les Gaulois qui avoient | 


compoſe la legion des Alaudes. 
LE P RINCE. 
C'etoit donc une iel dignité que. Ty qualits 
de citoyen Romain, une condition honorable qui 


ne devoit pas ètre communiquee legerement a 3 
qui ne Pavoient pas regue de leurs ancẽtre?? 


L E MINIS TRE. 


N'en doutez point, & ſoyez perſuads qu'il en fut | 


de meme chez tous les peuples , qui eurent une juſte 
idee de Petat de ſociete & qui ſentirent Pumportance 
dont il eſt pour les hommes d' avoir une patrie. Or 
Ceſt 1a preciſement ce qu'on paroit avoir le plus 
oubliè en Europe depuis environ cinq cent ans; 


& qui penſez- vous qui ait le plus travaille a détruire 
toute idee de cite & de patrie, fi ce ne furent pas 
ceux qui ſavoient que toute citè ouverte au premier 


venu n'eſt plus une cite , que toute patrie qui eſt in- 
diferemment celle de tout le monde n'eſt plus une 


patrie , & que quiconque n'a * de patrie doit avoir 


un maitre 2. 
LE PRINCE 


Je vous entends; mais comment concevez-vous 
que les nations ſe fondant pour ainſi dire ſur de-vaf= 
tes territoires qu'elles ne remplirent bientòt plus; 


les habitants eſclaves, colons, fiſcalins, pour qui la 


place s' largiſſoit, en ayant profitè pour acquerir de 


riches pecules , & ayant donnè a leurs maitres une 


partie de ce pecule pour en acheter des portions de 


liberté, cette revolution stant ſur-tout operee beau- 
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coup plus rapidement dans les domaines des prin- 


- + _ ces toujours indigents par negligence & par diſlipa- 


pation & toujours pres à alifner leurs droits pour 
de l'argent comptant; comment, dis- je, concever- 
vous que la législation eũt pu ou arreter les progres 
de cette revolution, ou, sil etoit impoſſible de les 
arreter , en empecher la conſequence naturelle, qui 
Etoit la formation d'un nouvel ordre connu ſous le 
nom de communes ou fe tiers - tat; car, ce nouvel 
ordre une fois forme, il me paroit qu'il etoit impoſ- 
fible de ne pas lui accorder quelque part à la légis- 
lation, en echange des ſubſides péëcuniaires; de ne 
pas Farmer legalement pour en tirer quelque ſecours, 
& en meme temps pour le ſouſtraire à Poppreſlion ; 
( puiſqu'il avoit une fois obtenu des proprietes , il 
falloit qu'il füt doue d'une force analogue à ſon nou- 
vel état) de ne pas Pappeller enſuite à la defenſe de 
Petat par la creation d'une infanterie nationale qu'il 
falloit ſe procurer , du moment ou il exiſtoit de bin- 
fanterie quelque part? de ne pas lui ceder pied-a- 
pied des droits proportionnes aux nouveaux devoits 
auxquels il ſe ſoumettoit, celui de donner des ſubſi- 
des, & celui de fournir des combattants que le corps 
de Pancienne nation. , appelle deſormais nobleſſe , ne 
pouvoit plus fournir ni en afſez grand nombre ni de 
toutes les eſpeces dont il les falloit ? S'il n'y avoit pas 
moyen d' empècher tout cela, une fatalite aveugle a 
neceſlite la revolution , & toute la ſageſſe humaine 
n'a rien pu faire de mieux que de faire naitre un or- 
dre nouveau d'un deſordre qui 6toit ineyitable. 


LEK MINIS TR E. 
Si je voulois Eviter de rẽpondre aux queſtions que 


— So 


|. 


A” 
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vous venel de me faire, , je vous prierdis Göbſer vet 
que, loin d' etre dans le cas de dire comment la l- 
pislation auroit pu empècher ou retarder la rèvolu- 5 
tion, je ſuis en droit de lui reprocher d'avoir tout 
mis en beuvre pour l'accélèrer; je rapprocherois 1 
loi qui de fendoit de hauſſer les aneiens cens & re- 
devances ; loi injuſtement Etendue aux devoirs ſort 
viles; je rapprocherois, dis- je, cette loi de la fabri- 
tation des fauſſes monnoies qui en laiſſant ſubſiſter 
le nom & la valeur numeraire des eſpeces; en alte. 
toit & finit par en anéantir la valeur intrinſeque. ins 
Je rapprocherois des erteurs & des fureurs des — 11 
princes , qi firent couler à grands flots le ſang des 1 
citoyeris & -ruinerent leurs fortiines ; la faveur ac- { { 
cordee à toute induſtrie qui, en augmentant'la'd&- 
penſe des citoyens, en meme temps que leur patri- 
moine diminuoit, en empéchoit efficacement la & 
production, & ſollicitdit la multiplication de la claſſe 
induſtrieuſe. Je vous Gbjecterois la creation des 
communès; erection de precque autant de villes 
dans les domaines des prindes qu'il y avoit de villa- 
bes: le droit daſyle acbfdg A ces villes contre les 
mattres qui réclamoient Iurs eſclaves du leuts cos 
lons; les privileges exclufifs, multiplies pour leur ac- 
croiſſement qui ne pouvbit's operer fans reſſerter 
toujours davantäge Vancienne nation; enfin, je 
vous allẽguerdis une derniere preuve, auſſi peremptoi- 
re qu'il en fut jamais, que Petmbartas des princes n'Etoit 
pas dè fetäarder ou dempecher une revolution quit 
voperit malgré eux, mais de trouver les moyens 
les plus efficaces pour Paccelerer; & cette preuve - 
ſeroit que vos ancètres & ceux de pluſteurs auttes 
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| ſouverains permirent aux deſcendants: hi eſclaves 


@acheter autant de terres militaires qu'ils pourrotent, 
fans exiger qu'ils devinſſent guerriers; qu'on fit des 
| loix tres · expreſſes en certains pays pour autoriſer & 
ces achats & cette exemption du ſervice A la charge 
d'une redevance pecuniaire , & que dans ces mEmes 
pays on prodigua les privileges particuliers pour en. 
courager ces acquiſitions, en accordant aux acqus- 
reurs & Vexemption du ſervice & Pexemption de la 
redevance. 

Mais comme la doctrine des Equivalents en ma- 
niere de legislation mérite de fixer votre attention, 
& quelle ne Sapprend ni dans nos hiſtoires moder- 
nes, ni dans les traités de nos modernes Solons, je 
vous dois une autre réponſe. 1 
Ü y eut fans doute un temps en Europe on Pint6- 
kxeèt du moment, la neceflite, Penſeignement meme 
des ſeuls maitres que on coutit encore, produiſi- 
rent la confuſion des idees & altererent Petat de toutes 


les perſonnes: celui des citoyens, en leur donnant 


des commandants perpetuels, en denaturantleurs pro- 
prictes pour en faire des fiels „ qu'ils ne pouvoient 
Plus. ni demembrer, „ni degrader „ ni: decharger de 
leurs habitants inutiles pat la vente des eſclaves 
qui sy trouvoient de trop; celui des eſclaves & des 
colons, en les ſouſtrayant en partie A la diſcipline & 
en diminuant leurs droits à Vaſliſtance de leurs mat 
tres ſans les mettre plus en état qu auparavant de 
Sen paſſer; celui desplebeiens, en les expoſant 3 2 etre 
confondus avec les eſclaves, & à remporter dun 
domicile paſſager une tache de ſervitude qui faiſoit 
perdre a leurs familles tout le fruit de leur induſtrie, 


1 TY 
uniquement parce qu'une fois en leur vie ils avoient 
ſcjournè pendant an & jour ſur une terre militaire 
où Ion avoit confondu le droit d' aubaine avec la 
ſervitude perſonnelle, preciſement parce que la ſer- 
vitude Etoit dènaturèe, & que Pon ne connoiſſoit 
plus les différents degres de la liberté. Ce fut en ce 
temps la, c'eſt-a-dire, pour vous donner une date 
preciſe , telle que me Pa fournit une ancienne charte, 
lorſque les Francs deshonorerent leur roi Charles le 
ſimple , & contre la Idi elurent Raoul pour leur roi, 
qu'Acfrede, par le ſecours.de Dieu, comte ou duc 
PAquitaine; car il ne ſavoit pas lui meme lequel de 
ces deux titres il devoit ſe donner, fit un teſtament 
pour donner a differentes égliſes & A ſes amis tous 
ſes biens allodiaux & mobiliers, depuis ſes hijoux 
juſqu'à ſon betail, & pour declarer tous ſes eſclaves 
Ingenus,, au cas qu'il vint a mourir ſans enfant, 
exceptè ceux qu'il rendoit à Dieu createur de toys 
les hommes, en les donnant à Saint Julien. 

Acfrede teſtoit lui-m@me contre les loix, qu'il 


o- i reprochoit aux Francs d'avoir violèes, & .apres 
nt avoir cite dix paſſages de la ſainte Ecriture pour 
de motiver ſa pieuſe liberalite , il ſuppoſoit, contre Vau- 
es toritè delle criture, que Peſclave appartenoit moins à 
les Dieu que homme libre, & qu' ainſi la religion lui. 
& faiſoit un de voir de defirer la liberté. Ce fut donc 
al i des le commencement du dixieme ſiecle que len- 
de ſeignement erroné des pretres ſe joignit aux déſor- 
tre deres de Panarchie pour ajouter la confuſion des idées 
un a celle des choſes, & que l'on crut faire un ceuvre 


fot © agreable A Dieu en abandonnant à eux - mémes 
des hommes incapables de ſe conduire, en tant le 
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frein A des hommes qu' aucune education ne devoit 
dompter, en livrant à tous les caprices d'une fbr- 
tune ſubalterne; ſans patrimoine, ſans guides, ſans 
ſecours, des n pour qui la liberté n'etoit 
que la nëceſſitè de travailler jointe à la repugnance 
pour le travail; liberté qui, ſelon les eirconſtances & 
la difference . caracteres devoit devenir ou la nèceſ- 
fits de mourir de faim & de miſere, ou celle d'ttre 
pendu pour Pexe mple. PEAS 
Ill reſtoit cependant des remedes \ ee adfordre, 
autre que Paſſerviſſement des hommes, qui, ſans 
etre devenus citoyens, avoient ceſſé d'etre eſclaves; 
On le trouvoit dans des loix encore ſubſiſtantes qu'il 
Etoit facile de rendre generales dans la pratique com- 
me elles Pavoient été autrefois, On pouvoit ftatuer 
que tout proprietaire foncier, du comme on patla 
depuis, tout poſſeſſeur de fief, ou tout ſeigneur au- 
roit droit de recevoir chez lui ou de n'y pas rece- 
voir qui il jugeroit a propos; mais qu'il n'y recevroit 
m plus de manceuvres qu'il wauroit de manceuvre- 
ries, ni plus de colons qu'il n'auroit de manoirs, 
que tout manoir ſeroit indiviſible & ne pourroit etre 
-poſlede que pat un cultivateur, que deux manoirs 
ne pourroient jamais ᷑tre poſſedés par un ſeul colon, 
que les manceuvreries ſeroient de meme indiviſibles 
&& ne pourroient de meme Ctre\ pofſedees que par 
un manceuvre travaillant à la terre quand il en ſeroit 
requis, & n' exergant un metier que lorſqu'il nauroit 
5 point d' autre occupation; qu' aucun fils de manceu- 
vre ni de colon ne pourroit ſe marier dans le lieu fi 
le proprietaire ne Pavoit choiſi pour Ctre le ſucceſ⸗ 


ſeur de ſon pere, ou Pepoux c' une fille à qui il you- 
droit 


mes ſi peu faits pour etre tradui 
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Gbit bien laiſſer le manoir ou la manœuvrerie de 
ſon pere; que les proprietaires. reſteroient en droit 


de ſe cèder mutuellement les hommes ou les femmes 


qu ils auroient de trop, àA tel prix ou a telles condi- 


tions qu'ils ſtipuleroient entre eux, mais jamais à 


condition que le cẽdant gardat aueun droit ſur le pẽ- 
cule mobilier ou le pecule futur de Phomme-ou de 


la femme qu'il auroit cedee; que, dans tous les cas, 
un proprietaire foncier ſeroit en droit de mettre hors 


de chez lui tout homme ou toute femme qui 8 
trouveroit de trop, mais qu'il ne pourroit , aux ter- 


mes des loix anciennes, expulſer ni un colon ni un 
manœuvre caſe, ſi ce n'etoit pour une faute grave 
& en vertu d'un jugement prononce par lui-m@me 


& par trois de ſes pairs appellés pour etre ſes aſſeſ. 


ſeurs; que tout proprietaire conſerveroit ſur les ha- 


bitants de fa propriete ce qu'on avoit toujours ap- 


pelle la diſcipline du dos pour Pexercer fans forma- 
lits judiciaire, contre tous les delinquants & les fai- 
néants; que les redevances des tenanciers ſeroietit 
toutes Evaluees en bled, meme celles qui ſe payoient 
en argent pour '@tre toujours remiſes à leur 'verita- 
ble valeur, quelque changement qui arrivat dans les 
monnoies ou dans la quantite de Pargent circulant; 
que il ſe trouvoit que le montant de ces redevan- 
ces fiit dẽjà trop au deſſus du juſtè loyer des fonds; 
on les augmenteroit pour reparer la négligenee des 
temps paſſes: & Pon maintiendroit- les proprietaires 
dans le droit quiils avoient toujours eu de demander 
a leurs tenanciers le cens de L oſt, ou la taille pour 
le ſervice militaire. Et pour empscher que des hom. 


uits devant les tiibu- 
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naux 4 la nation & qui ne pouvoient par eux- 


memes eſter en jugement, & des biens auſſi peu qua- 
lifiés pour fixer l'attention des conſervateurs de la 
propriete, ne ſourniſſent un pretexte pour creer des 
avocats ou plaideurs bannaux, & ne devinſſent la 
proie ou de ces ſangſues fi ſagement proſcrites par 
les loix primitives de l' empire, ou de juges qui ſe 
feroient un état de la commiſſion de rapporteurs, on 
pourroit ſtatuer que tout demele concernant le peu- 
ple des manœuvres & colons ſeroit juge en dernier 
reſſort par le proprietaire foncier aſſiſtè de trois de 


ſes pairs, à quelle fin on choiſiroit tous les ans dans 


chaque diſtrict des triumvirs pour les cauſes des 
ſerfs & villains, conformement aux loix & uſages 
anciens. 

LE PRINCE. 


| Il eft bien vrai qu'au moyen de pareilles loix on 
auroit retabli, autant que cela ſeroit poſſible, la ſolde 
militaire de la nation, maintenu la diſcipline ruſti- 


que, & prevenu pour Pavenir le dépèriſſement de 


ce que vous nomme:z le patrimoine national; mais 
auroit-on empeche que deux & trois & juſqu'a vingt 
ou trente ſoldes, c'eſt-à- dire autant de -proprietes, 
chacune ſuffiſante pour Ventretien d'un archer, 
d'un Ecuyer ou d'un homme d' armes, n' euſſent été 
poſledees par un ſeul homme, & qu'ainſi la patrie 
n' eũt eu qu'un citoyen , Parmee qu'un guerrier, 1a 
ou elle auroit du en avoir deux ou trois, vingt 
ou trente? Ainſi, on auroit oppoſe des obſtacles a la 
multiplication = la derniere claſſe en prevenant af 
franchiſſement preſque total de ſes tenures , * on 
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ao airvit point menen la diminution du nomibredes 
E1tOyens: : $24.4 N 1-46) 6 


LE MiN1S Sat l 2 4 67 

Pünder de vous deniander fi ce an 
ne vous a point &te fourni par quelque ecoriomilte ? 
car aſſurẽment il ne reſſemble pas à la logique dont 
vous faites ordinairement ulage. Si le reſpe& que je 


vous dois nes y oppoſoit, j'y ferois une ne rẽponſe tres. 
peu ſerieuſe. . 8 


LE PRINCE 


Dites toujours: "WM agi bien de reſpeck, quand o on 
diſcute des matieres de cete nature 


— 


LE Minis TRE. 


On s'oppoſa bien mieux ſans doute à la int 
tion de la cite & de Parmee; en autoriſant la licence 
& Findiſcipline dans la claſſe laborieuſe dont chaque 
eitoyen navoit admis une portion ſur ſon pourpris 
qu'a condition de le cultiver & d'y vivre ſbus ſon 
autoritè excitative & coërcitive. On S oppoſa mieux 


à la diminution du patrimoine national, en fondant 


ſur les procès des colons entre eux & avec leurs 
ſeigneurs , la ſubſiſtance un nombre infini de fres 
lons rapaces qui vecurent d'emolunients & d'&pices 
fur le pave des villes: On fit beaucoup plus pour la 
multiplication des citoyens & des affranchis , en 
permettant aux colons de ſe decharger de leur ex- 
ploitation ſur de miſerables mercenaires , pour aller 
vivre bourgeoiſement dans les villes. On favorifa | 
bien mieux cette double multiplication , en faiſant 


tourner au profit du file & de ſes —— ſuppdts; 
| 1 A | 


r = 
e = b 
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tous Ciſeaux pillards qui ne ſemoient ni ne faiſoiem 


ſemer , les pertes qu *avoient faites les proprictai- 
res, & les gains que croyoient avoir fait les tenan- 


ciers; & qu'on ne diſe pas que dans le nouveau 
ſyſleme les ſuppöts du fiſc &toient auſſi des citoyens, 
& que ce quiils faiſoient entrer dans le tréſor 00 
prince en ſortoit pour nourrir des citoyens, les 
uns guerriers, les autres artiſans, marchands, four- 
niſſeurs, entrepreneurs, trèſoriers, fous , miuſciens, 
baladins & farceurs; car je r&pondrois qu'a quel- 
ques-unes de ces eſpeces pres , les citoyens opu- 


lents auroient auſh nourri de parath citoyens, au- 
trement ils n' euſſent ſu que faire de leurs denrees 


ou de leur argent; mais je quitte le ton ironique 
pour repondre ſerieuſement a votre objection. En 
admettant le maintien de la diſcipline ruftique & en 
myaccordant ce que vous ne pouvez me refuſer, 
que les manoirs auroient eu, une étendue mediocre 
& legale , ſelon la difference. du ſol, du elimat & des 
productions, & que les. proprictaires tirant un bon 
produit de leurs domaines engages, ou n' auroient 
pas ètè tentès, ou auroient ètè empèchès par la loi de 
faire autant de reumons qu'ils ont été forces d'en 


Faire, pourne pas etre ſans revenu; vous ſerez force 


de convenir que la claſſe des cultivateurs ſeroit reſ- 
tee auſſi nombreuſe qu'elle devoit & pouvoit Petre, 
& auroit été beaucoup meilleure que cette foule im. 
menſe de journaliers ſans domicile, & ces hommes 
rares & ẽpars ſur des terreins immenſes qu'on appelle 
fermiers & metayers. 

Or, comme rien n'auroit manque £ ce qui aus 
Toit eis rEquis pour aſſurer la très- grande reproduc- 


J 
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tion des denrees dont vivent les hommes, ni la 3 
cipline, ſans laquelle la direction eſt 0 ni 


la direction la plus ſalutaire qui eſt celle du proprie- 


taire que rien n' auroit repoufſe de ſon pourpris, 
ni les hommes laborieux, & une bonne eſpece 
hommes, ni la meilleure repartition poſſible des 
hommes, proportionnellement aux beſoins des pro- 
prietaires, Il eſt clair que la fertilite du territoire au- 
roit EtE plus grande que dans toute hypotheſe que 
Pon puiſſe poſer en admettant le nouveau ſyſteme. 


La multiplication des citoyens au niveau de l'ancienne 


population auroit donc eté poſſible; puiſque les pro- 
priètès conſervant leur valeur, toute propriete qui 


avoit autrefois nourri un citoyen , auroit en ete 


une place de. citoyen, 


Mais ſuppoſons que les wes? „e eſt-3-dire le lax 0 


& le goiit du faſte, ſe fuſſent oppoſees a ce qu'une 


place de citoyen füt remplie par un citoyen, au 


moins eſt- il Evident que Phomme opulent qui auroit 
lui ſeul envahi pluſieurs places, & ſes deſcendants, 
de fils unique en fits unique ( fi le ſecret des pater- 
nites limitèes eſit auſſi ete trouve ) auroient employs 
leurs richeſſes 4 nourrir des hommes, ſoit valets-, 
ſoit artiſans, ſoit marchands, ſoit farceurs , ſoit pa- 
raſites v@tus de noir, de gris ou de rouge, d'où il 


auroit toujours reſults une population proportion» 
nelle au produit des terres que nous avons ſup- 


poſe très- bon, & auſſi bonne quant a. Peſpece d hom: 
mes, que lis dont ſont fi fieres nos page & 
nos villes de commerce. 
| Mais il eſt clair, ce me ſemble, que chez uge nay 
tion belliqueyſe & champètte, weg les nations 
| 3 
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Europèennes avroient pu continuer X I'Stre, fi on. 
n' eũt pas travaillé fi bien & fi long-temps à les cor- 
riger de ces deux défauts, le luxe n'eſt pour les yeux 
que dans les camps & les afſemblees militaires; le 
faſte eſt celui des camarades, des chevaux & des 
armes; les jouiſſances ſont la ſociété de ſes égaux 
qui bannit Pennui, une table bien chargee qui chaſſe 
deux ou trois fois tous les jours la faim qui revient 
autant de fois tous les jours, & des exercices de 
plaiſir, dans Pintervalle de ceux que preſerit le de- 
voir, & dont on ne veut pas perdre Phabitude de 
peur de les trouver pènibles. Or penſez- vous que 
chez une nation adonnee a ce faſte, à ce luxe & à 
ces jouiſlances „ il elit ete fort colin qu'un hom- 
me opulent eut depeuple de citoyens tout fon voi- 
| finage par des acquiſitions ſans meſure ? Penſez-vous 
que celui qui auroit été affez riche pour nourrir, 
entretenir , Equiper vingt ou trente camarades, ne 
Fauroit pas été afſez pour permettre a ſa femme de lui 
donner trois ou quatre garcons, & à ceux-ci de 
prendre chacun une femme? Quels guerriers au- 
roient denc pu lui plaire davantage à fa ſuite que 
ay propres enfants ? | 
Mais ſuppoſons qu'il elt fallu Pinte vention des 

n pour que les familles qui reſtoient fuſſent exci- 
tees à ſe multipher de maniere 4 remplacer avec le 
temps celles que des guerres perpetuelles de deux ou 
trois fiecles avoient detruites : ces loix netoient- 
elles pas &crites dans le code fèodal, dont on Seſt 
fi long-temps prevaly contre nous, & qu'on aban- 
donne aujourd'ui pour achever de nous &craſer ? 

tout fie ne gero . pas un homme au ſuzerain? la 
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poſſeſſion de deux fiefs dans deux mouvances af. 
ferentes', wetoit-elle pas contre la rigueur du droit 
| f6odal ? Je ſais bien que ce droit avoit ceſſé d'Etre 
rigoureux du moment ou preſque toutes les proprie- 
tes avoient Ete changees en fiefs de repriſe , & qu'en 
deployer toute la rigueur contre tous les poſſeſſeurs 
de fief, lorſque tout étoit confondu, au point qu'on 
ne ſavoit plus quel fief etoit originairement un bent 
ice ou un pourpris, C'eilt '&te commettre un très- 
grand nombre d'injuſtices. a \ 

Mais la mème ignorance donna lieu 4 tant de 
een par le relachement du droit feodal au 


prejudice des ſuzerains, & ſon extenſion au prejudi- 


ce des feudataires qui ne tenoient en fief que leurs 
proprietes , que fi Pon eſit penſe à prevenir ou à 
arr@ter la deſtruction ſucceſſive de la nation, il eilt 
&te facile d'en trouver le moyen dans d'autres me- 
thodes de compenſation, en faiſant en ſorte que la 
reunion de deux ou de pluſieurs fiefs devint dèſavan- 
tageuſe, & que leur ſéparation, par vente, par don 
ou par partage, flit puiſſamment provoquee par un 
interet toujours ſubſiſtant. Il y eut bien des rois 
qui, faiſant du ſervice feodal une reſſource de finan- 
ce contre l'eſprit des loix nationales, convoquerent 
Parriere-ban a tort & a travers, uniquement pour 
que beaucoup de guerriers sen rachetaſſent, ce qui 
Etoit auſſi contraire aux loix. 

Pourquoi, par exemple, n auroit-on pas ſtatus 
que tout feudataire poſſedant deux fiefs, chacun ſuf- 


fiſant pour Fentretien d'une famille d'archer, d'é- 


cuyer ou de gendarme, ſeroit tenu de fournir un 
archer, un Ecuyer, ou un n. à raiſon du 
14 
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- fief qu'il ne deſſerviroit pas lui-mème pourquoi en- 


core nꝰauroit- on pas fait une loi generale pour em- 


pecher la rèunion de deux fiefs en une ſeule terre, 
& interdire toute diſpoſition privee qui pourroit Equi- 
valoir à une pareille reunion, comme ſubſtitution, 
ou teſtament ou donation ? pourquoi, en un mot, 
le ſouverain n' auroit- il pas donne a ce puiſſant inte- 
ret de maintenir Vintegrite de la nation & de Par- 
mee la meme attention qu'il a fallu donner, & fi 
ſouvent avec peu de ſucces, au maintien de la dif- 
cipline moderne contre les mortes-paies & les paſſe- 
volants? | 

LE PRINCE. 


Mais toutes les loix poſſibles n' aurojent pas don- 
ne de Pinfanterie aux ſouverains, lorſque la no- 
bleſſe ne vouloit faire que le ſervice de la cava- 
lerie. 

LE MINISTRE. 


Commencons par diſtinguer. $1 le legislateur, que 
le ciel n'a accorde a aucune nation de Europe, eũt 
vecu lorſque les nations étoient encore tres-nom- 
breuſes, & qu'il eiit dès-lors ete néceſſaire d'avoir 
des corps d'infanterie, diſtingues des corps de cava- 
lerie, il auroit trouve que peu auparavant il avoit 
exiſte de quoi compoſer une excellente infanterie , 
premièrement dans le nombre tres-grand de petits 
propriétaires, qui n'ayant pas le moyen de faire le 
ſervice a cheval, le faiſoient a pied & pretoient 
meme leurs bras aux travaux militaires ; ſeconde- 
ment, dans le nombre non moins grand des novi- 


ces armes, de qui on avoit auſſi exige ces travaux; 
v TO LO $f 1 e N 4 
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il auroit vu „de plus, que dans l'occaſion, les ar⸗ | 

chers, les &cuyers, & les hommes d' armes refuſoient 

rarement de combattre à pied, de monter a Faſſaut, 

de manier la pioche & le hoyau; il aurdit conclu 

de la qu'il n' toit nullement impoſſible de former une 

infanterie pareille pour la-compoſition a celle que 1 

Rome avoit eue juſqu du temps de Marius, & les 1 

moyens ne lui auroient pas manquè pour . re- \ 

chercher caſervice, moins diſpendieux que celui de HE 

la cavalerie,, par tous les citoyens qui n avoient qu un = 

ou deux manoirs & autant de familles ſerviles. 1 
Mais ſi le legislateur que je ſuppoſe n' eũt ven 

qu' au temps ou les familles ſerviles Etoient deja quaſi 

proprietaires des manoirs qu'on leur avait autrefois 

confies pour les faire valoir, & où, par conſequent, 

aucun citoyen ne pouvoit exiſter qui n' et pour vi- 

vre que ce qu'elles en payoient au vrai proprietaite, 

1] auroit trouve ſa nation infiniment moins nombreu- 

ſe & peut- tre trop peu pour fournir a la fois la gen- 

darmerie & Pinfanterie dont Petat auroit eu beſoin; 

alors il auroit profite de Paiſance dont auroit joui une 

partie de la claſſe ſervile, & ſe ſeroit prevalu des 

liens qui attachoient encore les tenanciers à leurs 

ſeigneurs, pour inſtituer des piques fournies, fur le 

modele des Iances fournies; Ceſt-a-dire, que de 

meème qu'un gendarme &toit ſuivi de cinq , fix & ſept ©. 

hommes a cheval, tant ecuyers- que pages, Ccollte- | 

hers & valets J = meme chaque chef fantaſſin, pris \ 

d entre les vrais eitoyens, auroit 6s ſuivi de quatre 

ou cinq hommes, pris entre les villains, & {es fu- 

Jets , ou ceux de 6 parents. 


di dans le meme. temps la tdvglution ett as als 
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joug de la diſcipline qu'on nomma ſervitude, fans 
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2vancee pour qu'il y efit eu de grandes richeſſes 
dans la claſſe ſervile, des villes opulentes dans le 
domaine du prince & beaucoup d'hommes, par con- 
ſequent, qui, ſans ètre encore citoyens, euſſent dans 
leurs fortunes une des qualifications qui font les ci- 
toyens , qui euſſent un ſuperflu de temps & de biens, 
ſans ètre guerriers, qui fuſſent devenus inhabiles au 


etre encore dignes de la liberté politique, il auroit 
fait deux choſes pour tirer de cette claſſe des ſervi- 
ces proportionnes aux avantages dont elle S'&toit 


a W Ü »n—»à60Vꝛß a oo 


miſe en poſſeſſion: il auroit aſſujetti ſes biens à des 


impdts dont le produit auroit été employe 2 ſou- 
doyer les geridarmes & les fantaſſins qui auroient 
eu beſoin dune ſolde, & auroit appellé à la profeſ- 
ſion des armes &, pour prix de la bravoure perpe- 
tue pendant deux ou trois generations, à la liberté, 
Ceſt-a-dire, a Vegalite avec les vrais citoyens, tous 
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ceux qui auroient voulu conſacrer leur loiſir au ſer- 


vice de la patrie ; par-la il auroit rendu la force de 
Pempire proportionnelle a la maſſe de ſes biens & 
auroit recrute la cite de nouveaux citoyens, qui au- 
roient &t6 dignes d'en partager les droits. 


LE PRINCE. 


Et ſi ce legislateur que vous ſuppoſez n avoit 


paru que dans un temps ou le meEchaniſme du gou- 


vernement & de Padminiſtration auroit occupè com- 


me juges & ſuppòts de juſtice, financiers & ſuppots 


de perception & de depenſe , un grand tiers du loi- 
fir & des biens: ou un autre tiers auroit été en ſolde 
& en oilivets ſoudoyee ; ou le reſte auroit 616 voue 


| Fr. | 
4 Tinutilite, , par Pinaptitude ou Paverſion de ceux 
qui en auroient jou pour ces trois eſpeces de ſervice; 
ou, par conſequent , la force de Petat), infiniment 
moindre qu'elle n'auroit pu Petre, m'auroit exiſté — 
qu' au detriment de fa profperite; ſa police, au detri- — 
ment de fa liberté; la richeſſe publique, au detriment | | 
de Paiſance Ardbilicves &, par conſequent, en di- : 
minution du nombre des citoyens : que penſez vous I 
qu'il auroit fait, ou comment mdginez-vous: qu "ul 4 
auroit ſubſtituè des equivalent? 1 


I 
WY. 


„ LE MINISTRE. 


' Demandez plutôt ce que devroit faire aujourd'hui 
un prince legislateur, 4 quelque nation de Europe 
que la providence Veit donné, & pour ne diſſimu- 
ler aucune difficulte, ſuppoſer chez la nation qu'il 

_ devroit renouveller une moitie ou environ du pro- 
duit territorial ( prelevement fait de la ſubſiſtance des 
agents de la culture qui ne ſont & ne peuvent etre 
que cela) hypothequé pour dettes tant publiques 
que privèes, dont les créanciers ſont payes pour ne 
rien faire & ne rien valoir, & privilegies pour ache- 
ter & conſommer dans | e tant par eux- mè- 
mes que par les artiſans & les agents de leur luxe 0 la 

moitié au moins des denrees dont devroient vivre 
des citoyens. 

Car cet obſtacle à toute 1 n "eſt ni moins 
grand , ni moins difficile à furmonter que la compli- 
cation, la multitude & Pobſcurité des loix qui ob li: 
gent de tolerer dans un état des juges de profeſſion, 
des avocats, des procureurs & des huiſſiers, que la 
nature vicieuſe, & la multiplication des impòts aux- 
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quels ſe joint le grimoire d'une regie 1inintelligible ; 
& le chaos de ce qu'on appelle credit '& operations 
de finances , toutes choſes ſur leſquelles eſt fondee 
Fetat d'un 1 infini de frelons auſſi inutiles que 


neceſſaires, que Pabſurdite Tune adminiſtration & 


d'une police qui roulent ſur des individus {oudoyes 
& dont les differentes files penetrent & ſeules tien- 


nent enſemble ce qu'on appelle encore des nations, 


comme on emploie certaines plantes pour aſſujettir 


| & retenir par leurs racines le ſable incoherent que la 
mer laiſſe ſur les cdtes dont elle s'ẽloigne. 


Voila Phydre que devroit d'abord detruire aujour- 
hui le legislateur qui entreprendroit de renouvel- 
ler une nation; & certainement vous ne vous Ctes 
pas attendu que je vous diſe comment il devroit s'y 


render pour reuſſir dans une pareille entrepriſe. 


LE PRINCE. 


Mais, encore, eft-il poſſible de trouver quelques re- 
gles générales qu'il devroit ſe preſcrire pour proce- 
der sfirement & methodiquement dans une pareille 


reforme ? 
c 1. E MIN IS TR. 


lee crois, en effet, qu'il eſt poſſible de trouver ces 


regles; mais peut - Etre y auroit- il autant de methodes 


differentes a ſuivre qu'il y a ayjourd'iuy de nations 
en Europe. | 


Les regles BY we Yo des faits de la diffe- 


rence des méthodes, ſeroient, 1%, de prendre la plus 
exacte juſtice pour baſe de toutes ſes operations ; &, 
| oY tre Sur de ne pas Sen ecarter , d acquerir une 


* 
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Neeber; ſoit qu'on ne dit pas y rien changer, ſoit 


qu'on pũt recourir a la balance des compenſations. 


29, De proportionner ſon reſpe& pour les droits 
des claſſes & des individus à la ſainteté du titre, ſur 
lequel ils ſeroient ſondẽs; de ne pas eroire, par exem - 


ple, qu'un droit qui n'exiſteroit que par un abus de 


Pautorite, par une mepriſe des precedents legisla- 


teurs, füt auſſi ſacrè qu'un droit immemorial & conf | 


titutif de Vetat des perſonnes. ' 
30. De prendre, dans la maſſe des uſurpations i in- 


tiles & funeſtes de la ſouverainete , une partie des in- 


demnites qu'il faudroit accorder; oh chercher le reſte 
dans le renouvellement des droits qui ſont reſtes va- 


cants, & dans la ſuppreſſion de ceux qui ſont poſſè- 


des, en pure perte pour la ſociete, par des ceſſionnai- 


res \ qui ils deviendroient'inutiles des que la domi- | 


nation auroit fait place A la royaute. 
4*. De diſtinguer le cri & les vœux de Ia hs 


tude aveugle & intereſſee au deſordre, les voeux- 
meme de la nation accoutumee- a la Adnet & à 


la routine de la ſervitude, de diſtinguer, dis- je, 
ces vœux errones de ceux qu'on ſeroit sur de lui en- 
tendre former lorſqu une fois on Pauroit miſe en ẽtat 
de reflechir & de parler plus directement que ne 


parle une nation éparſe, & qui, raſſembleée, ne fait 


encore que begayer apres un long ſilence. 


5. De compter ſur-tout pour beaucoup, dans Ve 


timation des Equivalents, Vinter&t des mœurs, en 
tant qu'elles ſont ſuſceptibles de perfection & par. 
vent donnet ou Ster certains an. lic 
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0 0 erois enteiiees vos quatre Wen e Foep Gifs 


ads la premiere „vous voulez que le legislateur- 


tienne compte aux individus & aux claſſes de tous 
leurs droits primitifs & acquis; par la ſeconde, vous 
exigez qu'il diſtingue les droits qui ne tirent pas leur 
origine d'une conceſſion, de ceux qui ont été con- 


| cedes & entre leſquels il peut s' en trouver plufieurs 


quĩ n auroient pas'etE concedes par un pouvoir ſuf- 
ſfiſant; la troiſieme ſuppoſe qu'il ſe trouvera dans la 
main du: prince des portions de pouvoir dont il pour 
ta & devra ſe deſſaiſir, & qu'en en faiſant le ſacri- 
fice, il indemniſera les uns de ce qu' ils perdront & 
-rendra inutiles & ſans objet les droits des autres, 
ceux, par exemple, qui ne ſeroient qu'un preſervatif 


contre les vexations arbitraires de la domination; 


cette regle ſuppoſe encore qu en rendant une patrie, 
N par conſequent | une choſe publique , aux ci- 


toyens, il reſulteroit de cette nouveauté des droits 


ere „& qui ſeroient nouveaux pour 
e claſſes ou un certain ordre d'individus; 
& que s'il toit injuſte de faire acheter aux uns une 
reſtitution , il ſeroit tres-juſte de demander aux au- 
tres le paiement d'une acquiſition. 16. 

Votre quatrieme regle me paroit ẽgalement très- 


Z ſage quoiqu'il faille beaucoup de courage pour la 


mettre en pratique; par cette regle, vous defendez 
au prince d'abuſer de Perreur & de Pignorance. 
Vous lui defendez , à. plus forte raiſon, de ſou- 


doyer des ap6tres du menſonge & des illuſions, pour 
endoctriner la portion du peuple qui parle & qu'on 


1; 
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entend, & ſe faire demander par elle ce 5e 


roit au ice interet de la nation; mais qu*enten- 
dez - vous par Pinteret des mœuts, ont il Mr tenir 
compte dans Peſtimation des &quivalents X 
LE MNIS TRE. 1555 

Un. exemple ſaffira pour vous expliquer ma pen 
ſee. Un ordre, un corps, un individu, dans un mo- 
ment d'ennui, de dégollt, de e „ deman- 
de à @tre diſpenſe d'un ſervice qu'il doit a la patrie 
& auquel tiennent ſa conſideration), ſes prerogati- 
ves, la conſervation de ſes droits: ce ſervice ſup- 
poſe du deſinterefſement, c'eſt-a-dire , amour du 
bien public, juſqu'au ſacrifice de ſon repos & de ſes 


inter@ts; l'amour de la gloire, jaſqu'A la reſolution de 


. mourir $1] faut mourir pour ne pas decheoir z cet 
ordre, ce corps, cet individu offre de Pargent pour 


etre diftribus a ceux qui feront ce ſervice 2 ſa d- 


charge, c' eſt-à- dire, qu'il veut s acquitter en argent 
au riſque de perdre & les vertus qu'il toit oblige 
d'avoir, & les prerogatives d' honneur, de confide- 

ration, de credit & de puiſſance dont il jouit & 
qu'il ne peut perdre tant qu'il retient ſes anciennes 
fonctions. 


Si le prince accepte argent & conſent à la diſ- 


penſe, il prevarique en ſa qualité de guide, de con- 


ſeiller & de tuteur de ſes concitoyens ; il abuſe d'un 
moment de foibleſſe, d'une mepriſe , d'une | inen | 


dence. 
LL 6 ee 


Je vous entends. Vous voulez dire que ce n'eſt 


pas la meme chole de payer & de combattre; d'Ctre \ 
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Boumis & tremblant. devant FexaReur, ou fier des 


vant ennemi; de preter ſon bras dont celui à qui 


on le prete ne peut faire qu'un emploi „ou de don- 
ner ſon argent, dont celui à qui on le donne peut 


ſoudoyer des aſſaſſins ou entretenir des maltreſſes; 
d'etre juge & juſticiable tour-a-tour , ou d'avoir des 
Juges perpetuels qu'on paie , mais done la grandeur 


venale avilit ceux qui les paient, & dont le pouvoir 
les 6craſe & les depouille ; de participer directement 


A Tadminiſtration, ou de payer des adminiſtrateurs 
qui ſe font un interet de l'accroiſſement de leur pou- 


voir & finiſſent par n' adminiſtrer que pour eux-me- 

mes; d'accorder librement & volontairement des 
| enten neceſſaires , ou de recevoir Pordre de 
Payer ee qu'on n'a pas octroyé; c'eſt-a-dire , de 
faire un ate d'amour, de zele, d Equits & de rai- 
fon, ou «de faire'v un ate de ſervitude, - 
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Contenues dans ce ee olume, 


cur. J. Quai pine ant d bob; Porn: un 


gran nombre d hommes, le deſir de la ſuperionite qu l umbision 


; ne peut ekiſter en lui que relativement des ugaum, juſhu d 


quel point ce .dfir peut etre iauable, & combien il peut erre 


ſuneſte. On commence par eſquiſſer 5 1 


\Pautorite a fait en Europe. 


Cay. II. Ce gui. reſted ane nakinn ad fot Prince, quand 


| . ſous pretexte d.amelioter da pane on 1 4 tout Jolk 

 gavahir, tout briſer , tout ravilir, * | 24 

Ons. III. Quelle eſt la vcritable baſeatedls cell &dans 

duelle mepriſe on eft tambe ſur ce point important-;-que'ce point 
eſt en efſet ird important, & que des ipringes ubivent tire 

anbitieux, pour gu une paſſion fontifie en cui de "defir gue 
l raiſon leur ſuggere ne 'regner chacum ſur unt nation 
puiſſante , ou compaſce d un grand nomb /r nnn 

5 vertueux, ce qui eſt ſynonyme. 

Cn. IV. 2 les nations eber, aux gg 
ſances des ſons, il eſt inevitable que ia plupart des princes 
veuillent avoir ſur dous leur concitoyens la juperiorii de faſte 
G& de Jouiſſance de cette eſpece 5 que celadoi mime dine ali. 


.puiſque c 'eſt une maxime du gouvernement monarchique | 
( la vingt ſixieme dy Je le prince ait ſur tous les autres 
45 citoyens Teſpece de FP 4 Fi les * e 


Partie IV. 


| 


an En * L . 
| maurs Tomnent le plus de prix. Ae, de cette Maxime) 
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Be v. Modification de la maxime qui 1 au prince 0 
1 eſpece de ſuperiorite, On prouve qu une ſuperiorite quelconque s 
mais la plus analogue aux beſoins des peuples fut le premier 
titre à la_royaute, & que cette menie- ſiperiorite ox une 
autre, analogue d d autres beſoins , doit en tre le ſoutien, 
Comment on peut ſe meprendre ſur la Superidrits qui convient 
allæ roix. Maximes ſur ce ſujet 108 
Cnar. VI. Que relativement 4 ſes ſujets le prince ne doit aimer 
la ſuperiotits que comme un autre citoyen craint de decheoir ; 
que ce penchant doit le porter d maintenir & non d 

+ » Gugmenter | ſon autorite & les droits de ſa *couronne. 
.  Developpement & preuve de la vingt - ſeptieme maxime. 
i Qui ne doit rien manguer au ſouverain de ce qui concilie 
 Peſtime & le reſpef ; mais qu'il ne doit accrediter par 
ſon exemple que les. avantages moraux. W 
Char. VII. Les maximes contraires d celles qui viennent 
A tire etablies nous ayant et donnees comme le cſeſed æu- 
1 wre de la ſageſſe la cauſe: de la grandeur des Romains , 
on examine comment ſe forma la monarchie imperiale, & 
Ton prouve qu'dutre fat Ia cite Romaine, qui tomba dans 
_ Is ſervitude la plus deplorable , & autre la nation gouvernte 
. ,monarchiquement par les empereurs: on commence d faire 
voir comment ſe forma la monarchie Francoiſe , comme une 
continuation. de la monarchie Romaine, & par [abolition 
We tout ce que les n. avoient _ Ww la civilite 

. . Romaine. 160 
Crap. VIII. On continue d . comment * 3 
ww Leal. .remplaca la monarchie imperiale & fut afſermie 
pat. abolition de l erdre civil. On excepte I Aquitaine , 
10 retint toute la polic? Romaine, En quoi cette police 
croit vicieuſe & ruineuſe, ce qui fit la force de la monar- 


chie ' Romaine, & Neck ue de Kaka 8 du meme 
\ as +4 v3 5H 56 $33 L 223 
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Cut. XI. Explication FE maximes n dans le Chapirre 
precedent ; gur la publicite doit etre ſubſtitute au myſtere dans 
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la plus foible , la plus 


contre , par lequel. on acſieye de juſtifier les .maximes dont 


 Poubli ou la violation fitent le mallieur & de la cite Romaine 


E de tous les peuples qui retinrent ſes We + & de tout 
ceux qui les renouvellerent, 2357 


Cray. X. Explication de la nene irie. maxim Pk gouverne- 


ment manarchique „ qui veut qu on ne puiſſe regenerer les na- 
tions qu en leur rendant toute la libertè que comporte ce gouver- 
nement ; quelques definitions & recapitulation de quelques 


A: principes » dont il faut ſe ſouvenir pour comprendre. les 
Gy douge maximes relatives d la regeneration des nations. On- 


. Enonee ces maximes. E "ge dit me nondrehigue. 
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tout ce qui intereſſe Piconvmie ſociale, pour pattager du moins 
Tamour- propre des citoyens entre Vavidite ou le deſirdes jouiſ> 


ſances & la vanitè ou la crainte du mepris. Que les citoyens ; : 


doivent etre appelles avant tout a la fepartition & d la 
perception des impots ; mais qu *auſſe-tot il faut leur donner 
d autres fonflions plus Faces de leur ele ver lame, telles 


que la direction de Peducation publique, que cette education 
peut etre nationale, parce que les devoirs des citoyens peuvent 


etre ramenes d leur ſimplicite primitive ; » ſavoir de faire frucliſier 


le territoire, de le defendre & diere juſtes en jugeant comme 


en tranſigeant; qu d Peducation doit ſucceder une diſciplitie 


| qui en aſſure le fruit, & que cette diſcipline eſt eelle de not 


peres : comment on Sen eſt ecarte, avec quelle ſageſſe il 
faudroit Sen rapprocher, pour ne pas donnet d la nation 


plus quelle ne poutrolt recevoir , ni exlger delle plus qu elle 


ne pourroit faire. Que trop de droits donne lieu d Pinterception , 


ſoit que cet excts ſoit dans la main du ſouverain, ou dans 


celles du Pays 301 


TIE 


1 1 * ny 


du IX; Fr Pavan pour avoir po Sr. 
m, fut la partie de ; empire Francois 
vicieuſe & plus malheureuſe. Abrige: ute. \ Phiſtoire de cette 


es des Princts , ou dt ce gu on «ppe c 
UB IU LA x. 
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pellẽe e, combien 
r "elle a contribul 4 Paviliſſement & ala ruine des nations ; on 

TOM _ © explique par des exemples a derine tes * dquiv aivelohee 
 quelques regles 6 que devroit uur un prince c reſlaiirattur. 474 
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